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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


TENUE LE 25 JUIN 1862. 


La séance est ouverte à midi par M. Reinaud, 
président. 

11 est donné lecture du procès-verbal de la séance 
de l'année dernière; la rédaction en est adoptée. 

Est présenté et nommé membre de la Société : 


M. Édouard Picnano, orientaliste. 


Il est donné lecture d'une lettre de M. l'ambassa- 
_deur de Russie, qui annonce le renvoi d'un manus- 
crit prêté à M. Schieffner. 

On lit une lettre de M. Mordtmann, à Constan- 
tinople, qui demande que la Société lui serve d'in- 
termédiaire pour la gravure d'un corps de caractères 
cunéiformes. Renvoyé au bureau. 

Le secrétaire donne lecture du Rapport sur les. 
travaux du Conseil pendant l'année 1 861-1862. 

11 est donné lecture du rapport de la Commission 
des censeurs; les conclusions de la Commission, 
portant approbation des comptes, sont adoptées. 
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M. Reinaud lit un mémoire sur les rapports poli- 
tiques et commerciaux de l'Europe et de l'Asie occi- 
dentale avec l'Inde et la Chine au moyen âge, d'après 
les auteurs grecs, latins, arabes, persans, indiens et 
chinois. 

On procède au dépouillement du scrutin pour la 
nomination du Conseil de la Société pour l'année 
suivante. 


Le scrutin donne les résultats suivants : 


Président : M. Reraur. 

Vice-présidents : MM. Caussin pe Penceva, le 
Duc عه‎ Luyxess. 

Secrétaire : M. Mou.. 

Secrétaires adjoints : MM. Bazin, Renan. 

Trésorier : M. pe LoncrÉérier. 

Commission des fonds : MM. Gancn De Tassy, 
Lanpresse, Mouz. 

Membres du Conseil : MM. Recnien, Duraumen, 
Noël Desvencens, Ducar, Troyen, Amrère, Bangren 
عم‎ Meynano et Foucaux. 

Bibliothécaire : M. Léon عم‎ Rosny. 

Bibliothécaire adjoint : M. Charles قد‎ Lasanru. 

Censeurs : MM. Brancur et Guientaur. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Grammaire hébraïque et chaldaïque, 
par M. l'abbé Gannien. Leipzig, 1862, in-8°. 
Par les Curateurs de Leyde. Catalogus codicum 


OUVRAGES PRÉSENTÉS. 7 
orientalium Bibliothecæ academice, edidit Jonc. Leyde, 
1862, in-8°, 

Par l'auteur. De l'influence des Phéniciens sur la 
civilisation grecque, par M. Éurezen Lamserr. Metz, 
1862, in-8°. 

Par la Société. Journal of the Asiatic Society of 
Bengal, n° IV, 1861. Calcutta, 1861, in-8°. 

Bibliotheca indica, n° 180 et 181, et n° 19-22,‏ ب 
nouvelle série. Calcutta, 1861 et 1862.‏ 

Par l'auteur. Vendidad Sadé, traduit en langue 
huzvaresch ou pehlewie, texte autographié et publié 
par M. Jules Taoxxeuier. Livraison VIIL Paris, 
1862, in-folio. É 

Par la Société. Journal de la Société d'archéologie 
de Saint - Pétersbourg, 8 cahiers. Saint-Pétersbourg, 
1858-1861, in-8°. (En russe.) 

Déposé sur le bureau. Les quatorze premières 
feuilles de l'Agriculture des Arabes, par Ibn al-Aw- 
wam , traduite en français par M. CLémenr-Muzcer. 

Par l’auteur. Histoire de la femme, par L. A. Mar- 
nn. Antiquité, première partie , Orient. Paris, 1862, 
in-8°. 


8 JUILLET 1862. 





TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS PAITES DANS L'ASSEMBLÉÉ GÉNÉRALE 
vu 25 suix 1862. 


PRÉSIDENT. 
M. 0 
VICE-PRÉSIDENTS. 


MM. Caussin De PencevaL. 
Le Duc pe Luywes. 


SECRÉTAIRE. 
M. Mou.. 
SECRÉTAIRES ADJOINTS. 
MM. Baux. 
Renan. 


TRÉSORIER. * 
M. pe Loncrénier. 


COMMISSION DES FONDS. 
MM. Garon DE Tassy. 
LaNDRESSE. 
Mout. 
MEMBRES DU CONSEIL. 


MM. Recnrën. Douraunen. | 
Noël Desvercens..: Ducar. 


he RE 
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MM. Taover. Foucaux. 
Bannrer De Meynanp. Derexsourc. 
SANGUINETTI. Doseux. 
De Saucex. Paver De CounreiLLe. 
SépiLLor. Oprenr. 


L'abbé Bancès. Hase. 


Stanislas Jucrex.  Paururen. 


Perron. De SLawe. 

DernéMery. Le marquis D'HeRvEY DE 
LANGEREAU. SanT-Denys. 

قم 


LIBLIOTHÉCAIRE. 


M. Léon pe Rosny. 
BIBLIOTITÉCAIRE ADJOINT. 
M. DE Lasanrne. 


CENSEURS. 
MM. Braneur. 
Gurcxraur. 


N.B. Les séances de la Société ont lieu le second vendredi de 
chaque mois, à sept heures et demie du soir, quai Malaquais, n° 5. 
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RAPPORT 


sun 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1861-1869, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 


LE 25 suin 1862, 


PAR M. JULES MOHL. 


La séance qui nous réunit aujourd'hui forme le 
quarantième anniversaire de la fondation de la So- 
ciété, et nous pouvons à bon droit nous féliciter de 
la durée d'une œuvre qui a survécu à presque toute 
la génération qui l'a vue naître. Fondée pendant une 
époque littéraire infiniment plus brillante et plus 
confiante en elle-même que la nôtre, et par une 
réunion incomparable de savants qui rendait alors 
Paris le centre incontestable et incontesté des études 
orientales, soutenue, malgré une certaine défaveur 
du Gouvernement, par tout ce qu'il y avait de plus 
cultivé ct de plus élevé dans la société française, elle 
pouvait se croire appelée à une carrière plus brillante 
que celle qu'elle a parcourue, mais elle pouvait à 
peine l'espérer aussi durable. On n'avait alors en 
France aucune expérience de ce qu'on pouvait rai- 
sonnablement attendre d'une société savante libre; 
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on n'avait devant les yeux que les Académies offi- 
cielles, soutenues par T'État, etnos règlements portent 
bien des traces de l'influence que leur exemple exer- 
çait sur l'esprit des fondateurs. Mais on dut bientôt 
se convaincre que ce que pouvait faire l'État était 
d'un côté plus et de l'autre moins que ce qui devait 
être l'ambition d'une société libre. On se tournait 
alors vers l'exemple des sociétés anglaises, qui, sans 
aucun secours de l'État, parviennent à un haut de- 
gré de prospérité, parce que les hommes du monde, 
dans ce pays, tiennent à honneur d'être membres 
d'une ou de plusieurs de ces associations scienti- 
fiques, et de servir ainsi de soutiens à des études 
auxquelles, souvent, ils ne peuvent pas contribuer 
par leurs propres travaux. 

Mais les nombreuses sociétés libres qui, à notre 
exemple, se sont formées sur le continent depuis 
quarante aps, et qui embrassent toutes les branches 
des connaissances humaines , ont bientôt trouvé que 
l'appui des gens du monde ne leur était prêté que 
faiblement et temporairement, et elles ont dû cher- 
cher une compensation dans le nombre plus grand 
d'hommes spéciaux qui se sont rattachés à elles, et 
en partie dans les sccours que quelques gouverne- 
ments leur accordent, quoique en général avec par- 
cimonic. Ces circonstances ont été après tout, je 
crois, plutôt favorables à la science, en forçant les 
sociétés à se borner au but essentiel de leur fonda- 
tion, à renoncer à toutes les parties de leur pro- 
grannne qui n'étaient que d'agrément et de luxe, à 
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simplifier leur administration, à concentrer toutes 
leurs ressources sur la publication des travaux de 
leurs membres et à ne sacrifier en rien le carac- 
tère sévère de ces travaux aux exigences de la popu- 
larité. Toutes, après des expériences variées, ont été 
ramenées à cette voie par une nécessité commune; 
et nous aussi nous avons suivi cette marche et nous 
sommes arrivés au moment actuel, non-seulement 
sans perdre de nos forces, mais avec un accroisse- 
ment de nos ressources presque continu, bien que 
lent. , : 

La Société a publié jusqu'ici quatre-vingts volumes 
de son Journal, dix-sept volumes d'ouvrages divers 
et cinq volumes de la Collection d'auteurs orientaux; 
ajoutons que les ouvrages qui doivent entrer dans 
cette dernière collection, et dont l'impression est 
décidée et l'exécution commencée, forment environ 
douze volumes. La Société peut montrer ces résul- 
tats avec un juste orgueil; ils donnent la preuve 
qu'elle a constamment soutenu en France les tra- 
vaux sur l'Orient, et qu'elle a eu sa part dans le 
renouvellement de toutes les études asiatiques qui 
sont une des gloires scientifiques de notre époque. 

Il n'y a aucune raison de craindre que la Société 
ne puisse continuer ses travaux dans la même me- 
sure; mais il ne faut pas se déguiser que notre tâche 
s'agrandit plus vite que nos ressources et notre 
nombre, que nous sommes, au fond, loin de suffire 
aux besoins de la littérature orientale en France, et 
que nous avons besoin d'aide et d’eflorts pour satis- 
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faire aux exigences de la position que nous avons 
prise. Je reviendrai en quelques mots sur ce sujet, 
après avoir parlé d'abord de l'objet propre de cette 
séance, le compte rendu des affaires de Ja Société 
depuis notre dernière réunion annuelle. 


La Société a fait, pendant cette année, quelques 
pertes regrettables parmi les plus anciens de ses 
membres et de ses associés étrangers. M. Freytag a 
été, dès l'origine, un de nos associés étrangers. Il 
était né à Kônigsberg, et vint à Paris, en 1815, 
comme aumônier d'un régiment prussien. fl resta 
ici pour suivre les cours de M. de Sacy jusqu'en 
1818, quand il fut nommé professeur à Bonn. Dès 
ce moment, il se dévoua entièrement à l'enseigne- 
ment de l'arabe et à l'introduction des méthodes ri- 
goureuses de M. de Sacy dans les universités alle- 
mandes, où, à cette époque, l'enseignement oriental 
était généralement assez faible. 11 était essentielle- 
ment homme d'école, n'ayant aucun besoin de po- 
pularité , préférant écrire ses ouvrages en latin et 
s'occupant des historiens et des poètes arabes, sur- 
tout sous le rapport des matériaux qu'ils peuvent 
fournir pour une plus complète connaissance de la 
langue. 11 était dans son vrai rôle, et par ses cours et 
ses écrits il a rendu au savoir en Allemagne des ser- 
vices plus réels que s'il avait ambitionné les gloires 
de la littérature ou de l'histoire. Chacun de nous 
connaît ses publications, et il y en a peu parmi nous 
qui ne se servent plus ou moins souvent de ses prin- 
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cipaux ouvrages, de son édition des Proverbes de 
Meïdani, de son Hamasa tt de son édition du Dic- 
tionnaire de Golius, qui, malgré bien des imper- 
fections, a été un des moyens les plus puissants 
de répandre, de notre temps, l'étude de l'arabe. 
M. Freytag a continué, presque jusqu'à sa mort, à 
remplir la tâche qu'il s'était proposée, et l'on peut 
dire de lui qu'il a tiré de sa vie pour l'avancement 
de la science tout le parti que lui permettaient la 
nature de son esprit et la mesure de son talent. 

Je dois encore dire quelques mots d’un autre des 
plus anciens membres de la Société, que nous avons 
perdu plus récemment encore que M. Freytag, et 
qui était, sous bien des rapports, aussi différent de 
lui que possible; c'est M. le baron d'Eckstein, que 
vous avez tous connu et qui était lié avec beaucoup 
d'entre nous par une ancienne confraternité d'é- 
tudes. J'ai beaucoup connu M. d'Eckstein ; mais, 
comme il parlait rarement de lui-même, je ne pos- 
sède pas de données bien positives sur sa vie assez 
agitée, et je ne désire pas me faire l'écho de rumeurs 
piquantes sur son origine et sa jeunesse, dont je 
ne pourrais garantir l'authenticité. Voici ce qu'il y 
a de certain. [Il était né en Danemarck, et avait étu- 
dié dans plusieurs universités allemandes. Il s’en- 
rôla parmi les volontaires de Lutzow, et, après la 
dissolution de ce corps, entra dans l'armée hollan- 
daise qu'on reconstituait alors; il vint à Paris, en 
1817, sur l'invitation de Louis XVTIT, y fut employé 
dans la politique et exerça pendant quelque temps, 
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per suite de circonstances fortuites, une influence 
peu apparente, mais assez considérable. Toutefois ce 
n'était pas là sa vie réelle; son goût et sa vocation 
étaient les lettres et surtout l'histoire des origines 
de la civilisation, dont il n’abandonna jamais l'é- 
tude, même dans les temps où la politique l’occupait 
le plus, et qui devint, pendant les trente dernières 
années de sa vie, son unique préoccupation. I] avait 
compris de bonne heure que la connaissance du 
sanscrit lui était indispensable; il se jeta dans cette 
étude avec la plus grande ardeur, et les Védas et 
surtout le Mahabharat n'ont certainement pas eu de 
lecteur plus assidu que M. d'Eckstein pendant les 
vingt-cinq dernières années de sa vie. Il y a huit ou 
dix ans, atteint d'une maladie qu'on croyait mor- 
telle, il se fit transporter dans la maison des Frères 
Saint-Jean de Dieu; je l'y vis et n'oublierai jamais le 
spectacle de cet homme, en apparence mourant, 
assis dans un lit couvert de gros volumes du Ma- 
habharat, de dictionnaires, et faisant des extraits 
destinés à servir à son grand ouvrage sur l'Inde an- 
cienne , qui devait contenir le résultat de toutes ses 
études. Les Frères observaient leur malade avec un 
respectueux étonnement et l'entouraient de soins si 
tendres qu'il ne quitta plus leur maison et y mourut 
au commencement de cette année. C'était un esprit 
ardent, généreux, ouvert à beaucoup d'idées et d'une 
curiosité infatigable ; mais il était dépourvu de cri- 
tique et n'avait jamais appris à donner à sa pensée 
la forme et la clarté qui attachent les lecteurs. 
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La tradition antique avait pour lui un attrait in- 
vincible; il la suivait sous toutes ses formes, dans 
la mythologie, dans les poésies primitives, dans 
toutes les traces qu'elle a laissées dans l'histoire, et 
il combinait ces indices sous mille aspects pour re- 
constituer un tableau des temps primitifs. Il atta- 
chait la plus grande importance à ce travail, étant 
convaincu que, si l'on parvenait à bien comprendre 
les premiers développements de la nature bumaine, 
on jetterait une vive lumière sur toule l'histoire 
postérieure du monde, et son grand ouvrage sur les 
origines de Ja civilisation hindoue, dont il a entre- 
tenu ses amis pendant de longues années, devait 
être le résumé et la forme définitive de ses idées. 
Tout ce qu'il a publié depuis vingt ans ne forme 
que des fragments et des études partielles détachées 
de son sujet; si l'on veut lire attentivement ses di- 
vers essais, on peut reconstituer le plan et bien des 
détails de l'édifice; mais l'ouvrage lui-même n'a ja- 
wmais été écrit. M. d'Eckstein avait tout ce qu'il fal- 
lait d'initiative et de hardiesse d'esprit pour un 
pareil dessein, et un savoir suffisant pour son exécu- 
tion; mais la méthode et la forme lui faisaient dé- 
faut, et c'est ce qui a rendu comparativement sté- 
riles les travaux assidus d'un homme intelligent, 
laborieux et parfaitement sincère !. 


١ 11 a paru, depuis que ces lignes sont écrites, un ouvrage post- 
hume de M. d'Eckstein , sous le Litre d'Histoire de l'ascétismo ) Ge- 
schichliches über die Askesis der alien heidnischen und der alten jüdi- 
schen Welt, von Baron von Eckstein. Fribourg, 1862, in-8°, vri et 


0 
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J'arrive maintenant aux travaux de votre Con- 
seil. 

Le Journal a continué à paraître aussi régulière- 
ment que le permet Ja nature d'nn recueil qui em- 
ploie des caractères aussi variés, et dont les exi- 
gences produisent quelquefois des retards que votre 
‘Commission du Journal essaye de restreindre autant 
qu'il dépend d'elle. 

M. Reinaud y a inséré le Mémoire sur le royaume 
de la Mésène et dela Characène, dont il avait donné 
une lecture partielle dans votre deriière séance an- 
nuelle, 11 y essaye de préciser la date de l'origine et 
celle de la fin de ce royaume nabatéen, à qui sa 
position sur le golfe Persique donnait. time impor- 
tance commerciale très-considérable. Il fâttache à 

_ce sujet des études nouvelles sur plusieurs parties 
de la géographie et sur l’histoire de la mer Persique 
et des mers de l'Inde, et discute, entre autres, à 
cette occasion, la date du Périple de la mer Érythrée. 

M. Belin nous a donné un travail détaillé sur le 
droit de propriété foncière en Turquie. 11 prend 
toute l'histoire de ce droit, selon le rite hanéfite, et 
la suit: depuis Muhammed jusqu'au Canon publié 
dernièrement en Turquie, qui fixe le droit territo- 


318 pages ). Ce petit volume contient un résumé des idées de l'a 
teur sur les origines de la religion et du culte, et touche bien des 
questions qui dépassent en apparence 6 sujet propre du travail, 
mais qui, dans l'esprit de M. d'Eckstein, s'y rattachaient indissolu- 
blement. La conception de l'auteur s'y trouve exposée plus systéma- 
tiquement et en meilleur ordre que dans la Pope ses écrits anté- 
rieurs. 


XX. 2 
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rial actuel de cet empire. Le Journal asiatique a déjà 
publié deux travaux considérables sur le droit de 
propriété foncière chez les Arabes; mais la grande 
importance du sujet exige qu'il soit exposé sous 
toutes ses formes et dans tous ses détails. 

M. Neubauer a inséré un Mémoire fort étendu 
sur les plus anciens dictionnaires hébraïques, pour 
lequel il s'est servi de matériaux très-curieux qu'il a 
rapportés de Jérusalem. Quand ce travail sera ter- 
miné, il formera une contre-partie et un supplé- 
ment naturel au beau mémoire de M. Munk sur les 
premiers grammairiens hébreux, qui a paru dans 
votre Journal il نز‎ a quelques années. 

M. Pauthier a donné Ja continuation de ses re- 
cherches sur le pa‘-sse-pa, écriture mongole intro- 
duite en Chine par les Djenguiskbanides et conservée 
dans les inscriptions officielles de cette dynastie. Il 
à publié à cette occasion une inscription en carac- 
tère pa-sse-pa, dont M. Edkins à Shang-haï a fait 
graver, il y a quelques années, un fac-simile réduit. 
M. Pauthier y prouve le fait singulier que les em- 
pereurs mongols ne se sont pas contentés de l'em- 
ploi du pa‘sse-pa pour la langue mongole, mais 
qu'ils s'en sont encore servis pour publier les édits 
en chinois transcrits en pa'-sse-pa. Cet essai de con- 
vertir les Chinois à l'emploi d'une écriture alphabé- 
tique n'a pas réussi et ne pouvait pas réussir d'après 
la nature des choses; mais c'est néanmoins un fait 
historique des plus curieux. L'Imprimerie impériale 
a saisi cette occasion pour faire graver un corps de 
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caractères pa'-sse-pa, que l'on trouvera généralement 
correct; je crois pourtant que la découverte de 
nouvelles inscriptions pourra faire modifier légè- 
rement quelques-unes des lettres; les éléments que 
nous avions à notre disposition provenaient de 
sources diverses et laissaient quelques doutes. Je 
m'empresse de marquer cette circonstance, parce 
que c'est moi qui suis en faute, s'il y a eu erreur, 
et que je ne voudrais pas qu’on en accusât d'autres. 
Je ne puis terminer ces remarques sans remercier 
l'Imprimerie impériale de la libéralité avec laquelle 
elle se prête continuellement aux besoins variés et 
souvent embarrassants du Journal de la Société. 

M. Dulaurier nous a donné la fin de son Mé- 
moire sur l'organisation féodale du royaume de la 
petite Arménie, accompagné de tableaux généalo- 
giques des rois de ce pays. Enfin, vous aurez re- 
marqué d’autres travaux de moindre étendue sur des 
sujets variés d'érudition orientale , par MM. Woepcke, 
Ch. Lenormant, Cherbonneau, Defrémery et de 
Rosny, et vous en trouverez d'autres par MM. Le- 
clerc, Bréal et Nicolas dans les numéros qui sont 
sous presse et paraîtront avant que ce rapport puisse 
être imprimé. 

La Collection d'ouvrages orientaux que publie la 
Société, a fait un progrès pendant cette année. Vous 
avez reçu le premier volume des Prairies d'or, de 
Masoudi!, que M. Derenbourg avait commencé et 

? Maçoudi. Les Prairies d'or, texte et traduction par ©. Barbier 
de Meynard et Pavet de Courteille, 1. ,رآ‎ Paris, 1861, in-8°, (xn et 

2. 
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que des occupations impérieuses ne lui ont pas per- 
mis d'achever. MM. Barbier de Meynard et Pavet 
de Courteille ont repris l'ouvrage et ont publié le 
premier volume du texte, accompagné d'une traduc- 
tion entièrement neuve; ils ont remis à l'imprimerie 
le manuscrit du second volume, dont a moitié à 
peu près est composée, et seront bientôt en mesure 
de livrer le troisième. Votre conseil fera tout ce qui 
dépendra de lui pour obtenir l'exécution rapide et 
suivie de cet ouvrage dont la publication est deve- 
nue, dans l'état actuel des études historiques, un 
besoin pressant pour la science. 

Nous savons peu de chose de la personne de Ma- 
soudi, nous voyons dans son ouvrage qu'il se trou- 
vait l'an 304 de T'hégire à Moultan; 11 devait done 
ètre né dans la seconde moitié du mr siècle, dans 
le plus beau temps du développement scientifique 
des Arabes, quand ils étaient le plus accessibles aux 
influences des Grecs et des Indiens. Les écoles et 
la théologie n'avaient alors pas encore fermé l'accès 
à des idées neuves, et la curiosité, qui est le grand 
et unique élément de tout progrès, n'était pas en- 
core bannie par des formules qui prétendaient satis- 
faire l'esprit et qui bientôt après sont parvenues à l'é- 
toufler, au moins dans les pays du khalifat oriental. 
L'histoire, à laquelle les musulmans avaient long- 
temps refusé les honneurs de l'enseignement public 


408 pages), prix 7 fr. 50 c. {Pour les membres de la Société et les 
écoles publiques, qui le feront prendre directement au bureau de 
la Société, 5 francs.) 
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et le rang d'une science. n'avait alors pas encore 
pris chez eux une forme définitive, quoiqu'il y eût 
déjà un grand nombre d'ouvrages historiques, et 
Masoudi a fait ce qu'il pouvait pour introduire une 
forme plus ample et plus libre que celle qui a pré- 
valu à la fin entre les mains des chroniqueurs. Il 
peut paraître ridicule de le comparer à Hérodote, 
et il n'est certainement pas un grand artiste comme 
le père de l'histoire grecque; il n'a pas sa grâce in- 
comparable, ni l'esprit aussi ouvert et aussi dégagé 
que lui; mais il n’en est pas moins un historien de la 
même classe, quoique placé sur un niveau infé- 
rieur. Son idée d'une histoire universelle, appuyée 
sur la géographie et éclairée par des voyages et des 
recherches personnelles dans les pays qui lui étaient 
accessibles, était neuve chez les Arabes et lui fait 
le plus grand honneur. Nous voyons par des men- 
tions, souvent accidentelles, dans son ouvrage, qu'il 
avait vécu en Égypte, en Syrie, en Perse et dans 
l'Inde, qu'il avait visité Ceylan, la Cochinchine, la 
Chine, l'ile de Java, les côtes de l'Afrique orientale 
et la mer Caspienne, et qu'il avait rapporté de tous 
ces pays de riches matériaux. Il s'en est servi pour 
la composition de deux onvrages volumineux dont 
l'un paraît avoir été l'histoire des peuples et l'autre 
celle des sciences; tous les deux sont aujourd'hui in- 
connus, au point qu'on a douté s'ils avaient jamais 
été écrits, et nous n'avons que le résumé que l'au- 
teur lui-même a composé sous le titre de Prairies d'or, 
résumé assez ample pourtant, car il remplira au 
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moins huit volumes de votre Collection. C'est un 
livre très-supérieur par la conception aux chroniques 
ordinaires des pays musulmans, plein de renseignc- 
ments rares et curieux, et il prendra une place con- 
sidérable parmi les sources de l'histoire orientale, 
quand Ja traduction excellente de MM. Barbier de 
Meynard et Pavet de Courteille l'aura mis à la 
portée de tout le monde. Il est possible que la pu- 
blicité donnée aux Prairies d'or amène la découverte 
de l'un, au moins, des grands ouvrages de l'auteur, 
TAkhbar al-Zeman, dont on dit qu'un exemplaire 
existe dans une des bibliothèques publiques de Cons- 
tantinople. Mais, quoi qu'il arrive, tous les hommes . 
de science vous sauront gré de l'aide que vous don- 
nez à la publication de ce que nous avons en main 
de Masoudi. | 

Vous vous êtes décidés, il y a un an, à compren- 
dre dans la même Collection une édition de la des- 
cription de l'Inde, ou plutôt l'exposé des sciences des 
Hindous, par Albirouni, et les travaux préparatoires 
de l'édition que vous avez confiée à M. Woepcke 
sont déjà très-avancés. Albirouni étaif un mathéma- 
ticien arabe qui avait vécu à Moultan et y avait ap- 
pris le sanscrit. On prétend même qu'il a composé 
en sanscrit des ouvrages sur les mathématiques; 
cette tradition paraît douteuse, mais il est certain 
qu'il était très-versé dans la littérature des Hindous. 
Il s'en retourna à Ghaznin sous le règne de Mahmoud 
et y termina son ouvrage l'an 1031 de notre ère, 
peu de temps après la mort de ce roi. 
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11 traite en quatre-vingts chapitres, non-seulement 
des sciences des Hindous, mais de bien des parties 
de leur état social. On trouve dans son ouvrage des 
chapitres nombreux et détaillés sur l'astronomie my- 
thologique et réelle des Hindous, sur leur géogra- 
phie mythologique et réelle, sur leurs sciences ma- 
thématiques, sur leur philosophie, icur religion et 
son influence politique et civile, leurs castes, leurs 
cérémonies, les sacrifices, les pèlerinages, la cha- 
rité, les mariages, les fêtes, le jeûne et la nourri- 
ture, enfin sur toutes les parties de cet immense 
réseau de coutumes et de devoirs dont le brahma- 
pvisme enveloppe toute la vie de ses sectateurs. En- 
suite Albirouni traite de la littérature hindoue , des 
ouvrages de poésie, de grammaire, de médecine 
et de mathématiques, de l'écriture, des poids et 
mesures ct de l'astrologie judiciaire. Nous ne con- 
naissons son ouvrage jusqu'ici que par le chapitre 
sur la géographie dont M. Reinaud a fait usage, et 
qui a excité à un haut degré l'envie de connaître le 
reste. 4 
Les difficultés de la publication sont fort grandes, 
la nature et la multiplicité des matières spéciales, 
les milliers de mots sanscrits, transcrits en arabe, 
et la nécessité de refaire tous les calculs astrono- 
miques pour contrôler les manuscrits, exigent des 
connaissances qui se trouvent rarement réunies et 
des soins infinis, d'autant plus que les deux manus- 
crits connus n'en représentent matheureusement 
qu'un seul, puisque le manuscrit de la Bibliothèque 
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impériale paraît être une copie de celui de M. Sche- 
fer. Heureusement celui-ci est d'une grande valeur : 
ilfut copié, l'an 1 159 de notre ère, sur le manuscrit 
même de l'auteur. On peut à peine espérer trouver 
d'autres exemplaires d'un livre qui était en dehors 
des sujets ordinaires des études musulmanes, et ne 
devait jamais être fort répandu. On l'a recherché 
en vain dans les bibliothèques de l'Inde, où l'on 
pouvait espérer le rencontrer, et c'est merveille 
qu'une copie ait échappé à la destruction énorme 
de livres que les guerres de Djenguiskhan ont ame- 
née, et qui 2 tant appauvri les littératures arabe et 
persane. Nous devons nous féliciter du bonheur 
qu'a eu M. Schefer de découvrir le manuscrit qu'il 
a mis entre nos mains, et de la bonne fortune que 
nous avons eue de posséder parmi les membres de la 
Société un homme à qui nous pouvions confier ce 
travail en toute sécurité. 


Notre Société a maintenu cette année ses bons 
rapports avec les autres associations qui poursuivent 
le même but que nous, et qui nous envoient leurs 
publications aussi régulièrement que le permet l'état 
imparfait des communications avec l'Orient et de la 
librairie internationale. 

Vous trouverez sur le bureau un envoi de la So- 
ciété asiatique de Calcutta, qui comprend le dernier 
cahier de l'année 1861 de son Journal ! et plusicurs 


١ Journal of the Asiatic Society of Bengal, n° IV, 1861. Calcutta, 
in-8°, 
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numéros de sa Bibliotheca indica. Vous remarquerez 
dans le Journal de curieux travaux sur des inscrip- 
tions sanscrites et bactriennes, par MM. Fitz-Edward 
Hall, le Babou Rajendralala Mitra et M. Bayley, et 
une carte et un mémorandum sur les pays à peu 
près inconnus entre la Chine, Birma et le Thibet, 
par le vicaire apostolique du Thibet. Les numéros 
de la Bibliotheca indica contiennent la continuation 
de l'Histoire de ta conquête de la Syrie par ع1‎ faux 
Wakidi, publiée en arabe par M. Lees!; la conti- 
nuation de l'Histoire de Firouz-schah, par Ziaëddin 
Barni, en persan ?; le commencement de la Biogra- 
phic, en persan, de Masaoud le Ghaznévide, par 
Beïhaki®, préparée par feu Morley et publiée par 
M. Lees; le commencement d'une édition et d'une 
‘traduction du Kausbitaki-Brahmana-Upanishad, par 
M. Cowell!'; la traduction complète du Chandogya- 
Upanishad du Sama Veda, par Rajendralala Mitra”; 


1 The Conquest of Syria, commoniy ascribed to Waqidi, edited by 
es Lecs. Fasçic. 1-8. Calcutta, 1861. 

3 The Tarikhi Ferozshahi of Zian al din Barni, edited by Sepi 
Khan, fasc. 1-4. Calcutta, 1861, in-8°. 

5 The Tarikhi Baïhaki, containing the life of Masoud, son of 
Sultan Mahmoud of Ghaznin, edited by the late W. Morley, and 
printed under supervision of Coptin Nassau Lees. Fasc. 1-4. Cal- 
cutta, 1861, in-8°, 

4 The Kaushitaki-Brahmana-Upanishad, with the commentary of 
Sankarananda, edited with an english translation by E. B. Cowell. 
Fasc. 1-2. Calcutta, 1861, in-8°. 

$ The Chandogya Upanishad of the Sama Veda, translated from 
the sanscritby Rajendralala Micra. (Complet en deux cahiers.) Cal- 
cutta, 1861, in-8°, 
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la suite du S ddhanta Siromani (astronomie), tra- 
انسل‎ en anglais par M. Wilkinson !; enfin la conti- 
nuation du grand Dictionnaire des termes techniques 
et philosophiques des Arabes, que M. Sprenger 
avait entrepris?, que M. Wilson avait si malencon- 
treusement interrompu, et que la Société fait ache- 
ver maintenant par les collaborateurs de M. Spren- 
ger. Ge dictionnaire, quand il sera complet, sera 
une des publications les plus utiles de la Société. 

La Société littéraire de Madras a publié le n° 11 
de la nouvelle série de son Journal ?, rempli comme 
à l'ordinaire de recherches sur l'histoire, les anti- 
quités et l'histoire naturelle de la présidence de 
Madras. 

La Société asiatique de Bombay a fait paraître le 
n° 21 de son Journal, qui offre surtout de riches 
matériaux pour l'archéologie indienne, contenus 
dans plusieurs communications de M. West sur les 
cavernes de Kanheri, dans l'ile de Salsette. M. West 
nous y donne cinquante inscriptions bouddhistes et 
les reproductions de nombreux bas-reliefs trouvés 
dans ces cavernes. Les inscriptions, qui n'étaient 

١ Hindu astronomy. The Siddhanta Siromani, translated by the late 
L. Wilkinson and revised by Pandit Bapu Deva Sastri. Fasc. 1-2. 
Calcutta, 1861, in-8. 

3 Dictionary of technical terms in arabic, Fasc. 1-19. Calcutta, 
1862 ,in-4°, 

5 Madras Journal of literature and science, vol. VI, n° 11 (nou- 
velle série), mai 1861. Madras, in-8°. 

# The Journal of the Bombay Branch of the Royal asiatic Society. 


January 1862 (vol. VI, n° 22); Bombay, in-8° (1v et c, et 236 pages, 
avec un grand nombre de planches). 
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connues que partiellement, paraissent dater, pour 
la plus grande partie, des premiers siècles de notre 
ère, et donneront certainement lieu à des travaux 
curieux sur l'histoire du bouddhisme dans cette 
partie de l'Inde. 

Nous n'avons rien reçu des Sociétés de Hong- 
kong, de Shanghaï, de Batavia et de Colombo, et 
je ne sais si elles ont publié quelque chose, ou si la 
difficulté des communications en a entravé l'envoi; 
je ne sais pas non plus si le Journal de l'archipel 
indien, par la publication duquel M. Logan a rendu 
de si grands services à l'histoire, à la géographie, à 
l'ethnographie et à la linguistique des pays malais, a 
cessé de paraître, ce qui serait un véritable malheur 
pour les amis des études orientales. 

La Société asiatique de Londres a publié la se- 
conde partie du volume XVIII de son Journal, et a 
décidé que la suite paraîtrait sous la forme d'un re- 
cueil trimestriel. Le caractère du Journal n'a été 
changé en rien par cette régularisation des époques 
de publication !. 

La Société orientale allemande a fait paraître la 
dernière partie du volume XV et la première du 
volume XVI? de son Journal, qui se distingue 
comme toujours par le nombre et l'importance des 
recherches qu'il nous fournit sur presque toutes les 


1 The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, vol, XVIII, p.2, et vol. XIX, part. 1-3. Londres, 1862, 
in-8°. 

3 Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol. XV, 
cah. 3et 4, et vol. XVS, cah. د‎ et a. Leipzig, 1862, ia-8°. 
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parties de l'érudition orientale. M. Mordtmaun y 
propose une nouvelle interprétation des inscriptions 
cunéiformes de la deuxième espèce, en attendant la 
publication de son travail sur les inscriptions de 
Van. MM. Zinguerlé, Pohlmann et Land donnent 
des études sur la littérature syriaque. M. Blau et 
M. Lévy fournissent des matériaux pour l'épigraphie 
araméenne. M. Trumpp discute le système gram- 
matical des langues néo-sanscrites. MM. Müblau et 
Gutschmid traitent de la chronologie des Arsacides ; 
MM. Erdmann et Graf, de quelques parties de la 
littérature persane. Je ne puis énumérer tous les 
travaux que contiennent ces volumes, qui fournis- 
sent la preuve surabondante de la faveur dont jouit 
la littérature orientale en Allemagne et de la multi- 
plicité des. études qu'elle provoque. 

La collection de mémoires ! que la Société orien- 
tale allemande publie à côté de son Journal s'est en- 
‘richie des biographies des jurisconsultes hanéfites 
d'Ibn Kutlubuga, publiées par M. Flügel, et ac- 
compagnées de notes savantes et nombreuses, mais 
sans la traduction du texte, qui n'aurait pourtant 
pas beaucoup augmenté le volume de la publica- 
tion et l'aurait rendu plus utile. Enfin la Société alle- 
mande a fait paraître le quatrième volume de la col- 


١ Abhandlangen für die Kunde des Morgenlandes, herausgegeben 
vou der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol. II, n° 3. 
Die Krone der Lebensbeschreibangen, enthaltend die Classe der Ha- 
ueliten von Zeïn ad-din Kasim Iba-Kutlubuga herausgegehen von 
Flügel. Leipzig, 1862, in-8°, ) 591 et 192 pages.) 
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lection des historiens de la ville de la Mecque, 
par M. Wüstenfeld, qui contient la traduction des 
textes antérieurement publiés. 

La Société orientale américaine * a publié la pre- 
mière moitié du volume VII de son Journal. On y 
trouve deux dissertations de M. Fitz-Edward Hall 
sur les rois de Mandala et de Malava, un mémoire 
de M. Turner sur l'inscription d'Aschmunazzar, un 
savant et curieux traité de M. Salisbury sur la 
science des traditions chez les musulmans, et un 
long mémoire de M. Paspati sur la langue des Bohé- 
miens de la Turquie. 

Enfin, la Société archéologique de Constantine* 
nous a fait parvenir le cinquième volume de son 
annuaire. Le but de la Société est l'exploration des 
restes nombreux que Îles dominations carthaginoise, 
numide, romaine et arabe, ont laissés sur le sol de 
cette province, et l'on ne peut assez Jouer la persis- 
tance et le dévouement qui rendent possible la pu- 
blication de tant de monuments. La partie qui inté- 
resse avant tout les orientalistes est un mémoire de 
M. Judas sur dix-neuf nouvelles inscriptions nu- 
mido-puniques découvertes à Constantine, et re- 
produites en lithographie. 


à Die Chroniker der Stadt Mekka, gesammelt von F erd. Wüsten- 
feld, vol. IV. Deutsche Bearbeitung. Leipzig, 1861, in-8°. 

5 Journal of the American oriental Society, vol. VIT, n°1. New- 
Haven , 1861, in-8°. | 

3 Annuaire de la Société archéologique de la province de Constantine, 
1860-1861. Constantine, 1861, in-8°. (A Paris, chez Leleux, rue 
des Poitevins.) 
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Je devrais maintenant essayer de vous soumettre 
le tableau des progrès que la littérature orientale a 
faits pendant l'année passée, en dehors de ce que 
les Sociétés asiatiques ont publié. Malheureusement. 
des occupations impérieuses ne m'ont pas permis 
de coordonner les notes que j'avais prises, et je suis 
forcé d'ajourner l'accomplissement de ce devoir; je le 
regrette beaucoup, car il a paru un grand nombre 
d'ouvrages importants par les sujets et par le savoir 
des auteurs, dont j'aurais vivement désiré rendre 
un compte, si sommaire et si imparfait qu'il fût. 
J'aurais voulu annoncer les nouveaux travaux sur 
la vie de Muhammed, surtout les deux derniers vo- 
lumes de sa biographie par M. Muir et le premier 
volume de l'ouvrage de M. Sprenger, auquel le pu- 
blic savanta été préparé depuis si longtemps par les re- 
marquables études de l'auteur sur les traditions mu- 
sulmanes; j'aurais désiré parler de la collection de 
ces traditions par Bokhari, que M. Krebl publie en 
ce moment, et demander à l'éditeur de faire suivre 
son texte d'une traduction; j'aurais eu du plaisir à 
annoncer la publication prochaine de la traduction 
des Prolégomènes d'Ibn Khaldoun par M. de Slane, 
qui, dans peu de jours, va mettre entre les mains 
de tous ce livre remarquable, dont on a tant parlé 
et que l'on connaît encore si imparfaitement; il 
prendra à la fin sa place dans la littérature du monde, - 
place moindre peut-être que quelques personnes 
n'ont cru, mais toujours considérable et très-hono- 
rable pour la littérature arabe. Le travail de M. Flü- 
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ge] sur le gnostique Manès, le second volume de la 
traduction du Maimonide, par M. Munk, la Gram- 
maire perse de M. Spiegel et les essais sur le zend, 
par M. Haug, le nouveau volume de l'archéologie 
indienne par M. Lassen, l'achèvement de la Gram- 
maire comparée de M. Bopp, les lectures de M. Max 
Müller sur la science du Jangage, les recherches 
de M. Barb sur le verbe persan, l'achèvement de 
l'édition de Hafz par M. Brokhaus, 165 progrès du 
Dictionnaire sanserit de MM. Boethlingck et Roth, 
de celui de M. Goldstücker, du Dictionnaire persan 
de M. Vullers, le commencement du Dictionnaire 
arabe-persan-turc de Zenker, les travaux de M. Ra- 
verty sur la langue et la littérature des Afghans, 
l'édition et le commentaire des livres classiques des 
Chinois par M. Legge, et la traduction des poésies 
de la dynastie des Thangs par notre collègue M. le 
marquis d'Hervé Saint-Denys; tous ces ouvrages, et 
bien d'autres, car je ne cite que ce qui se présente 
à l'instant à ma mémoire, marquent l'activité avec 
laquelle toutes les parties de l'histoire et de la lit- 
térature orientales sont soumises graduellement à la 
critique européenne : des branches d'études entières, 
pour lesquelles on n'avait auparavant rien fait, sur- 
gissent et deviennent importantes, sinon pour la lit- 
térature proprement dite, au moins pour l'ethnogra- 
phie et la science du langage, comme les recherches 
sur les langues des aborigènes des Moluques que 
poursuivent les Hollandais, et les travaux sur les 
langues finnoises et sibériennes que le gouvernement 
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russe a encouragés, que Castren, Siôgren et autres 
“ont poursuivis avec un zèle admirable, et qui pa- 
raissent dans une série de publications par les soins 
de l'Académie de Saint-Pétersbourg. : 

Tous ces travaux sont d'une haute importance; 
ils sont pour l'histoire universelle ce que les ob- 
servations faites à l'aide du télescope et du micros- 
cope ont été pour les sciences naturelles; ils per- 
mettent. de remplacer par des faits nouveaux et 
précis les erreurs et l'étroitesse des systèmes qui 
reposaient sur des études faibles et partielles. Toutes 
les sciences historiques, théologiques, philologiques 
et philosophiques en ont ressenti l'influence, et 
même la littérature la ressent, quoique moins ra- 
pidement et moins profondément que les sciences 
d'érudition, sur lesquelles un nouveau fait bien éta- 
bli agit irrésistiblement, et qui sont obligées de le 
recevoir quand même il contredit des idées admises 
et favorites, et ruine des systèmes qu'on avait été 
accoutumé à regarder avec respect. Cette impul- 
sion durera aussi longtemps que les études orien- 
tales mettront au jour de nouveaux faits et de nou- 
velles observations; le champ est immense, et nous 
n'en voyons pas encore toute l'étendue, mais les 
méthodes sont trouvées, l'intérêt est éveillé, et la 
science suivra la marche indiquée. 

Mais il ne faut jamais oublier, et jamais se Jasser 
de dire et de répéter, que la littérature orientale 
a encore un intérêt, dont l'importance s'accroît de 
jour en jour, et auquel elle ne peut satisfaire qu'en 
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se faisant accepter non-seulement par les savants, 
mais par tout le public cultivé. Depuis la bataille de 
Plassy, il y a à peu près un siècle, il ne s'est pas 
passé une année qui n'ait augmenté la prépondé- 
rance européenne en Asie, et aujourd'hui cette con- 
quête est accomplie, soit actuellement, soit virtuel- 
lement; car il n'y a plus un seul État en Asie, 
quelles que soient ses prétentions, qui croïe lui-même 
à son indépendance. Nous avons tous vu, il y a quel- 
ques jours seulement, une ambassade du dernier 
empire oriental qui jouissait jusqu'ici de droits véri- 
tablement souverains, arriver en Europe comme une 
preuve vivante que ce puissant État se sent vaincu 
par des influences irrésistibles et qu'il cherche à se 
rendre compte du pouvoir réel de ses dangereux 
amis et probablement des moyens de leur résister. 

Le développement ou le dépérissement futur de 

Ja plus grande moitié de l'humanité dépend de la 
manière dont l'Europe exercera son influence sur 
l'Orient. Mais sommes-nous préparés pour l'accom- 
plissement de la grande tâche que nous prenons sur 
nous? Nous avons toujours dans la bouche les grands 
mots de civilisation et de religion, et nous agis- 
sons trop souvent comme si l'avidité et l'ambition 
étaient nos uniques motifs. Voyez la ruine que l'Eu- 
rope a amenée sur la Chine par des guerres injustes, 
qui ont désorganisé cet empire et le livrent à la plus 
affreuse guerre civile. L'action de l'Europe sur 
l'Asie a été presque toujours violente et générale- 
ment destructrice, et souvent destructrice de ce 
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qu'il y avait de mieux. Les exemples surabondent, 
mais c'est une longue histoire que je n'ai pas à faire, 
je ne parle que de l'avenir. L'Europe peut détruire ce 
qu'il y a encore de vivant et d'élevé dans l'Orient, ou 
développer les germes de grandeur qui se trouvent 
dans chacun de ces peuples; elle y est en présence 
de civilisations antiques, nées sur le sol, raffinées 
sous bien des rapports jusqu'à l'excès; elle y trouve 
des sciences ébauchées et interrompues dans leur 
développement, comme étaient les nôtres au moyen 
âge, et de vastes littératures qui ont influencé les 
mœurs et les sentiments, et leur ont donné, sous 
quelques rapports, des délicatesses qui nous sont 
inconnues et qui se traduisent par cette politesse 
exquise qui est l'indice et souvent l'unique reste d'une 
‘culture ancienne. L'Europe peut donner à ces peu- 
ples la science qui leur manque et l'indépendance 
d'esprit que la recherche du vrai amène toujours; 
mais pour cela il faut qu ‘elle apprenne à les con- 
naître, eux, leur histoire, la'nature et les raisons des 
institutions qu'ils ont créées, les progrès qu'ils ont. 
faits autrefois et qui indiquent ceux qu'ils pourront 
faire, qu'elle respecte la fibre délicate de leurs senti- 
ménts, qui, sous beaucoup de rapports, valent bien 
les nôtres; il faut qu'elle sache ce qu'ils possèdent, et 
qu'elle rattache à ce qui existe les progrès qu'ils ont 
à faire; il faut que la connaissance de leur passé 
lui inspire une sympathie sans laquelle on ne fait 
que détruire et blesser, même quand on veut cons- 
truire et améliorer. 
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Ce sont vos travaux qui sont destinés à créer cette 
sympathie, en exposant ce que ces peuples ont fait, 
la place qu'ils ont su prendre dans l'histoire et dans 
le développement de l'esprit, en montrant qu'ils 
possèdent des facultés égales aux nôtres, et, sous 
quelques rapports peut-être, supérieures aux nôtres, 
en indiquant les points où ils se sont arrêtés et sont 
restés en arrière de nous, pour que nous puissions y 
rattacher l'enseignement que nous pouvons leur 
donner et les aider à se délivrer des obstacles devant 
lesquels ils ont reculé. Pour cela, il faut que vos 
travaux pénètrent plus avant dans le public intelli- 
gent, et qu'ils ne restent pas la propriété exclusive 
des savants; ce n’est qu'en agissant sur l'opinion pu- 
blique qui gouverne le monde, que nous pouvons 
espérer faire une impression salutaire. Mais il faut 
que les gouvernements viennent en aide à la science, 
bien plus qu'ils ne le font actuellement. L'instinct du 
public s'éveille, mais il a besoin d'être aidé, et c'est 
avec plaisir et espoir que nous voyons de temps en 
temps les corps savants, en France, réclamer la 
création de chaires de sanscrit et d'arabe dans tous 
les centres de l’enseignement supérieur, comme vient 
de le faire, لذ‎ y a quelques jours encore, l'Académie 
de Nancy !, à l'occasion de la réception de M. Leu- 
pol. Ce sont des voix précieuses qui indiquent un 
grand progrès dans l'opinion publique; puissent- 
elles être entendues! En attendant, ne nous relà- 

١ Académie de Stanislas. Réponse du Président aux récipien- 
daires, dans la séance publique du 22 mai 1862. Nancy, 18632, in-8”. 
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chons pas, notre devoir est devant nous, tout tracé; 
le but est encore loin, mais il vaut la peine; labo- 
remus ! 
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LES INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE, 
PAR M. N. DE KHANIKOFF. 





Le Caucase est un des premiers pays situés en 
dehors de la presqu'ile arabique où l'islamisme ait 
été introduit. La nouvelle religion a ‘pénétré dans 
les plaines ct dans les montagnes de l'isthme cau- 
casien, non par les armes victorieuses d'un souve- 
rain ambitieux, mais elle y a été portée par de zélés 
fanatiques, profondément convaincus de la vérité 
absolue de leur croyance. Sectaires ardents, ils ont 
presque tous contemplé en personne leur Prophète 
envoyé de Dieu, et ils étaient encore sous le charme 
de sa parole éloquente et chaleureuse. Ge n'est pas 
sur les bancs poudreux d'une école qu'ils ont appris 
les versets du livre divin, mais bien au bruit des 
combats, dans le silence imposant du désert, et sous 
l'influence de tous les incidents émouvants d'une vie 
aventureuse et pleine de glorieux souvenirs. Aussi 
leur propagande était-elle irrésistible, et la foi de 
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Mahomet s'est répandue avec une célérité merveil- 
leuse sur toute la surface de l'isthme, partout où 
le christianisme n'avait pas encore pu pénétrer. 
L'antique religion de Zoroastre, énervée définitive- 
ment par ses luttes avec les chrétiens de l'Arménie, 
fat impuissante pour arrêter les progrès de la nou- 
velle doctrine que ses adeptes considéraient comme 
infailliblement triomphante; et déjà dans l'année ده‎ 
de l'hégire, les Arabes étaient maîtres de Derbend. 
Je n'ai pas l'intention de retracer ici toules les 
phases de l'introduction de Tl'islamisme dans les 
provinces caucasiennes; ce sujet important pour 
l'histoire de l'Asie a été traité par des orientalistes 
distingués, et je n'ai qu'à nommer Frachn, d'Ohsson, 
Dorn, Defrémery et Kazembek parmi ceux qui se 
sont occupés de cette matière, pour faire com- 
prendre le peu d'espoir qu'on aurait de trouver, 
dans les monuments littéraires de l'Orient, beau- 
coup de choses nouvelles et inconnues sur cette 
matière. Mais il n’en est pas de même des témoi- 
gnages contemporains du passé musulman du Cau- 
case, de ses légendes lapidaires arabes et persanes; 
car, toutes nombreuses qu'elles sont, on les a peu 
explorées jusqu'à nos jours. | 
Klaproth est le seul orientaliste un peu sérieux 
qui ait visité le Caucase depuis qu’il se trouve sous 
la domination russe 1 encore s'est-il contenté d'une 


١11 est évident qu'en parlant ainsi je n'ai pas oublié les services 
réels rendus à l'archéologie caucasienne par les laborieuses et sa- 
vantes recherches auxquelles s'est livré M. Brosset, ni ceux que la 
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exploration des provinces chrétiennes de l'isthme, 
d'où il n'a rapporté que peu de données archéolo- 
giques. Trois voyageurs éclairés, mais voués à des re- 
cherches géologiques et physiques, MM. Eichwald, 
Dubois de Montpéreux et Abich, ont glané quelques 
légendes intéressantes, et les mémoires de Fraehn, 
sur les inscriptions arabes de Derbend et sur celles 
de la tour des atabeks à Nakhitchévan, ont été ba- 
sés exclusivement sur les copies et les estampes 
rapportées par ces deux premiers savants. Tous ces, 
travaux partiels ne faisaient qu'indiquer d'une ma- 
nière générale que le pays est riche en monuments 
curieux ; mais ils ne permettaient guère de formuler 
rien de bien précis sur l'ensemble des faits archéo- 
logiques qu’on était en droit d'attendre de leur étude. 
Feu M. Fraehn m'a spécialement recommandé cette 
recherche lors de mon départ pour le Caucase, en 
1845, et ayant eu l'occasion d'examiner en détail, 
pendant l'hiver de 1847 à 1848, les riches archives 
de la chancellerie du Lieutenant de l'Empereur de 
Russie à Tiflis, j'y ai découvert un dossier qui por- 
tait le titre : « Renseignements sur les endroits ré- 
« vérés par les musulmans du Caucase, et où ils se 
«rendent en pèlerinage.» Ge dossier, compulsé 
dans un but purement administratif, ne contenait 
presque rien d'intéressant pour l'archéologie, si ce 
science est en droit d'attendre du voyage entrepris par M. Dorn; 
mais le premier de ces savants s'est exclusivement borné à recueillir 
et à discuter les légendes des monuments chrétiens; quant au der- 
nier, il n'a pas encore terminé ses investigations, ct rien n'en a été 
publié, 
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n'est une liste précieuse de toutes les mosquées, 
chapelles et cimetières, localités souvent très-peu 
. connues et où l'on pouvait espérer trouver des 
monuments anciens. Dans l'année 1848, j'ai par- 
couru pendant six mois, lentement et à cheval, 
toutes les provinces musulmanes du Caucase, ainsi 
que le Daghestan, et j'ai pu constater l'exactitude 
des données consignées dans le dossier dont je viens 
de parler. Grâce au concours puissant et éclairé du 
prince Woronzow, je me suis procuré des fac-simile 
exacts de toutes les inscriptions musulmanes plus 
ou moins intéressantes du pays. 

Je me propose de communiquer ici les résultats 
de mes recherches, et, pour plus de clarté, je par- 
tagerai mon mémoire en quatre parties : 1° dis- 
tribution topographique des inscriptions musul- 
manes du Caucase; 2° renseignements sur la marche 
de la colonisation arabe dans le Daghestan; 3° ré- 
sultats paléographiques fournis par ces inscriptions, 
et, 4° enfin, textes et traductions des inscriplions 
historiques. Ces quatre chapitres, malgré la diver- 
sité apparente des sujets qu'ils embrassent, sont in- 
timement liés entre eux, et ne peuvent être séparés 
sans préjudice de la clarté de l'ensemble. 


1, — DISTRIBUTION TOPOGRAPHIQUE DES INSCRIPITONS 
MUSULMANES DU CAUCASE. 


Les noms des localités marquantes des provinces 
caucasiennes , d'après les géographes arabes, ne sont 
ni nombreux ni variés. Leur liste, dressée par Mas- 
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soudi, diffère peu de celle que fournissent les écrits 
d'Istakhry, d'Ibn-Haucal, de Yacout et même de 
Bakoui. On pourrait croire, au premier abord, que 
cette uniformité provient de la fâcheuse habitude des 
écrivains orientaux de se copier l'un l'autre, sans 
tenir compte des changements apportés par 16 temps 
dans l'objet de leurs recherches; mais ce doute, 
applicable dans beaucoup de cas, ne l'est pas à la 
géographie caucasienne. Le nombre et la position 
des villes musulmanes y ont peu varié dans le cou- 
rant des siècles. Pour vérifier ce fait, j'ai examiné 
les chartes conservées dans -quelques institutions 
pieuses du pays, et j'ai parcouru les vies des saints 
révérés par les musulmans du Caucase. Ces docu- 
ments, qui contiennent parfois des détails curieux 
qu'on chercherait en vain dans les traités d'histoire, 
m'ont fourni quelques indications précieuses sur la 
topographie de ces contrées, mais jamais je n'ai pu 
y trouver un nom de ville qui ne fût mentionné dans 
les grands recueils géographiques arabes et persans. 
Cette immutabilité des centres habités tient infini- 
uent plus à la nature du pays qu'à l'invariabilité 
de la-population; car dans les climats chauds, où 
la fertilité du sol est intimement liée à la distribu- 
tion des eaux, on ne crée pas une ville partout où 
l'on veut, et les conditions de possibilité d'existence 
d'une cité y sont beaucoup moins faciles à réaliser 
que dans les zones tempérées. Ceci nous explique 
l'antiquité des villes asiatiques en général, et leur 
tendance à renaître, après une destruction com- 
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plète, toujours dans les mêmes endroits. Dans le 
Caucase aussi, nous voyons que, de nos jours, toutes 
les villes mentionnées par les Arabes, telles que 
Berzend, Guerchasif ou Gechtasip, Belakan, Ber- 
daa,Ordoubad , Nakhitchévan, Érivan, Tilis, Cham- 
kur, Guendjth, Kabala, Bakou ou Badkoubeh et 
Derbend existent encore, ou existaient il n'y a pas 
très-longtemps, et n'ont disparu que parce que, 
dans leur voisinage immédiat, ont surgi des villes 
nouvelles qui avaient plus de chance de développe- 
ment. Ainsi Berzend , située au sud de la plaine de 
Moughan, ne pouvait se maintenir avantageuse- 
ment dans la proximité d'Ardébil, et de Lenko- 
ran. Berdaa et Belakan, tombées en décadence par 
suite des invasions des Monghols, n'ont aucun 
espoir de renaître de Jeurs ruines, car Choucha 
présente trop d'avantages pour les commerçants 
et es ouvriers du Karabagb. Chamkur, village 
situé à vingt kilomètres à l'ouest de Guendjèh ou 
Elisabethpol, ne pouvait lutter longtemps contre 
cette dernière ville. Enfin, Kabala a disparu, tant 
à cause de l'affaiblissement de la nationalité armé- 
nienne sur le versant méridional du Caucase, que 
par suite de l'influence absorbante de Cheki, à 
l'ouest, et de Chemakha au sud-est. Pour ce qui est 
de Guerchasif, déjà du temps des Chirvanchabs, au 
vi‘ siècle de Thégire, elle avait perdu son impor- 
tance par suite du transport de leur capitale à Ba- 
kou, et plus tard elle a été définitivement remplacée 
par Salian qui, sous les Séfévides, devint le centre 
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de pècheries lucratives, industrie qui acquiert chaque 
année une importance nouvelle. 

Toutes ces villes, contemporaines de l'époque de 
l'invasion des Arabes, ne portent pas également de 
traces de leur domination. Avec le tact administra- 
tif qui caractérisait, dès leur début, les premiers 
sectateurs de Mahomet, ils comprirent que ce n’est 
pas dans les plaines du Caucase qu'il fallait cher- 
cher la solution du problème de la domination de 
l'isthme; aussi employèrent-ils tous leurs efforts, 
pendant le règne des Omméiades, à soumettre la 
montagne. [1 paraît qu'ils ne sont jamais parvenus 
à s'emparer complétement du Daghestan; mais 
ceci doit être attribué plutôt à la courte durée de 
l'existence de la première dynastie des khalifes et 
à ce que, sous les A’bassides, la conquête de ces 
provinces lointaines du khalifat n'a pas été jugée 
assez importante pour être poursuivie avec autant 
d'énergie que sous leurs prédécesseurs. Je suis d'au- 
tant plus porté à émettre cette opinion, que les 
premiers succès des musulmans, parmi les rudes 
montagnards du Caucase, étaient tels que, jusqu'à 
présent, ce pays, exposé pendant mille ans à des 
influences diverses, a conservé des traces profondes 
de la domination des khalifes ; sa religion, sa langue 
écrite et ses poids et mesures sont restés arabes. 
Nous examinerons plus tard les moyens que les suc- 
cesseurs de Mahomet appliquèrent pour arriver à 
ce résultat, et nous nous bornerons à observer à pré- 
sent que ce fait historique permet d'entrevoir l'expli- 
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cation de Ja fréquence des inscriptions arabes an- 
ciennes dans les provinces du nord-est du Caucase, et 
de leur rareté comparative dans les provinces du sud- 
est. Ainsi, sur vingt et une inscriptions recueillies à 
Derbend, deux sont en caractères pehlevi, quatorze 
en vieux caractère arabe, que je désignerai par con- 
Jique, sauf à expliquer plus tard la valeur que j'attache 
à ce mot, et cinq en neskhi dit thoulth. Les inscrip- 
tions coufiques portant des dates sont des années 
153, 125, 465, و6‎ et 580; les inscriptions en 
neskhi sont des années 711,814 et 866. Dans le 
Daghestan, sur vingt-quatre inscriptions, recueillies 
presque toutes par le général Bartholomaeï, troisins- 
criptions du village de Quaziquoumouq sont en 
caractères thoulth, des années 677, 877 et 1200. 
Ridja a fourni une légende coufique, munie de points 
diacritiques, de l'an 638 ; et Routoul sept, dont cinq 
coufiques ponctuées, des années 572, 625 et 683, 
el deux en caractères thoulth, l'une sans date et 
l'autre de l'an .مدو‎ Les murs d'Akhty ont conservé 
deux inscriptions en caractères thoulth;. la pre- 
mière est contemporaine du Chirvanchah sultan 
Khalil Oullah, qui régna entre 820 et 867 de l'hé- 
gire, et la seconde est de l'année 1039. Le village 
de Zouroglou a fourni aussi deux inscriptions en ca- 
ractères coufiques, munies de points diacritiques, 
l'une de l'année 563, l'autre de 615. A Dzakhour 
on à recueilli cinq inscriptions, deux coufiques, 
munies de points, dont l'une porte la date de 636, 
el trois en caractères thoulth, des années 701, 770 
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et 836. A Ghelmetz, on n'a trouvé que deux inscrip- 
tions; toutes les deux sont tracées en caractères 
coufiques, munies de points diacritiques, une de 
l'année 557, l'autre sans date. Enfin, de Loutchek 
on m'a communiqué deux inscriptions en caractères 
coufiques, munies de points diacritiques, mais sans 
dates. 

Le district de Kouba n'a fourni en tout que six 
inscriptions. Celle qu’on a recueillie sur les ruines de 
la forteresse de Tchiraghkalèh est tracée en carac- 
tères coufiques; elle n'est pas datée, mais elle doit, 
selon toute probabilité, être rapportée à l'époque 
des premiers Chirvanchahs, au vi siècle de l'hégire. 
La mosquée du village de Khanaghé conserve une 
inscription en beaux caractères coufques, de l'an 
khhk. Dans une localité connue sous le nom de 
Chehré, et qui porte les traces d'un village con- 
sidérable, on a trouvé une pierre tumulaire dont 
l'inscription, mal conservée, date de 960. Près du 
village Zergherli Pirabad on a découvert une dalle 
brisée, qui porte le commencement d'une inscription 
qui devait être assez longue, et qui a conservé le sou- 
venir d'un rêve fait, en 1031, par un partisan des 
Séfévides, concernant l'emplacement oublié et ruiné 
de la sépulture d'un des ancêtres de cette dynas- 
tie, cheikh Heïder, fils de Cheikh Djouneid. Les 
quatre inscriptions restantes sont : l'une de l'an 1 116, 
dans le village de Pirèh Halil; l'autre de l'an 1121, 
près de la route postale entre Davatchi et Kixylbou- 
roun; la troisième de l'an 808, dans le village d'Alek, 
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et enfin la quatrième dans le village de Saïad, sans 
date et ne présentant aucun intérêt historique. 
Dans la presqu'ile de Bakou, qui, pendant trois 
siècles, formait le centre des États des Chirvanchahs, 
les inscriptions ne manquent pas; mais elles appar- 
tiennent principalement à l'époque du règne de ces 
souverains ; quant aux inscriptions coufiques propre- 
ment dites, je n'ai pu en constater, par un examen 
personnel, que cinq, deux dans le village Romnanny 
et trois dans la ville de Bakou. Les deux premières 
ne portent pas de dates; celle de la tour dite Tour 
de la fille, bâtie au nord-est de la ville, est aussi 
sans indication chronologique, mais probablement 
elle est contemporaine du gouvernement de l'Arran, 
par Daoud, fils du septième souverain Seldjoukide 
Mahmoud, comme j'ai tâché de le prouver dans 
une note publiée en langue russe, dans le Bulletin 
dé.la Société archéologique de Saint-Pétersbourg. 
L'inscription de la base de l'ancienne mosquée de 
Bakou perte la date de 471 de l'hégire; enfin, la 
dernière des légendes coufiques fait le tour du mi- 
naret de cette même mosquée. Dans un mémoire 
écrit en persan, composé, il y a quelques années, 
par un érudit musulman, Mirza Abdourrahim, l'o- 
bligeant cicerone de tous les voyageurs curieux de 
visiter les antiquités de Bakou, je. trouve men- 
tionnée une septième inscription coufique, qui doit 
être dans la mosquée du village Synikh Kalèh, et 
qui contient le nom du halakouide Khoda Ben- 
dèh Mouhammed, et une date dont il ne reste que 
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le chiffre 600; mais comme les indications archéo- 
logiques du savant Mirza ne sont pas toujours ri- 
goureusement exactes, je rapporte ce fait sous toute 
réserve. Les autres inscriptions que j'ai recueillies 
sur la presqu'ile sont moins anciennes, mais sur- 
passent les premières en intérêt historique. 

Celles d'entre elles qui datent de l'époque des 
premiers Chirvanchahs sont tracées en caractères 
que je n'ai rencontrés qu'ici, sur les monnaies des 
Seldjoukides de l'Asie Mineure et sur quelques ins- 
criptions de Sinope, contemporaines de la prise de 
cette ville par les Turcs; c'est une espèce de neskhi 
très-rapproché, par la forme des lettres, de l'écri- 
ture actuelle, mais sans points diacritiques. Telle est 
l'inscription que j'ai trouvée au village de Merdékan, 
portant la date de 543, celle du village de Bou- 
zovnan, qui fait mention d'Akhtisan ou Akhistan, 
fils de Manoutchebr, de l'an 583. Une troisième 
inscription du même genre a été estampée par 
M. Riesse ? sur les murs d'une tour qui faisait jadis 
partie de la fortification de Merdékan; elle est 
de l'an 600 et mentionne le nom du Chirvan- 
chah Ferroukhzad, fils de Manoutchehr. A sept 
kilomètres au sud de Bakou, sur un promontoire 
rocheux et élevé de la côte maritime, on voit une 
ancienne mosquée, dite Bibi- Heibet, construite 
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1 M. Riesse était un jeune orientaliste, Français d'origine, mais. 
élevé en Russie, et avantageusement connu par un travail ل عدة‎ 
langue talych, publié dans les Mémoires de la section cauca- 
sienne de la Société de géographie de Russie ; il vient de mourir à 
Tiflis, à la suite d'unc fièvre gagnée dans les marais du Mazanderan, 
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à l'endroit de la sépulture d'une fille de l'imam 
Moussa Kiazim , réfugiée à Bakou pour se soustraire 
aux persécutions du kbalife Haroun-ar-Rachid. Les 
archives de cette fondation pieuse conservent des 
firmans assez curieux, mais dont le plus ancien ne 
remonte guère qu'à l'an 904, époque des premiers 
Séfévides, au temps où le Chirvan a été gouverné 
par le beghlerbek Manoutchehr; ce qui prouve, 
entre autres choses, que le règne de Ferroukh las- 
sar,, fils de Kbalil Oullah, n'a pu durer jusqu'à 906. 
Les murs de cet édifice portent quelques inscrip- 
tions du temps des successeurs de Chah Ismaïl; mais 
on y voyait encore, en 1852, une inscriplion mal 
conservée d'un Chirvanchah Ferroukbzad , fils d'A- 
khistan, dans laquelle la date n'était représentée que 
par le nombre 80, et j'ai déjà publié dans le Bulle- 
tin de l'Académie de Saint-Pétersbourg les raisons 
qui m'obligent à supposer que l'Akhistan en ques- 
tion n’est autre que le contemporain du halakouide 
Argoubn, mentionné dans la Vie de Cheikh Séfieddin 
d'Ardebil. Le beau palais des khans, à Bakou, porte 
une inscription bien conservée du temps du Chir- 
vanchab Khalil Oullah, de l'an 839, et sur les murs 
d'un caravansérail, dit Sengitchal, situé sur la route 
directe qui conduit de Bakou à Salian, en longeant 
la mer, on voit une inscription tracée par ordre 
du même prince, en 843. Enfin j'ai recueilli sur 
les murs du caravansérail de Tanghi, situé sur la 
même route, une inscription de l'an 878, contem- 
poraine au règne du successeur de Khalil Oullah. 
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Les inscriptions du temps.des Séfévides ne sont pas 
rares , aussi je ne les ai pas relevées. 

Au sud de Bakou, ni les environs de Guerchas- 
sib, ni ceux de Chemakha, ni même ceux de Ber- 
daa ne m'ont fourni des inscriptions très-anciennes. 

L'endroit précis où fut située la première capitale 
des Chirvanchahs, détruite en 656 de l'hégire par 
les Monghols, ne nous est connu que par tradition. 
Les indications que l'on trouve à ce sujet chez les 
géographes orientaux sont trop vagues pour résoudre 
cette question avec cerlitude; mais elle ne pouvait 
être très-éloignée de l'emplacement occupé actuel- 
lement par Salian, et les indigènes montrent les 
ruines de Guerchassib à sept kilomètres de Salian. 
Dans Je voisinage du monticule dit Koursengua, 
j'ai trouvé une pierre tumulaire de lan 732, et 
M. Spassky vient d'y découvrir, en 1860, un débris 
de vase avec une inscription cunéiforme. 

Près de Chemakha, entre cette ville et la station 
de poste de Charadil, j'ai découvert, en 1852, un 
monument tumulaire de forme hémi-cylindrique, 
semblable aux plus anciennes pierres sépulcrales du 
cimetière de Kyrklar, près de Derbend. Ce cylindre 
creux, taillé d'un bloc de granit, porte une inscrip- 
tion coufique sans date, et mentionne des noms 
barbares tels que Djouneid Ismaq, fils de Quiblit; 
mais la forme des lettres de sa légende me fait pré- 
sumer qu'elle peut être contemporaine des. pre- 
mières invasions arabes. L'endroit où se trouve ce 
monument a souvent servi de champ de bataille 
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entre les musulmans et les Khazars, et il peut 
bien se faire que ce soit le tombeau de quelque in- 
digène nouvellement converti à la foi du Coran. 

Le Kärabagh, centre de l'Arran , est très-pauvre 
en inscriptions. Entre les villages de Maksoudlou et 
de Paroukh, on voit une chapelle funéraire élevée 
en 714 sur le tombeau d'un Monghol musulman, 
Quitav, fils de Moussa Khodja; et dans le cimetière 
qui entoure cet édifice, j'ai vu une pierre tumulaire 
de l'an 883. A Berdaa même, il ne reste rien de son 
ancienne splendeur. Cette ville, jadis célèbre, à la- 
quelle Yakout consacre un si long article dans son 
Dictionnaire géographique, ne présente, depuis sa 
dernièré dévastation par Nadir Chah, qu'un amas 
de ruines entouré de bois épais, au milieu duquel 
s'élève une tour isolée qui, évidemment, était un 
monument funéraire. Je l'ai visitée en 1848, et alors 
on pouvait encore déchiffrer sur la corniche quel- 
ques restes du verset du trône. Au-dessus de la 
porte septentrionale, on lisait : يل نهد بن ايوب‎ 
الضوان‎ 1, «œuvre d'Ahmed, fils d'Eyoub , hafiz 
de Nakhitchevan; » puis venait un hadith, dont il ne 
restait que «AI JE, et au-dessus de la porte méri- 
dionale, on déchiffrait avec peine : 45 اث نتسوال سنة‎ 
عشرين وسيعماية‎ , C'est-à-dire « dans le mois de chav- 
val de l'an 722.» Ces deux portes sont bordées par 
une inscription coufique, qui, ayant fait le tour de 
leurs cadres , se prolonge à droite et à gauche, en 
suivant la base de l'édifice. Cette inscription a été 


INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE. 71 
estampée à ma prière par le général prince Tar- 
khanof, et j'ai pu constater qu'elle commençait près 
de la porte septentrionale, par le mot ,أزواجًا‎ du 
8° verset du chapitre Lxxvim du Coran, dit سورة : النبا‎ 
Les indigènes interprètent doublement la destina- 
tion de ce mausolée; d'après les uns, c'est le tom- 
beau d'un Chirvanchah; d'après les autres, ce serait 
celui d'un parent de Tamerlan. Mais il n’y a pas à 
balancer entre ces deux suppositions, car en 722 
Timour n'était pas né, et il envahit pour la première 
fois le Karabagh en 788; puis, en 803, il hiverna 
dans le voisinage de cette province, dans la plaine du 
Moughan. Ainsi il y vint la première fois soixante- 
six ans, et la seconde quatre-vingt-un ans après 
la construction de cet édifice, tandis que la date 
de l'inscription correspond au règne du Chirvan- 
chah Ferroukhzad, fils de Feramourz, ou à celui de 
Keikobad , et, dans tous les cas, coïncide avec l'é- 
poque la plus brillante du règne d'Abou-Saïd-Khan , 
dernier halakouide persan, qui avait une prédilec- 
tion marquée pour le Karabagh, où il venait chasser 
en été, et où il campait presque chaque hiver dans 
le Moughan. Nous savons par les annales du temps 
que [95 princes des contrées voisines, vassaux du 
khakan, profitaient de cette occasion pour venir 
lui faire leur cour, et il n'y aurait rien d'étonnant 
qu'un des Chirvanchahs nommés fût mort pendant 
son séjour à la cour du souverain des Monghols et 
eût été enterré à Berdaa. 

* Au fur et à mesure qu'on se rapproche de l'Araxe, 
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les monuments anciens deviennent plus fréquents. 
Ainsi, non loin des ruines de Belokan des Arabes, 
que les habitants actuels du pays désignent par le 
nom de Mi, à cause d'un minaret isolé qui seul 
reste debout dans une plaine aride et brûlée par le 
soleil, j'ai découvert en 1849, sur les bords du ca- 
nal de Geourarkhi, réparé par Timour en 803, une 
pierre tumulaire de l'an 308 avec une belle inscrip- 
tion coufique. Sur la rive gauche de l'Araxe, dans 
le village de Babily, le général Chodzko a recueilli 
sur les. ruines d'une mosquée une inscription de 
l'an 670. Dans le cimetière d'Ordoubad, M. Arkban- 
gelsky a estampé, en 1851, une dalle sépulcrale 
avec une inscription coufique de l'an 227. La mos- 
quée de la ville a conservé un firman de Chah A’bbas 
de l'an 1016, gravé sur une immense dalle. La mos- 
quée du village de Nasmous .offre une belle ins- 
cription de l'époque du règne d'Abou-Saïd Khan de 
l'année 720. Enfin, sur l'emplacement des ruines 
étendues d'une ville, ou plutôt d'un grand village, 
que les habitants appellent Ghilan, j'ai copié une 
inscription de l'an 712. Au village d'Azy inférieur, 
on voit une tour dont le construcleur, portant le 
nom peu commun de Djeich, fils de Djouhannah, 
maître maçon de Nakbitchevan, a fait tracer son nom 
en caractères coufiques. Cette construction est pro- 
bablement du vr siècle de l'hégire; mais la plus an- 
cienne pierre sépulcrale du village ne porte que la 
date de 892. Sur les murs de la mosquée du village 
de Vanand, on lit une légende pleine de détails 
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curieux sur l'état précaire dans lequel se trouvait 
cette partie de l'empire persan en 1145. 
 Nakhitchévan possède trois monuments anciens : 
‘le mausolée dit Goumbezi-Atababa, de l'an 557; 
la tour des atabeks, de l'an 582, et une chapelle 
mortuaire du temps de Chah Tahmasib. 

Entre Nakhichévan et Érivan, je n'ai rencontré 
nulle autre part des inscriptions anciennes, si ce 
n'est dans un petit village à six kilomètres au nord 
de Khouk. Les ruines de la mosquée qu'on y voit 
conservent quelques vestiges d'une légende tracée 
jadis en caractères couliques. Ce monument rap- 
pelle, tant par le style de son architecture que par 
la forme des lettres de ses inscriptions, la tour des 
atabeks, et doit aussi avoir été construit vers la fin 
du vr° siècle de l'hégire. 

A Érivan, toutes les bâtisses musulmanes sont 
récentes. Le palais du sardar, achevé en 1235 
de l'hégire, contient beaucoup d'inscriptions; mais, 
pour la plupart du temps, ce sont des citations de 
poëtes nationaux persans, ou des vers louangeurs 
adressés à Fetkh Aly Chah et au dernier sardar. La 
mosquée de cet édifice contient une longue inscrip- 
tion qui reproduit la célèbre élégie de Mouhtachem 
sur les premiers massacres de Kerbelah, et je me 
propose de publier un jour le texte et la traduction 
de cette pièce de vers, qui jouit d'une grande re- 
nommée parmi les chiites. 

Plus loin, à l'ouest, on ne rencontre d'antiqui- 
tés musulmanes qu'à Talyn, en Arménie, où j'ai 
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recueilli, en 1848, une ivscription coufique de 
l'an 507; tout près de là, à Ani, j'ai copié une ins- 
cription du Cheddadien Kei Sultan, de l'an 595, et 
un firman du sultan Abou Saïd. 

Enfin, la mosquée de Tiflis a conservé sur ses 
murs Je texte d'un firman de Chah A’bbas le Grand, 
mais l'inscription elle-même est de l'an 1130. Je 
ne dis rien de la porte en fer conservée dans le 
couvent de Ghelati, car son inscription est assez 
connue par les recherches de Fraehn. 

Les districts de Lenkoran, de Guendjth et de 
Noukha ne présentent rien d'intéressant sous le 
rapport archéologique. À vingt et un kilomètres de 
Guendjèh, à l'ouest, dans le village de Chamkur, 
on voyait, il y a une trentaine d'années, une tour 
ornée d'une belle inscription coufique; mais en 
1845 il n'en restait qu'an monceau de ruines, ce 
minaret ayant été renversé en 1836 ou 1837 par 
un tremblement de terre. 

Ainsi nous voyons que toutes les provinces mu- 
sulmanes du Caucase nous ont fourni quatre-vingt- 
cinq inscriptions, dont deux antéislamitiques, deux 
du n° siècle de l'hégire , une du 1°, une du 1v°, trois 
du ,كز‎ douze du vi°, dix du vn', dix du vin‘, onze 
du 150, trois du x’, trois du x1°, six du ,“اك‎ et deux 
du xm', série où nous n'avons admis que les inscrip- 
tions à dates certaines. Pour faire mieux apprécier la 
valeur historique de ces chiffres, nous remarquerons 
que, depuis 507 jusqu'à 636, presque chaque période 
de dix ans nous fournit des monuments à inscrip- 
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tions. Depuis 638 jusqu'à 670, les monuments 
manquent complétement; entre 670 et 732, nous 
les trouvons au nombre de onze; puis ils disparais- 
sent de nouveau jusqu'à 770, ou plutôt jusqu'au 
commencement du 1x° siècle de l'hégire, durant le- 
quel ils sont encore très-fréquents. Dans le x° siècle, 
leur nombre baisse rapidement, et il ne se relève 
guère dans les siècles suivants. Or, كذ‎ est facile de 
voir que ces dates ne sont pas amenées par le simple 
hasard, mais qu'elles correspondent à des époques 
remarquables de Thistoire des provinces musul- 
manes du Caucase, qui méritent d'être signalées. 

Après la première secousse sérieuse éprouvée par 
le khalifat de Baghdad, non sur les limites de ses 
domaines, comme au temps des Sofarides et des 
Samanides, mais dans le cœur même de l'empire, 
par l'invasion des Seldjoukides au v° siècle de T'hé- 
gire, la puissance des khalifes n'a jamais pu se réta- 
blir dans les provinces caucasiennes. Leurs rudes suc- 
cesseurs, à demi nomades, se lassèrent bientôt des 
soucis administratifs, et à l'ombre de leurs trônes 
surgirent beaucoup de petites principautés : celle de 
Seif-eddin, à Derbend; celle des Chirvanchahs, entre 
les villes actuelles de Chemakha, de Salian et de Ba- 
kou ; les Cheddadiens, à Guendjèh et à Ani; enfin 
celle des atabeks de l'Aderbeïdjan; sur les deux rives 
de l'Araxe, et jusqu'à Hamadan, au sud. Ge morcelle- 
ment de pouvoir contribua au développement du 
bien-être dans ces lointaines dépendances du khali- 
fat; les princes souverains rivalisèrent entre eux pour 
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rehausser l'éclat de leurs cours respectives, et la 
protection qu'ils accordaient aux arts et aux lettres 
a eu pour résultat la construction de beaucoup de 
beaux monuments et l'apparition de tant de poëtes 
célèbres, tels que Nizami de Guendjth, Aboul-O'ula, 
Haqani, Watwat, Mudjir-eddin, Féléki, etc. Mais 
cet état de choses, tout en étant profitable à Ja ci- 
vilisation, ne l'était guère à la conservation de l'in- 
dépendance politique de ces petits États, et aucune 
des faibles parties constituantes du corps débile du 
khalifat ne put résister au choc des Monghols dans 
la première moitié du vn' siècle. Le Caucase éprouva 
le sort commun, et il n’est pas étonnant que la ten- 
dance des princes régnants à élever des monuments 
ait eu un point d'arrêt pendanttrente-deux ans, entre 
638 et 670. À cette dernière époque, le pouvoir des 
halakouides s'est solidement établi en Perse, et leur 
domination fut faiblement contestée au Caucase. 
Les atabeks disparurent; mais les Chirvanchahs, s'é- 
tantreconnus les vassaux des successeurs des khalifes, 
gardèrent un pouvoir presque indépendant. Le re- 
tour ‘de la sécurité publique ramena le goût des 
constructions, et il se maintint pendant tout le temps 
de la durée de la dynastie de Halakou. En 732, les 
perturbations qui suivirent la mort d'Abou Saïd 
Khan mirent fin à l'empire des Monghols en Perse. 
Les Chirvanchahs conservèrent leur autonomie; 
mais les révolutions sanglantes qui étouffèrent les 
derniers germes des forces vitales dans les provinces 
de la Perse, voisines de leurs États, ne leur lais- 
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saient que peu de loisir.pour songer à doter leurs 
résidences souveraines de nouveaux monuments, 
et ce n'est qu'après la seconde visite du Caucase 
par le terrible souverain de Samarcande que nous 
voyons renaître cette occupation pacifique: Khalil 
Oullah et son fils furent les derniers princes indé- 
pendants du Caucase musulman. Les contrées 
transcaucasiennes, enlevées par les Turcs aux der- 
niers Timourides, et ramenées sous le joug persan 
par les Séfévides, ne furent jamais, pour ces grands 
rois de la Perse, que des provinces étrangères, 
presque hostiles, et trop éloignées de leur splen- 
dide capitale, Ispahan, pour mériter quelque at- 
tention sérieuse. Les beghlerbeks du Chirvan n'é- 
taient que des employés subalternes, souvent révo- 
qués de leurs fonctions, et n'ayant aucun intérêt à 
perpétuer le souvenir de leur court séjour dans un 
pays qu'ils tâchaient d'exploiter au profit de leur 
bourse, peu soucieux de l'état où ils le remettraient à 
leurs successeurs. Chah Abbas le Grand lui-même, 
cet infatigable constructeur de chaussées et de ca- 
ravansérails en Perse, ne créa au Caucase aucune 
voie de communication nouvelle; et, si l'on exceple 
quelques faibles donations pieuses, il n'y laissa après 
lui que des ruines et le souvenir de sa barbarie. 
Ainsi les débris de la malheureuse Djoulfa, dont 
les morts seuls échappèrent à la tyrannie du con- 
quérant persan, témoignent jusqu'à nos jours de sa 
froide cruauté à l'égard de ses sujets chrétiens. 
= Nous voyons donc que sur quatre-vingt-cinq 
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inscriptions arabes et persanes recueillies dans le 
Caucase, beaucoup plus de la moitié (cinquante et 
une) appartiennent à Derbend, au Daghestan et au 
district de Kouba. Dans ce nombre, il n'y a que 
deux inscriptions pehlevies et trois persanes, les 
autres étant arabes, et pour la plupart du temps elles 
sont tracées en caractères coufiques. Par leur con- 
tenu, elles présentent aussi beaucoup plus de va- 
riétés que les légendes estampées dans [65 autres 
provinces transcaucasiennes. Ce fait, assez étrange, 
de la prédominance de la Jangue arabe dans les 
inscriptions d'un pays resté si longtemps en dehors 
de l'influence directe des kbalifes, ne peut être 
expliqué par des considérations tirées de l’histoire 
générale; mais nous en trouverons la solution en 
étudiant la marche de la colonisation arabe dans le 
Daghestan. 


II. ب‎ RENSEIGNEMENTS SUR L'ÉTABLISSEMENT DU POU- 
VOIR DES ARABES DANS LE NORD DU CAUCASE. 


Sans entrer dans beaucoup de détails sur la con- 
quête du Caucase par les Arabes, je crois devoir 
rappeler en peu de mots les principaux événements 
qui signalèrent l'introduction définitive de l'isla- 
misme dans ce pays, ne füt-ce que pour trouver des 
points d'appui aux déductions qui feront le sujet de 
ce chapitre. 

Nous ne nous occuperons pas des efforts tentés 
par les Arabes dans le عد‎ siècle de l'hégire pour as- 
seoir leur domination à Derbend; nos inscriptions 
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ne remontent pas si haut d'une manière authen- 
tique, et nous n'avons qu'à mentionner quelques 
faits du commencement du n° siècle. 

En 110, Maslamah, frère de Hicham, entra avec 
une grande armée dans le Chirvan, et prit de nou- 
veau aux Khazars le Bab el-Abvab ou Derbend. Mais 
cette conquête n’élait pas solide, car, en 112, le 
khalife dut envoyer Haréchi avec une autre armée 
contre les Khazars. 11 rencontra l'ennemi dans 
les environs de Belokan, et le délit. Maslamah, 
nommé une seconde fois commandant des troupes 
arabes dans le Caucase, marcha sur Derbend, et 
s'en rendit maître; en même temps il subjugua 
les princes du Chirvan, du Tabasséran, le Filanchah 
et le prince de Mascate, et établit près de Derbend 
une colonie de quatorze mille Syriens. L'an 113, un 
échec subi par Maslamah, dans une rencontre avec 
les troupes du khakan, fut le prétexte de son rappel, 
et c'est Mervan, fils de Mouhammed, qui le rem- 
plaça. Pendant douze années de suite, il fit la guerre 
aux montagnards, et n'abandonna son poste pé- 
rilleux que pour monter sur le trône des khalifes, 
d'où il fut précipité par Abou Mouslim de Merv. 
Yakout cite dans son article sur le Bab el-Abvab 
une pièce de vers où la vie incessamment active 
et pleine de péripéties guerrières des défenseurs 
de cette limite septentrionale des pays soumis à 
l'islam est peinte avec vivacité. . 

Ce passage ne se trouve pas dans la traduction 
de M. Barbier de Meynard, et je me permettrai 
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de le transcrire ici, d'après le manuscrit de Mos- 


soul : 


6 ع بن ممروق ذلك 


+ us 


بياب ب الك ذى الابواب fa‏ 


ES‏ 33 عدي 


(Eure م‎ me 
كان فيها‎ cn عل‎ 
es jus jui us 
م‎ Ke العَدُوٌ‎ ses 
SE at خب‎ de 


برضن لا مواميهالقرار: 
Ké Les‏ نا يغ JUS‏ 
CES‏ إذا ب PI‏ 
مكابراد)ة إذا Élu‏ الغبار 
وجناورٌ دوم متاديار 

تناضِيهم 5 DURS‏ 
عِياقٌ نَيْس يُتَبَعْها الهاز 


C'est-à-dire : « Sarâget, fils d'Amr, dit à propos de 
ceci : Que tout homme qui demandera de mes nou- 
velles sache qu'en vérité je suis dans un pays d'où 
le repos a fui, 

« Dans la ville turque munie de portes, et dont 
les {habitants) dévastent les pays environnants. 

«Nous repoussons leurs hordes loin de nos biens, 
et nous les exterminons pendant la dernière nuit 
de la lune. . 

« Dès que nous voyons s'élever la poussière, nous 
barrons, en nous opposant à l'ennemi, tous les dé- 
filés. 3> Fe 

« Leurs montagnes, la chaîne du Caucase, nous 
fournissent notre nourriture, et nos habitations sont 
devenues voisines des leurs. | 
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« Dès que la flamme de la guerre se répand, nous 
assaillons l'ennemi dans chaque sentier, afin de . 
nous emparer de ses dépouilles. 

« Ghaque jour, montés sur 205 chevaux, nous 
combattons. Nobles coursiers, les dromadaires ne 
pourraient pas les atteindre. » 

Tels sont à peu près les faits peu nombreux que 
nous trouvons dans l'histoire écrite de cette époque; 
mais la tradition, religieusement conservée jusqu'à 
nos jours dans les vallées des montagnes, y ajoute 
beaucoup de détails, et comme elle n'est qu'en partie 
reproduite dans quelques citations instructives du 
Derbend-Namèh, de M. Kazembek, ouvrage plein 
de renseignements importants et solides sur le passé 
musulman du Caucase, je erois devoir les compléter 
par un passage tiré d'un petit mémoire arabe inédit, 
rapporté du Daghestan en 1842 par le prince. 
Gr. Gagarine, et qu'il a eu l'obligeance de me com- 
muniquer. 

L'auteur anonyme de ce mémoire, rédigé en 1 195 
de l'hégire (1780-1781 A. D.), commence par expo- 
ser les détails connus de la fondation de Derbend, 
énumère les expéditions arabes dans le Chirvan, et 
termine en donnant la généalogie et la liste des 
descendants d'Abou Mouslim, que la tradition po- 
pulaire s’obstine, malgré l'histoire, à imposer pour 
chef aux conquérants arabes des montagnes du Cau- 
case. Nous ne nous attacherons qu'à cette dernière 
partie du mémoire en question, surtout à cause des” 
indications géographiques qu'on y trouve sur les 
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endroits où la soi-disant postérité d'Abou Mouslim 
s'est fixée après son départ. Ces derniers détails 
rendent ce document infiniment plus instructif que 
beaucoup d’écrits du même genre circulant dans le 
pays, et dont l'un des plus intéressants, composé 
par Moullah Rañ, a été publié par M. Kazembek. 
Généralement les auteurs de ces généalogies se bor- 
nent à établir, par une série plus ou moins longue 
de noms, la filiation du chef du soulèvement abbas- 
side qui le rattache aux familles les plus distin- 
guées des tribus arabes. Ils admettent comme pla- 
cée hors de doute sa participation à l'introduction 
de l'islamisme dans le Caucase, et nous laissent 
dans une ignorance parfaite sur le sort ultérieur des 
Arabes colonisés dans le Daghestan. Au contraire 
l'auteur anonyme dont je parle, tout en consacrant 
une bonne partie de son ouvrage au développement 
de la même fiction, nous permet au moins de suivre 
sur la carte les points successivement occupés par 
les Arabes, descendants ou non d'Abou Mouslim. 
Or, comme la liste des localités dont il fait mention 
coïncide avec les points du territoire daghestanien 
qui ont fourni le plus d'inscriptions arabes, j'ai 
tout lieu de croire qu'il s'agit ici de quelque chose 
de réel, et non d'un ensemble de renseignements 
stériles, presque sans valeur pour l'intelligence du 
passé de ces contrées. Je commence par transcrire 
le texte : 


قال اصحاب التواريخ في بيان نسب ى مسح رضدى الله 


Less 
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تعالى عنه نيه عيد LAN‏ أبن سيد ولقبه عرزيز بن 
سيّد جني بن منذر بن نوفل بن عبد المطلب رضى 
الله تعالى عنهم اميى وى جع خافه مكتوب من JS‏ 
dis‏ وَمَن ظمْ هَلّكَ وذ يد5 تبرزنة وزته عشرون نا وكان 
ابوة سيد قد بجع sous‏ تمانيى الف مبارز وخرج مع 
عسكرة de‏ مروان وقاتل معه لأجل حسيى بن على رضى 
الله تعالى عنيها gs‏ سيك فى يد مروان وبق ابو be‏ 
ينما ى مدينة ماخان مى توابع مرو شاه جهان وكان 
5 اربع سنة وحفظته امه اسمها Eu‏ وبلغ فى سن 
يلوغه وقال loss‏ مى ليام يا 1 هل كان لى.اب تالت de‏ 
وآلن قد نات فى JU5‏ مروان لاجل حسيى بن de‏ بن 
a‏ طالب عليهما السلام فقال يا أثى هل كان لان ى بلدة 
مرو شاجهان اهلاً مى الاحبّاء والصّديقين تالت يا بنئ 
قد كان pate‏ رجلا lots‏ يقال له خردك ou Lis‏ 
به آلونه SR‏ وهو dust‏ ابيك فذهب ابو bus‏ إلى 
قرية مرو شاةجهان عند خردك افنكر واستخبر منه 
حقيقة À Ra Line ai‏ احواله وجعل له تبرزنة وزنه 
عشرون be‏ واعط À‏ بيده وخرج وحارب مع عسكر 
مروان ثمانية عشرٌ سنة وكان فى تحت حكومة يد af‏ مسم 
RAS‏ اميرمن الأمرآك يس JS‏ منهم LE‏ ونصر الله À‏ 
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dé‏ مروان يعون الله تعالى وقتقل مروان فى يلدة دمشق 

8 8 الشام وبنى فيها ابو ali ue‏ لامع وخطب : 

أول مرة فيع peus pl‏ وخبرج مى بلدة دمشق مع 

عساكرة وجاهد مع اللقاروانقها الى شنروان وحارب مع 

امراء شروان وقئل امرائهم ثم جارب مع كوفستان 

سبع سنيى وجلس بين التهرين حت Jul‏ المسمى بشاء 

البرز وكان “اذا جاء وقت الصيف حارب مع dei‏ باحية 

باب القسط gs‏ رجا واذا lee‏ وقت ALAN‏ حعارب مع 

اهالى باب gt pli‏ بدريند ثم بنى lan‏ ى قرية 

كله كوره وجلس فيها ابنه pige‏ ستجاب وبعدة بنى 

Joan‏ فى قرية GET‏ واسكن فيها اختبه.مع زوجها 

NS GE‏ شكن ومعنى اختى لح ودفن إبومسم, 
اختم فى وقت موتهافى eme‏ اختى ثم بنى مد 

رجا ومقا واجلس Lost‏ امير هرة ابن يه ثم جافد 

. ابنه سلطان ابراهم وهو نايب شروان صاحب الشوكية 
مع عسكرة مع ناحية قوق واوار وساير قرى داغستان 
اظغره الله تعالى بالفوز والغتم وتامع ff‏ والشرك والطغيان 
قال جآء لمق وزشق ALU‏ أن الباطل كان زشوقنا فظهر 
بينهم :نور الاسلام halle‏ والعجاء الراتشين وبنوا فيها 
المساجد DS‏ نبعد بناء مجك تاضى قوق رجع 
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| ابراضم الى شروان وسكن فيها المسمى بشروان شاه ولقبه 
برفان الدينى ورجع ابو us di hu‏ واسكن فيها 
بإحسكة وللكومة ابنه سلطان ابراهم. المشار اليه des‏ 
شروان وذشب ابو مسجم الى وطنه وكان تاريخ خروج al‏ مسح 
إلى ناحية د اغستان وشسروآن مى دمشق بعل ماية وعشرسنة 
مى BR‏ النبى صلى الله عليه des‏ اله bus‏ وبق أبو مسل 
é‏ الواغستان إلى FRS‏ سبع سنبى) وله أربع À‏ رمضان 


وابراهم ويوسف ومهتر ستجاب ونسب pige‏ ستجاب 


كان له سبع بنين ناتهم قد سكنوا بعد ذفاب Qi‏ مسد 
الى وطنه 4 القرية المعرون بين النهرين المسمى باوسوغ 
تحت Judl‏ شماه البرز فوقع التزاع Jin,‏ بالتجادلة 
'بينهم وبين قرية مكراخ وتغرقوا منه الى plu‏ القرى الى 
الآن سكنوا فيها ذزية بعد RSS‏ واسماء ابناء ie‏ 
ساجاب ولك فى مسد سيف QT‏ يوسف ناصر Er‏ 
Ji‏ عبد. الله de Be‏ بزخوط فنصره الله تعالى على فت 
'بلدان الاسلام بتوفيق الايمان وظهور نوز الاسلام بقامع 
اآكغر والطغيان ودمر الله اعداء الذين ge Is axes‏ 
Tee ٠‏ فى قرية مكراخ وجلس سيف اللين فيها بالظفر 
ومات فيها ds,‏ جيوش السمسام بيده وخرب بلاد 
JUS.‏ وهرب التمسام مع امراته gril‏ فى خدمقه فى 


Ar 
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ليلةٍ مظطة وبق امرمكراخ فى يد سيف الدين. وسكن 
يوسف ف قرية قروز وناصر di‏ ورمضان فى قرية خناو 
وروتلى > AZ‏ فى شناز وهال ى ولاية قبّة وقلهان وعبد 
الله ى قرية قراح وهزة فى قريه رجا des‏ برخوط فى قرية 
مقا وكان ليوسف اريع بنين سكن واحدهم فى قرية جتول 
let cout‏ والباق فى قرية. قروز وسكن شعبان من 
اولادثم فى قربة خشنه وخالبان & قرية خناو وسيف 
NI‏ ى قرية فوى ورمضان & قرية دكاه ويوسف فى قرية 
اوجوق des‏ فى قرية NL, Je‏ فى قرية اجخور rs‏ فى 
قرية مروغ ور 5 NE‏ فى قرية اختى وخارذى فى قرية 
الملك dues‏ الله ى قرية خالتون ورجب فى قرية تيغ 
وخليغة فى Rs‏ جقول ورمضان ف. قرية انوغ SRE»‏ 
قرية الك وتفرق بعضهم di‏ قوبة dis‏ ثسروان dis‏ 
طبرسرأن dis‏ قرى Gris sisi‏ وقيطاق وكتوبجى وحشتى 
وشناز وزاخور وجاروتله كلهم مى الاولياء والصضّالحيى 
مى اولاد ابى مسح رضى الله تعالى pis‏ 

TRADUCTION. 


« Les historiens rapportent ainsi la généalogie 
d'Abou Mouslim; que Dieu tout-puissant soit con- 
tent de lui! Son nom est Abdourrahman, fils de 
Seïd, et son prénom est Aziz, fils de Seïd Djouneiïd, 
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fils de Mounsir, fils de Noufil, fils d'Abdoul Mout- 
talib; que Dieu soit content d'eux! Amen. Dans la 
légende en prose rimée de son cachet, on lisait : 
« Au juste, la royauté; à l'oppresseur, la destruc- 
ution.» 11 portait une hache d'armes du poids de 
vingt mens. Son père Seïd assembla huit mille guer- 
riers, et fit la guerre à Mervan, pour venger Hus- 
sein, fils d'Aly; que Dieu soit content d'eux! Seïd 
fut tué par Mervan. Abou Mouslim, âgé de quatre 
ans, resta orphelin dans la ville de Makhan, située 
dans le district de Merv-Chah-Djihan, et fut élevé 
par sa mère Salamah. Ayant atteint l'âge de pu- 
berté, 11 dit un jour à sa mère: «O ma mère! 
«ai-je jamais eu un père?» Elle répondit : « Oui, 
«mais il périt dans la guerre qu'il fit à Mervan pour 
«venger Hussein, fils d'Aly, fils d'Aboutalib;» que 
Dieu soit content d'eux! Alors il dit : « Ô ma mère! 
« mon père avait-il quelque ami sincère dans la ville 
« de Merv? » La mère lui répondit : « Ô mon enfant! 
«en vérité, il y en avait un, Khourdek , surnommé le 
« maréchal ferrant, à cause du métier qu'il exerçait; 
«il était ami de ton père.» Après cela, Abou Mous- 
lim alla à Merv-Cbah-Djihan, et trouva Khourdek, 
le maréchal ferrant. Il le questionna sur son père, 
et Khourdek lui raconta son histoire; il lui mit entre 
les mains une hache d'armes qui pesait vingt mens, 
et lui en fit cadeau. Abou Mouslim partit de là, et 
fit pendant dix-huit ans la guerre à Mervan. Il y 
avait sous les ordres d'Abou Mouslim trois cents 
émirs, dont chacun portait le titre de gouverneur. 
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Dieu tout-puissant l'assista contre Mervan, et ce der- 
nier fut tué dans la ville de Damas, en Syrie. Abou 
Mouslim y construisit une mosquée cathédrale, et 
fut le premier qui y récita le khotbeh. 11 partit de 
Damas avec une armée, et, faisant la guerre sainte 
aux infidèles, parvint à Chirvan. Là il combattit les 
émirs de Chirvan, et les tua. Puis il fit la guerre 
dans le Daghestan pendant sept ans, et s'établit 
entre les deux fleuves! au pied du mont dit Chah-Al- 
bourz. Chaque printemps il portait ses armes contre 
les habitants de Bab oul-Abvab, qu'on nomme 
Derbend. Puis il construisit une mosquée dans le 
village de Koula-Kourëh, et y établit son fils Mihter- 
Sindjab; il bâtit une autre. mosquée dans le vil- 
lage d’Akhty, et y établit sa sœur avec son mari, 
Ishaq Kundi Chiken, et la signification d'Akhty est, 
«ayant rapport à la sœur (Oukhtiy).» Après la mort 
de sa sœur, Abou Mouslim l'enterra dans la mos- 
quée d'Akhty; puis il construisit la mosquée de 
Ridja et de Maga, et y établit l'émir Hamzëh, fils 
de son oncle. Son propre fils Sultan Ibrahim, son 
lieutenant dans le Chirvan, homme très-renommé, 
. fit la guerre sainte avec ses troupes dans les. pro- 
vinces de Qoumougq, d'Awar et dans d'autres parties 
du Daghestan. Dieu tout-puissant lui accorda la vic- 
toire, et il extirpa de ce pays les infidèles et ceux 
qui admettent des égaux de Dieu. 11 dit : « La vérité 
' us'est manifestée, et le mensonge a été anéanti; car, 


١ Le mont Chalbouz, comme on l'appelle aujourd'hui, est situé 
entre les rivières Samour et Koussar tchai. 
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“en vérité, le mensonge est périssable.» Ainsi la 
lumière de l'islamisme se répandit dans ces contrées 
. à l’aide de savants versés dans leur science. Ibrahim 
y construisit beaucoup de mosquées, et, après avoir 
fondé celle de Qazi-Qoumouq, il retourna dans le 
Chirvan, et s'y fixa sous le nom de Chirvan Chah; 
son prénom était Bourhan-eddin. Abou Mouslim 
vint aussi dans le Chirvan, et y confirma son fils 
Ibrahim comme wali du Chirvan et gouverneur en 
son nom, après quoi il retourna dans sa patrie. La 
marche d'Abou Mouslim, de Damas dans le Daghe- 
stan et le Chirvan , a eu lieu en 1 10 de l'hégire. Abou 
Mouslim resta sept ans dans le Daghestan; 11 avait 
quatre fils: Ramazan, Ibrahim, Youssouf et Mihter 
Sindjab. La famille de Mihter Sindjab comptait sept 
fils; ils s'établirent, après le départ d'Abou Mouslim, 
dans son patrimoine, dans Je village connu sous le 
nom d'Oussough, situé entre deux les rivières au pied 
du mont Chah-Albourz. Il surgit une inimitié et une 
guerre entre eux et les habitants du village Mikrakh, 
et ils émigrèrent dans d'autres villages jusqu'au pays 
des Allans, où ils s'établirent de père en fils. Les 
noms des enfants de Mihter Sindjab, fils d'Abou 
Mouslim, sont : Seif-eddin, Youssouf, Nacir-eddin, 
Djemal, A'bdoullah, Hamzèh et Ali Berkhout. 
Dieu les aida à réduire des provinces à l'islamisme à 
cause de leur foi et de l'évidence de la lumière de 
cette religion, et de même à anéantir l'infidélité. Le 
Dieu tout-puissant fit périr les ennemis de la reli- 
gion. Puis Seif-eddin construisit une mosquée dans 
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le village Mikrakh; il s'y établit victorieux ct y mou- 
rut. Il défit les troupes de Samsam, et détruisit les 
villes des infidèles. Or, pendant une nuit sombre, 
Samsam prit la fuite avec les émirs qui étaient à 
son service, et Mikrakh resta au pouvoir de Seif- 
eddin. Youssouf s'établit dans le village de Qou- 
rouz; Nacir-eddin et Ramazan se fixèrent à Khnow 
et à Routoul, et Mohammed à Chinaz; Djemal, 
dans la province de Qoubbèh, et Kaïlhan A'bdoui- 
lah s'établit à Qarah; Hamzèh, dans le village de 
Ridja, et Ali Berkhout dans le village de Maqa. 
Youssouf avait quatre fils, dont un, nommé Agha 
Djan, résidait dans le village de Tchitoul, et les 
autres étaient à Qourouz. Un de leurs descendants, 
Cha'aban, s'établit dans le village de Khachnth; 
Kalban, dans le village de Khnow; Seif-eddin, 
dans le village de Fouï; Ramazan, dans le village 
de Dikëh; Youssouf, à Atchoug; Ali, à Pitchgal; 
Halid, à Outchkhour; Djemal, à Mourough, et 
O'mar et Mouhammed, dans le village d'Akhty; 
Khorazm se fixa à Alek; A’bdoullah, à Kbaltoun; 
Redjeb, à Tigh; Kbalifèh, à Tchitoul ; Ramazan, à 
Oussough; Mouhammed, à Alek; d'autres se disper- 
sèrent dans Qoubbèh, Chirvan, Tabasseran, dans 
les villages des Avares, dans ceux des provinces de 
Qoumoug, Qaitaq, Koubetchi, Hacht, Chinar, Dza- 
khour et Djar-ou-talèh. Tous ils sont du nombre des. 
amis de Dieu et des justes, et ils sont descendants 
d'Abou Mouslim; que Dieu soit content de lui!» 
Avant de tirer toutes les conclusions qui peuvent 
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être déduites du passage que je viens de traduire, il 
serait bon de déterminer la valeur historique des 
renseignements qu'il nous fournit, et pour cela, le 
peu de faits chronologiques et les détails que donne 
notre auteur inconnu sur la généalogie d'Abou 
Mouslim nous suffisent complétement. 

11 dit qu'Abou Mouslim vint dans le Daghestan 
en 110 de l'hégire, qu'il y resta sept ans, et retourna 
à Dâmas en 117 ou 118. Or, même si nous ne sa- 
vions pas positivement que ces mêmes années cor- 
respondent à l'époque des guerres de Maslamah et 
de Mervan dans le Caucase, nous aurions un moyen 
certain de prouver que la chronologie citée par 
votre auteur n'a rien de sérieux et doit être attri- 
buée tout simplement à son désir de donner une 
forme savante à la transcription d'une tradition po- 
pulaire. 

Abou Mouslim est un personnage trop marquant 
dans l'histoire de l'Orient pour que la mention de 
ses hauts faits n'ait pas laissé beaucoup de traces dans 
les annales musulmanes. Mais si l'ensemble des évé- 
nements de sa carrière nous est assez bien connu, 
il n'en est pas de même des détails. Ainsi l'époque 
de sa naissance ne peut guère être fixée avec préci- 
sion. Ibn-Khalican le fait naître en l'an 100 de 
l'hégire; Rachid-eddin rapporte qu'en 128 Abou 
Mouslim avait été envoyé par l'imam Ibrahim dans 
le Khorassan, étant âgé de vingt ans, ce qui rap- 
porterait la date de sa naissance à l'an 108; enfin, 
dans le roman historique Kissei Abou Mouslim, dont 


7: 


92 AOÛT 1862. 

nous donnerons plus loin quelques détails, il est 
raconté que ce chef du soulèvement abbasside 
avait quatre ans au moment de l'extermination des 
Seïdes dans Ispahan par Hudjadj. Or, ce persécu- 
teur énergique de la race du Prophète est mort, 
d'après la traduction persane de Tabari, en 95 de 
l'hégire : donc la naissance d'Abou Mouslim doit 
être reculée au moins jusqu'à l'année go. Nous 
pourrions augmenter à volonté le nombre de ces 
citations; mais nous nous contentons de ces- trois 
indications, car elles représentent assez exactement 
les deux limites extrêmes et la valeur moyenne de 
cette date. Ainsi nous voyons que, selon que l'on 
se conforme à l'une des trois sources indiquées, 
il y aura toujours une incertitude de dix-huit ans 
pour le chiffre de l'année où naquit Abou Mouslim. 
Mais cette incertitude n'aura aucune influence sur 
les résultats que je me propose d'obtenir, car il est 
évident que, même en acceptant la date la plus re- 
culée de la naissance du chef du soulèvement ab- 
basside , il est impossible de.supposer que les Om- 
meiades lui eussent confié, à l'âge de dix-huit ou 
vingt ans, le commandement de toutes les troupes 
arabes dans les provinces caucasiennes, Donc, sous 
ce rapport, il me semble bien établi que la chrono- 
logie de notre auteur manque de fondement. 

Les historiens orientaux sont tout aussi peu d'ac- 
cord entre eux concernant la généalogie d’Abou 
Mouslim. Tabari, après avoir rapporté le bruit po- 
pulaire qui fait de ce chef khorassanien un esclave 
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noir, acheté pour 400 dirhems par Iça, fils de 
Mekil, se borne à dire que « plusieurs autres pré- 
tendént que Abou Mouslim n'était pas esclave, mais 
que son père était sellier à Koufa et qu'il n'était 
qu'un serviteur d'Iça. » Ibn-Khalican commence 
la biographie du célèbre Mervien par ces mots : 
« Abou Mouslim A'bd-our-Rahman, fils de Mous- 
lim, nommé aussi O'thman le Khorassanien, est le 
chef du soulèvement abbasside, On l'appelait aussi ” 
Ibrahim, fils d'O'thman, fils de Jassar, fils de Sou- 
douze, fils de Djoudarn, un des descendants de 
Bouzadjoumibr, fils de Bahtadjan, de Fars.» M. Ka- 
zembek a publié (p. 205 de sa traduction du Der- 
bend Namèh} un mémoire historique de Moullah 
Rafi, que nous avons déjà eu l'occasion de men- 
tionner. Abou Mouslim y est nommé fils de Mou- 
hammed , de Youssouf et de Cheikh Aboul Mouslim; 
_ donc nous voyons qu'aucune de ces listes ne res- 
semble guère à celle de notre auteur, qui, par con- 
. séquent, a dû puiser la sienne ailleurs. 

Parmi les documents plus ou moins historiques : 
que la littérature orientale possède sur Abou Mous- 
lim, l'un des plus remarquables par la richesse de 
ses détails est un roman écrit en persan, et intitulé 
قصم ابو مسم‎ , dont j'ai rapporté un exemplaire de 
Boukhara en 1842. Ni l'époque ni l'endroit où ce 
roman fut composé ne sont connus; mais depuis 
très-longtemps déjà c'est un des livres les plus popu- 
laires à Boukhara. Il y est tellement considéré, que 
l'on a fait sur son compte les deux vers suivants : 
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RAS شركه ابو مسح حمواق‎ 
بود يهلواق كند‎ ST 
Tous ceux qui liront Abou Mouslim, füt-ce même une femme , 
accompliront des faits héroïques. 


Ainsi tout fait supposer que ce n'est pas un ou- 
vrage récent, ce qui est, du reste, corroboré par son 
style plein de locutions anciennes. En Perse, on ne 
٠ le connaît presque pas, et ce n'est qu'à Hérat que 
j'ai commencé à trouver quelques personnes qui en 
ont entendu parler, ce qui, joint aux tournures des 
phrases de son texte, éminemment khorassaniennes, 
me fait supposer qu'il a été composé dans la partie 
orientale de cette province, notamment à Merv, et 
qu'il a été introduit à Boukbara par les nombreuses 
familles des premiers Merviens transférés de force 
sur la rive droite de l'Oxus par les khans Ouzbeks, 
qui dévastèrent la Perse orientale à l'époque du 
commencement de la dynastie des Séfévides. Dans 
ce roman, Abou Mouslim est appelé Émir A'hdour 
Rahman, fils d'Assad, fils de Djouneid, fils de 
Cbehab, fils de Menzar, fils de Noufñil, fils de Qout- 
nan, fils d'A'bdoul Moutalib, 815 de Hachim, fils 
d'A'bdoul Menaf. Cette liste généalogique ressemble 
tellement à celle de notre mémoire historique, que 
je ne doute pas qu'elle n'ait été puisée dans le 
roman ou dans une source commune aux deux ou- 
vrages. La première supposition est d'autant plus 
probable, que beaucoup d'autres détails, tels que 
la conversation d'Abou Mouslim avec sa mère, sa 
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visite au maréchal ferrant de Merv, le cadeau qu'on 
lui fit de la hache d'armes de son père, la légende 
de son cachet, etc. se retrouvent dans ع1‎ roman; il 
serait assez difficile de s'attendre à rencontrer ces 
mêmes incidents ailleurs. Comme ce roman n'a pas 
encore été l'objet d'une notice spéciale, je me per- 
mettrai une digression pour donner une idée suc- 
cincte de son contenu. 

Les premières scènes de cette longue épopée se 
passent dans l'Arabie Heureuse. Le père d'Abou 
Mouslim, guerrier renommé pour sa bravoure, 
mais aussi pauvre que courageux, devient éperdu- 
ment amoureux de la fille d'un chef d'une riche 
tribu voisine. Rebuté par l'orgueil des parents de 
la belle, dans l'espoir d'obtenir légalement sa main, 
il se décide à l'enlever. Énergiquement poursuivis 
par les serviteurs du père, les amoureux fuient de 
retraite en retraite, ct finissent par s'établir en paix 
à Ispahan , où ils coulent des jours heureux jusqu'au 
moment où Hudjadj, enflammé par sa haine contre 
les descendants du Prophète, se décide à les ex- 
terminer tous. Ce massacre des Seïdes est raconté 
en détail et d'une manière saisissante. Le père 
d'Abou Mouslim tombe en défendant ses proches, 
et sa femme parvient à se soustraire avec son fils, 
âgé de quatre ans, aux recherches actives des san- 
guinaires serviteurs de Hudjadj. Enfin elle se décide: 
à chercher refuge à Maban, village du district, de 
Merv, où elle vécut ignorée, se livrant à l'éducation 
de son unique enfant. A l’âge de quinze ans, Abou 
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Mouslim questionna sa mère sur son passé, et, en- 
flammé par les récits des hauts faits de son père et 
par les détails émouvants de sa mort tragique, il jura 
de le venger, et alla à Merv trouver Hourdek, qui Jui 
remit la hache d'armes de son père et lui révéla 
l'existence du véritable imam. Les détails sur la secte 
des fidèles à la desceñdance d'Al, sur leurs rap- 
ports avec l'imam Ibrahim, fils de Mouhammed; 
fils d'A'li, fils d'A’bdoullah, fils d'Abbas, sont pleins 
‘intérêt et, sans le moindre doute, ne manquent 
pas de vérité. Envoyé plusieurs fois par les chefs de 
sa secte auprès de limam, Abou Mouslim traverse 
trois ou quatre fois la Perse, la Mésopotamie et la 
Syrie, et le roman, en décrivant les incidents de ces 
voyages, rapporte beaucoup de faits curieux et ins- 
tructifs sur l'état où se trouvaient à éette époque les 
populations de ces contrées. L'imam, ayant reconnu 
les qualités éminentes d'Abou Mouslim, l'envoie, 
muni de ses pleins pouvoirs, dans la Transoxiane 
pour enrôler des adhérents à sa cause, et la partie 
du roman qui décrit les incidents de cette mission 
présente même beaucoup d'intérêt géographique, 
car les localités de ces pays peu connus, situés entre 
Karchi, Chehri-Sebz, Samarcande, Khodjend et 
Boukhara, y sont exactement décrites. Les pre- 
mières amours d'Abou Mouslim et la description 
de ses campagnes contre les troupes ommeïades 
dans le Khorassan sont remplies de détails roma- 
nesques et fabuleux; mais la relation de sa der- 
uière campagne contre Mervan, la relation de ses 
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rapports avec Aboul A'bbas Salfah, de même que 
la scène de son assassinat, sont pleines de vérité et 
mériteraient d'être traduites. 

٠ On.ne doit pas beaucoup s'étonner de retrouver 
dans le Daghestan les traces d'un livre répandu à 
Boukhara et presque inconnu en Perse; car les rap- 
ports entre la Transoxiane et les montagnards du 
Caucase sont plus fréquents qu'on ne serait tenté 
de le croire d'après la distance qui les sépare. Ainsi 
par exemple le muridisme est venu chez les Lez- 
ghiens de Boukhara, et c’est un murchide ou pro- 
fesseur de cétte ville qui enseigna à Qazi Moullah les 
principes de cette doctrine. 

Pour revenir à notre sujet, il me semble incon- 
testable qu'Abou Mouslim n'a jamais été dans le 
Caucase, et que la tradition populaire l'a confondu 
avec Maslamèh, qui aussi, si l'on en croit Taban, 
commencerait sa carrière dans le Khorassan. Mais 
que ce soit lui ou un autre Arabe qui s'établit dans 
le Daghestan, les détails rapportés par l'auteur de 
la notice citée sur l'occupation successive des diffé- 
rentes parties de cette province par sa famille et par 
ses descendants sont instructifs, car ils nous per- 
mettent de suivre sur la carte la marche de la coloni- 
sation arabe dans les montagnes. Il résulte de cette 
tradition : 1° que les premiers conquérants musul- 
mans du Caucase ont su très-bien apprécier la valeur 
stratégique de la vallée du Samour, car ils Foccu- 
pèrent en premier lieu; 2° que ce n'est pas autant 
par la force des armes que par des immigrations 
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puissantes qu'ils ont su imposer aux rudes monta- 
gnards la religion de leur Prophète , leur langue et 
leur influence politique; 3° enfin, qu'il est ainsi très- 
naturel de rencontrer dans cette partie du Caucase les 
plus anciens comme les plus nombreux monuments 
musulmans, car pendant plus d'un siècle les Arabes 
n'ont reculé devant aucun sacrifice pour introduire 
dans le Daghestan leur religion et y asseoir ferme- 
ment leur pouvoir. 


IL == RÉSULTATS PALÉOGRAPHIQUES FOURNIS PAR LES 
INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE. 


L'ancienne paléographie arabe a occupé beau- 
coup de savants orientalistes. Les uns, comme Adler, 
Wabl, Pococke, etc. basaient leurs déductions sur 
les renseignements qu'ils trouvaient dans les histo- 
riens orientaux et dans les plus anciens manus- 
crits arabes. D'autres, comme Fraehn et Casti- 
glione, se bornaient à considérer les changements 
éprouvés par les caractères de l'écriture arabe sur 
les nombreux représentants de l'art monétaire fournis 
par les diverses dynasties princières des pays soumis 
aux khalifes abbassides. Enfin d'autres, comme Mar- 
cel, Lanci, etc. tiraient leurs conclusions de l'examen 
des légendes lapidaires des monuments funéraires 
et autres trouvés en Égypte ou conservés dans les 
musées européens. Ce n'est que M. Silvestre de 
Sacy qui basa ses recherches lumineuses sur cette 
matière difficile et pleine d'incertitude, en s'étayant 
par sa vaste érudition littéraire, sa grande expé- 
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rience archéologique et numismatique, et par un 
don d'heureuse perspicacité qui lui était particulier, 
ct qui l'a guidé presque toujours infailliblement 
dans ses recherches nombreuses et variées. Aussi 
les résultats auxquels il est parvenu dans son savant 
mémoire « Sur quelques papyrus écrits en arabe, 
et récemment trouvés en pte,» restent-ils jus- 
qu'à présent, pour ainsi dire, comme la dernière 
expression de la science à cet égard. Tout récem- 
ment, cette matière a été reprise par un jeune 
orientaliste allemand, le D' Nôldeke, dans un ou- 
vrage consciencieux et érudit, intitulé Geschichte 
des Korans, couronné par l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres. Quoiqu'il ne traite qu'en passant la 
question paléographique, il donne des détails cu- 
rieux sur les secours que la paléographie peut tirer 
de l'orthographe des manuscrits; mais il avoue, 
page 302 : «Nous n'avons jusqu'à présent, autant 
que je sache, aucun indice positif pour juger de 
l'ancienneté d'un manuscrit coufique.» Ce résultat 
négatif est malheureusement assez exact; mais tout 
de même je crois que l'auteur aurait rendu ses au- 
tres recherches à ce sujet beaucoup plus claires et 
surtout plus précises, s'il s'était donné la peine 
d'expliquer nettement ce qu'il entend par «cou- 
fique pur (Rein kafisch);» car, après les recherches: 
de Silvestre de Sacy, il me semble qu'on n'a pas 
le droit de dire, comme le fait M. Nôldeke (p. 203): 
« IL résulte de la comparaison des monnaies et des 
inscriptions coufiques, ainsi que d'autres fails de 
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l'histoire de l'écriture arabe, que le caractère cou- 
fique s'est conservé pur depuis l'époque de Mahomet 
jusqu'au nv siècle de l'hégire, mais qu'à partir de 
ce temps il commence. à se déformer; en sorte 
qu'après l'an 400 il n'est pas facile de le rencontrer 
dans sa forme parfaite ancienne. » Une pareille asser- 
tion est d'autant plus étrange, que les recherches de 
l'illustre orientaliste français mirent hors de doute 
(p. 8, loc. laud.) «que le caractère que Moramèr 
avait introduit chez eux (les Arabes) y éprouva sans 
doute quelques changements successifs, et que ces 
diverses sortes d'écritures reçurent différents noms, 
indiquant les lieux où chacune d'elles avait pris 
naissance, ou dans lesquels elle était d'un usage 
plus ordinaire. » Plus loin أذ‎ dit : « C'est sans doute, 
avais-je ajouté, ce qu'il faut entendre par ces mots: 
_ mekki, médéni, basri et coufi, c'est-à-dire caractère 
de la Mecque, de Médine, de Basra et de Coufa. » 
Gette observation est d'autant plus exacte, que la 
ville de Coufa étant fondée à peu près cinquante ans 
après la mort du Prophète, il est évident qu'il ne 
peut être sérieusement question d'écriture inventée 
dans cette localité ni pendant sa vie ni à l'époque 
de ses premiers successeurs. Plus-loin (p. 83), Sil- 
vestre de Sacy cite l'observation importante de Cas- 
tiglioné, que «l'ancien caractère arabe, comme le 
syriaque, duquel il est dérivé, avait une figure ar- 
rondie et moins angulaire que celle qu'il a acquise 
plus tard sous la dynastie des Abbassides. » Ce rai- 
sonnement, comme l'on sait, a été corroboré par la 
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découverte de deux passe-ports de l'an 133 de l'hé: 
gire, qui fournirent à Silvestre de Sacy l'occasion 
de publier son savant mémoire, qu'il termine par 
ces mots importants et remarquables par leur pru- 
dente modestie : « Peut-être faudra-t-l même réfor- 
mer. tout à fait nos idées sur la chronologie des 
différentes écritures arabes, et reconnaître que 
le caractère neskhi, dont on fixait l'invention au 
عد‎ siècle de l'hégire, existait, à peu près sous la 
forme actuelle, avant que les Arabes du Hedjaz 
reçussent d'Anbar ou de Hira celui qui a donné 
naissance au caractère coufique. Ne nous hâtons 
pas cependant d'adopter cette conjecture, et sa- 
chons seulement douter, afin de n'opposer aucun 
préjugé aux nouvelles découvertes que pourront 
nous offrir d'heureux hasards, tels que celui auquel 
nous devons les papyrus qui ont été l'objet de ce 
mémoire. » 

Avant de passer à l'exposition des résultats pa- 
léographiques fournis par les inscriptions arabes du 
Caucase, je fais observer qu'il me semble impossible 
de donner à l'écriture arabe, la plus ancienne aprèsle 
himiaryte, le nom de neskhi; car Silvestre de Sacy lui- 
même a contribué plus que tous ses devanciers à ap- 
puyer sur des citations exactes le fait de Ja découverte 
de ce genre d'écriture dans le m' siècle de l'hégire, par 
Ibn-Mokla ou par son frère Abou A'bdallah Hassan, 
mort en 338. De plus, le nom même de ce carac- 
tère vient du verbe نح‎ , dont la signification princi- 
pale est : révoquer, annuler, abroger, abolir, effacer, 
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détruire, biffer, etc, et l'écriture en question n'a été 
nommée neskhi que comme devant abolir le carac- 
tère coufique, généralement accepté à cette époque. 
Ainsi la fameuse découverte d'TIbn-Mokla se réduit à 
peu de chose, car au fond il paraît n'avoir rien in- 
venté du tout; mais il a eu le bon esprit d'arrêter les 
abus calligraphiques auxquels la manière arbitraire 
inhérente au coufique semblait devoir conduire l'é- 
criture arabe, et il la ramena à l'ancien caractère, 
entièrement oublié, moins joli de forme, mais in- 
finiment plus précis comme système de signes 
phonétiques. 

En examinant attentivement les inscriptions dont 
nous donnons ici les fac-simile, on verra que les 
caractères du n° 1, où je n'ai pu déchiffrer que la 
date : تسعين وماية‎ Où ,فى سنة عمس وسبعين‎ c'est-à- 
dire «en l'an 145,» ressemblent à ceux des passe- 
ports de l'année 133, autant que des caractères gra- 
vés sur pierre peuvent ressembler à des caractères 
tracés sur papier. Qu'on lise l'année de l'inscription 
d'une façon ou d'une autre, elle doit être rapportée 
au règne du khalife Haroun ar-Raschid, à peu près 
à l'époque où il se fit représenter à Derbend par 
Djeioun ; fils de Nedjm, Rebia el-Babeïli, Hazimèh, 
fils d'O'mar (voy. Kazembek, Derbend Namèh, 
مر‎ 127 et suiv.). On voit qu'alors le - ne dépas- 
sait pas les autres lettres, comme, par exemple, 
dans le mot حسم‎ du passe-port A. Le رع‎ comme 
dans le mot qui précède celui de xiw de l'inscrip- 
tion, était représenté, sur la pierre comme sur le 


INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE. 10 





papyrus, par un crochet semblable en tout à celui 
dont on se sert encore de nos jours. Le رذ‎ comme 
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dans l'avant-dernier mot de la seconde ligne de l'ins- 
cription, que je lis X£, a une forme moins angu- 
leuse que celle qu'on lui a donnée depuis. Le & final 
du passe-port dans le mot الى ذلك‎ et dans le mot à 
de l'inscription sont presque identiques et s'éloi- 
gnent peu de la figure qu'on donne à cette lettre 
actuellement. Toutes ces ressemblances sont encore 
plus frappantes quand on compare les caractères de 
l'inscription n° 1 avec ceux des deux cachets des 
passe-ports. j 





L'inscription n° 2 est du commencement du 
1v° siècle; je l'ai trouvée sur l'emplacement de Belo- 
kan. Je la lis ainsi : 


بسم الله الجن الرّحم هذا ما بنى ملا صغر بن DAS‏ 
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GAL‏ لثواب الله والدّار الاآخرة نفعه الله سول حاجته 
اليه وجد عاد على يدى NE‏ بن جعفرق سنة تمان 

وثلقماية 


C'est-à-dire : « Au nom de Dieu clément et mi- 
séricordieux! Ceci est ce qui a été construit par 
Moullah Sefer, fils de Bou'd, à l'intention de la ré- 
compense de Dieu et du refuge dernier; que Dieu 
le gratifie dans les objets de ses désirs! Édifice (élevé) 
par les deux mains de Mouhammed, fils de Dja'far, 
dans l'année 308. » Dans cette inscription, l'une des 
plus anciennes légendes du Caucase , car elle est d'une 
époque antérieure à l'invasion des Russes à Berda'a, 
ville voisine de Belokan, événement rapporté par 
Mass'oudi approximativement à l'année 300 de l'hé- 
gire, mais ayant eu lieu, comme l'a prouvé Fraehn, 
en 332, nous trouvons quelques particularités paléo- 
graphiques qu'il est bon de signaler. Elles nous mon- 
trent que déjà dans le 1v° siècle les formes anguleuses 
du caractère coufique commençaient à s'introduire 
de plus en plus dans le caractère arabe; les liaisons 
entre les © ,les رث‎ les ww, les J, sont toutes à angle 
droit; les Z etles ,رح‎ semblables au ,كك‎ commencent 
à dépasser la plupart des autres lettres, mais ils sont 
encore bien loin de la forme qui leur est commune 
avec le même signe alphabétique daus l'écriture cou- 
fique du v° et surtout du vi‘ siècle de l'hégire. Le a 
encore à peu près la forme du 0 grec; mais le د‎ et 
le ذ‎ prennent déjà la forme qu'ils ont dans l'écriture 
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coufique de cette époque. Une particularité remar- 
. quable de cette inscription est que رة‎ dela fin du mot 
8,51 sont liées, comme cela se fait dans l'écriture cur- 
sive de nos jours, usage complétement abandonné 
par les scribes de Baghdad, et qui néanmoins doit 
être très-ancien , car nous le retrouvons sur le papy- 
٠ ممم‎ B de Silvestre de Sacy dans le mot 8,55. Mais il 
est évident que toutes ces déductions doivent être 
acceptées cam grano salis; car non-seulement sur les 
monnaies abbasides du 1v° siècle nous trouvons le 
coufique anguleux déjà complétement établi, mais 
des inscriptions tumulaires, l'une d'Abi Mouham- 
med A'bdoullah, fils de Mehdi, de l'an 239, l'autre 
d'A'bdoullah, fils d'O'mar, de l'an 245 de l'hégire, 
publiées par l'abbé Lanci dans son ouvrage Degli 
Monumenti sepulcrali, etc. prouvent que, même 
dans la première moitié du mf siècle, ce genre de 
coufique a té d'un usage commun dans la partie oc- 
cidentale du khalifat, Une inscription de l'an 300 de 
l'hégire, que M. Victor Langlois a estampée à Tar- 
sous, et qu'il reproduit exactement à la page 330 
de son Voyage en Cilicie, s'éloigne encore plus du 
caractère arabe arrondi. Cette inscription tumu- 
laire, intéressante au point de vue paléographique, 
a déjà été publiée par M. l'abbé Bargès dans la 
Revue archéologique; mais néanmoins je crois de- 
voir la transcrire ici de nouveau, car je la lis un peu 
différemment, de la manière suivante : 


بسم الله we)‏ الرحم الهم إذا بجعت عبادك لمتنعادك 
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فقاخشر عبدك ساكن هذا القبر الغغير الى dligs‏ امنمًا 
مى عذابك xs‏ دار جناتك فل.....ونبيك ند صلى 

الله عليه سل ورم من Fr‏ عليه 


C'est-à-dire : «Au nom de Dieu clément et misé- 
ricordieux! Dieu! quand tu convoqueras tes ser- 


viteurs pour ton dénombrement, réveille ton ser- 
viteur (en lui) pardonnant (ses péchés) par ta! 
clémence, (qu'il soit) préservé de ta colère, et : 


place-le dans ton paradis. . . . . Mouhammed, que 
Dieu lui soit propice et clément! Sois miséricordieux 
envers celui qui sera miséricordieux envers lui.» 
On voit encore quelques traces de lettres au ‘haut 
du cadre qui fait le tour de l'inscription; je n'ai pu 
distinguer que ثلث‎ «trois, » du côté gauche, et 
ماية‎ « cent, » du côté droit. L'absence du nom du dé- 
funt ne doit pas étonner; cette omission a souvent 
lieu sur les monuments funéraires des musulmans, 
et provient soit de l'humilité du défunt qui déclare 
en mourant ne vouloir conserver que son seul titre 
de serviteur de Dieu, soit de ce que l'inscription 
n'est pas complète. Très-souvent le monument qui 
marque l'endroit de la sépulture d'un musulman est 
composé de trois pièces : d'une dalle placée à la tête 
du mort, d'une autre qui indique la direction dans 
laquelle il est enterré, et enfin d'une troisième pla- 
cée à ses pieds. Si le sarcophage est fait d'une pierre, 
alors des légendes tracées sur les faces des monu- 
ments, correspondant à la position de la tête, du 
8. 
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corps et des pieds du défunt, remplacent les dalles. 
Dans ces deux cas, le nom n'est généralement men- 
tionné que sur l'une des dalles ou dans l'inscription 
d'une des faces, et il se pourrait très-bien que la 
tablette de marbre conservée au consulat anglais, à 
Tarsous, ne fût qu'une partie d'un monument funé- 
raire jadis complet. 

Plus nous nous éloignons à l'est du centre de la 
civilisation arabe, plus nous sommes sûrs de ren- 
contrer des légendes comparativement modernes 
tracées en caractères arrondis et présentant beau- 
coup d'analogie avec ceux de notre inscription de 
l'an 308. Ainsi dans la planche annexée au mémoire 
de Fraehn « Sur trois monnaies du x‘ siècle frappées 
chez les Bulgares du Volga (Drei Münzen, etc.), » 
publié dans les Mémoires de l'Académie de Saint- 
Pétersbourg, nous retrouvons, sur une monnaie 
frappée en 366 sur les rives du Volga, presque abso- 
lument la même forme de lettres que sur la pierre 
de Belokan. Les monnaies des Samanides donnent 
lieu aux mêmes observations. 

Ainsi, dans l'application des principes paléogra- 
phiques déduits de la forme des lettres à la déter- 

” mination de l'âge d'une inscription ou d'un manus- 
crit, il faut nécessairement avoir en vue l'endroit 
où ce manuscrit, où cette inscription ont été tracés, 
car il est hors de doute que les modes et les cou- 
tumes de Baghdad se répandaient plus facilement à 
l'occident qu'à l'orient de cette ville. La raison en 
est toute simple : les pays qui séparent la Mésopo- 
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taie de la Mecque étaient visités forcément chaque 
année par les habitants de Baghdad, obligés d'ac- 
complir le pèlerinage des deux temples , tandis 
qu'ils ne venaient que rarement et d'une manière 
accidentelle dans les dépendances éloignées du kha- 
lifat, situées à des distances considérables au nord 
et à l'est de la capitale de l'empire musulman. 

Les monuments du Caucase qui nous ont con- 
servé des légendes du v° siècle de l'hégire nous prou- 
vent que pendant tout ce siècle il y avait une lutte 
entre l'ancienne écriture ronde et le coufique angu- 
leux. J'en donne ici quatre spécimens : les n° 3, 4, et 
A bis, de Derbend, et le n° 5, de Bakou. 
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Je déchifire dans la première inscription ce qui 
suit : - 


يسم الله الرجن pp)‏ هذا عل لطف الله ابن بو سحسن 
واج بن ابوعلى بن يونس وين بن بعاد (نعمان) فى 
مهر رجب ق سنة حمس وستبى Ress‏ 


Au bas on lit le symbole de l'islamisme ; puis on 
voit quelques mots indéchiffrables, parmi lesquels 
je n'ai pu discerner que بعد رسوله‎ , et à la fin le 
22101 bu ; enfin, à l'angle du côté droit, on lit نعمة‎ 


A. Le tout pourrait être traduit par : « Au nom de 
Dieu clément et miséricordieux, ceci est l'œuvre 
de Lutf Oullah, fils de Bou Hassan, et d'Ahmèd, 
fils d'Abou Ah, fils de Tlounous, et de Iemen, fils 
de Be’ad (Noman), au mois de redjeb, dans l'an- 
née 465.» 

Les inscriptions 4 et 4 bis sont tracées sur les 
deux bouts d'une longue pierre sépulcrale de forme 
cylindrique qu'on voit à cent cinquante pas de la 
quatrième porte du mur méridional de Derbend, 
et qu'on désigne encore aujourd'hui, comme du 
temps d'Olearius, par le nom de tombeau du Padi- 
chah Djoum-Djoum. Je la lis ainsi : 


it‏ اذا جعت !58 والأخرين ناغف رلعبدك الفقير 
صاحب FRS‏ القبر رجه الله سنة تسع cris‏ واربعماية 


C'est-à-dire : «Oh Dieu! quand tu assembleras 
u‘ q 
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N° 4. 





les premiers et les derniers, pardonne à ton servi- 
teur indigent le possesseur de ce tombeau. Que la 
miséricorde de Dieu soit sur lui! L'an 469." 
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N° 5. 





._ L'inscription n° 5 est tracée sur une pierre fixée 
. dans la base de l'ancienne mosquée de Bakou. 
Je Ja lis ainsi : 


بسم الله الجن الرّحم هذا gt) 51e‏ ما امر الأستاد 
الرشيد بن د بن à)‏ بكر بتاريخ Dm) Riu‏ وسبعيى 
واربعماية 1 


C'est-à-dire : « Au nom de Dieu clément et misé- 
ricordieux , cette construction est une mosquée éri- 
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gée par ordre du maître maçon Rechid, fils de 
Mouhammed , fils d'Abibekr, dans l'année 471.» 
Au commencement du vi siècle, les monuments 
du Caucase ne présentaient plus nulle part de 
traces de l'ancienne écriture arabe arrondie. Les 
formes anguleuses du coufique règnent exclusive- 
ment. Les رح‎ les ج‎ et les d sont d'égale longueur, 
dépassent toutes les autres lettres, et ne se dis- 
tinguent que par de légères différences dans la 
brisure des traits qui servent à les former. Les م‎ 
du commencement ou du milieu des mots sont 
ou triangulaires ou pentagones, et ce n'est qu'à la 
fin des mots qu'ils ont une forme un peu arron- 
die. Le 5 du commencement et du milieu des mots 
est représenté par deux triangles qui se touchent 
par leurs bases, et à la fin des mots par un seul 
triangle. Les > et les 3 ne sont presque pas à dis- 
tinguer les uns des autres, sauf que quelquefois 
lé د‎ est muni dans sa partie supérieure d'un petit 
crochet. Le » et le & sont identiques, de même 
que le , et le رز‎ etc. C'est aussi dans ce siècle que 
les enchevêtrures et les ornements arbitraires 
n'ayant aucun sens grammatical commencent à 
s'introduire dans les légendes lapidaires du Cau- 
case. Un beau monument architectural de l'année 
582, la tour des Atabeks, à Nakhitchevan, ayant 
Ja forme d'un prisme dodécagone, nous a consérvé 
une preuve à peu près unique que le persan même 
était écrit À cette époque en caractères coufiques. 
Notamment sur le pourtour de la corniche du 
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prisme, dont les faces 4, 5, 6, 7 et 8 sont lombées, 
M. Fraehn encore a déchifiré, d'après la copie de 
cette inscription, rapportée par M. Dubois de Mont- 
péreux, la phrase arabe suivante : 


بسم الله (el‏ الرحم امر Sig‏ هذا المشهد الملك 
العالم العادل ASE‏ المنصور الكبير ques‏ الدّين نصرة 
الاسلام والمسجينى ج.......جلال LS NT‏ والدّين عصمة 
الاسلام والمسطين مومنة خاتون Le‏ الله تعالى 


qui était suivie d'une assez longuc inscription, que 
ni Fraehu ni personne ne parvenaient à déchiffrer, 
parce que l'on s'efforçait de la lire en arabe, comme 
il était assez naturel de la supposer écrite. Enlin, 
après un long examen du monument en question, 
je me décidai à la lire en persan, ct j'ai constaté 
que par ce moyen on triomphait de toutes les diffi- 
cultés de cette lecture, car elle contient des vers 
usités assez souvent sur les monuments de la Perse, 
n® 6 et 6 bis: 


ما بكرديم يس Se‏ روزكار 
ما parte‏ اين بماند ياذكار 
تابر كنشويه دووار 
Ainsi le tout peut être traduit ju : « Au nom de‏ 
Dieu clément et miséricordieux, ordonna la cons-‏ 


truction de cette chapelle de martyrs le roi sage, le 
juste, l'aidé par Dieu, le victorieux, le grand, le 
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N° 6 bis, 


FAIR 


soleil de la religion, l'aide de l'Islam et des musul- 
mans, Djfihan Peblevan, sobriquet connu de l'Ata- 
bek Abou Djafar Mouhammed, fils d'Tdiguiz, cons- 
tructeur de cette tour)....... la gloire du monde 
et de la religion conservatrice de l'Islam et des mu- 
sulmans, Mouminth Khatoun; que Dieu tout puis- 
sant lui soit clément! Nous passerons, mais le temps 
durera. Nous mourrons, et que ceci reste comme 
un souvenir jusqu'au jour de la rupture du cercle 
de l’activité humaine. » Dans toute la Perse et dans 
toutes les parties de l'Asie Mineure que j'ai visitées, 
je n'ai vu qu'un seul monument qui présente la 
même particularité : c'est le caravansérail dit de 
Halakou, situé à moitié chemin entre Djoulfa, sur 
l'Araxe, et Marand. Au-dessus de la porte d'entrée 
très-ruinée déjà en 1857, on voyait une inscrip- 
tion coufique qui reproduit évidemment une pièce 
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de vers en persan, car la rime بحام توباد‎ y revient 
“plusieurs fois. 

11 est assez singulier que 3 véritable caractère 
neskhi reparaît aussi vers la fin de ce siècle, mais 
exclusivement sur les monuments du littoral occi- 
dental de la mer Caspienne, tandis que dans les 
autres parties de l'isthme, telles que le Daghestan 
et l'Arran, le coufique se conserve pendant tout le 
vu‘ siècle et pendant presque toute la durée du 
vin siècle de l'hégire. 

Sur le mur méridional de Derbend, près de la 
porte orientale de ce mur, se trouve fixée une pierre 
qui porte l'inscription ci-contre {n° 7), évidemment 
incomplète et ne présentant que Ja fin d'une lé- 
gende. Je la lis ainsi : 


€ ابن مود بن يوسف بن بابا بن de‏ ابرهم 
Et plus loin : |‏ 
جود الكاتب كيلان فى حرم سنه ماني وعجسمايه 


C'est-à-dire : « Mahmoud, le scribe Ghilanais, au 
mois de moubarrem de l'an 580.» Ceci a d'autant 
plus le droit de nous étonner, qu'une inscription 
de la même année, que j'ai recueillie à Ourmiah, 
en Perse, sur un monument, dit Ségoumbez, 
presque entièrement détruit bientôt après par un 
‘tremblèment de terre en 1856, nous présente un 
spécimen en caractère anguleux dans toute sa pu- 
reté. Je la reproduis sous le n° 7, et Ja lis ainsi : 
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بسم الله الرجن الرّحم مر ببناء هذه القبّة الامير 
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اسغفهسلار الاجل اللبير AQU‏ المنصور نسق الذنيا 
والدين عر الاسلام والمسجيى ناصر المظلومى als lé‏ 
La os du milieu est :‏ 


رجا لله امربناً منصور بن موسى 
et au-dessous, on lit : ;‏ 
كل aux]‏ الضعيف Li‏ منصور بن موسى 

C'est-à-dire : « Au nom de Dieu clément et misé- 
ricordieux, ordonna la construction de cette cou- 
pole l'émir, le spabsalar, l'élevé, le grand, l'aidé 
par Dieu, le victorieux, l'ordonnateur du monde et 
de la religion, la gloire de TIslam et des musul- 
mans, l'aide des opprimés, le descendant des rois 
et des sultans,.... dans le mois de mouharrem 
de Yan 580.» Les inscriptions du milieu veulent 
dire, celle d'en haut : « Par la clémence de Dieu, 
Mansour, fils de Moussa, ordonna la construction, » 
et celle d'en bas : « OEuvre du serviteur impuissant, 
Mansour, fils de Moussa.» Malgré la multiplicité 
d'épithètes pompeuses prodiguées dans cette ins- 
cription au constructeur, il est évident qu'il devait 
être quelque employé subalterne de l'Atabek Abou- 
Djafar Mouhammed, qui gratifiait souvent les person- 
nages de sa cour du titre d'émir, comme nous le 
voyons dans celui de Noureddine, son moutawalli, 
chargé de la construction de la tour de Nakhitche- 
van. Quant au texte de l'inscription, il prouve que 
cette légende n'a pas été composée pat un profond 
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arabisant, tant par l'emploi du mot شاخاب‎ , qui est 
persan (si toutefois il s'y trouve), que par la forme 
étrange du commencement ou ,رجا لله‎ qui n’est évi- 
demment amené que pour rimer avec les mots amara 
bina, de même qu'avec le nom Mansour bini Moussa. 


N° 8. 
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Le n° 8 reproduit l'inscription d'un monument 
de Nakhitchevan, connu sous le nom de Goumbezi 
Ata-baba; 11 se distingue par l'introduction de quel- 
ques enchevètrures, dont on va faire dans le siècle 
suivant un abus si considérable. Une autre particu- 
larité de cette légende consiste en ce que les élifs 
sont remplacés quelquefois par des traits horizontaux 
gravés au-dessus des mots s dans lesquels cette 0 
est omise. Je la lis ainsi : 


Jr الرئيس الاجل رك الذين‎ œil هذا المشهد‎ 
يوسف بن كبين..... بقارن شوال‎ ll الاسلام مقدم‎ 
Rond y سنة سبع وعجسينى'‎ 
C'est-à-dire : « Ceci est le lieu du martyre du Khodja?, 
du grand réis, du pur en religion, de l'ornement 
de l'islamisme, du directeur des moines, Youssouf, 
fils de Kebir...., Dans le mois de chawal de 
l'an 557.» 

L'introduction du caractère neskhi sur un monu- 
ment de Derbend de 12 fin du vr siècle n’est pas un 
fait fortuit et isolé, car depuis lors ce caractère 
remplace le coufique dans toules les inscriptions 
des monuments le Bakou, et l'une des plus cu- 


! Le mot حمسين‎ manque dans l'estampe ; mais j ai la certitude 
qu'il existe, car je l'ai vu moi-même à plusieurs reprises. 

* Dans beaucoup d'endroits de l'Asie centrale, on désigne par le 
معان‎ de khodja les descendants des quatre premiers khalifes nés des 
femmes prises en dehors de la famille du Prophète. 


Len 





de la tour de Merdékan, n° 9. 


rieuses de ce genre est, sans contredit, la légende 
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Cette inscription est assez fruste; néanmoins voici 
ce que j'ai pu y lire : 


هذا بنا القلعة فى ايام الملك المعظم.....لم اا NU‏ 
المظغر المنصور..... غخر LT‏ والذين..... وللسجين 
كرشاسيب ..... أد بن منوجبر وناصر لدين صاحب 
سياة..... سغهسلار اجل العم EU‏ الموقر..... الذولة 
والذين...... GET‏ بن كاكا.....لى ادام الله vob‏ فى تاريخ 
المرداد ماة سنة Ru‏ 


C'est-à-dire : « Geci est la fondation du château élevé 
dans le temps du grand roi..... aidé, victorieux, 
conquérant. .... gloire du monde et de la reli- 
gion..... et des musulmans..... Guerchasib, 
fils de (Ferroukhz) ad, fils de Manoutchebr et Nassir 
Lidin, possesseur des troupes. .... Spehsalar (?), 
le grand, le savant!, l’aidé, le solide... .. pour 
l'État et la religion... Isbaq, fils de..... que 
Dieu éternise à jamais son assistance. Dans le mois 
maurdad de l'an 600.» 

La multiplicité des noms propres contenus dans 
cette inscription présente une difficulté historique 


١ J'avoue qu'il est assez étrange de voir classés ensemble l'épi- 
thète fe qu'on ne donne qu'aux ecclésiastiques, et le titre de speh- 
salar; aussi je ne suis guère sûr d'avoir bien Ju ce dernier mot, 
et je l'ai adopté uniquement à cause de ce que nons trouvons dans 
son orthographe ie plus grand nombre de lettres que l'on déchiffre 
avec certitude dans cet endroit de l'inscription. 
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d'autant plus sérieuse que le’ passé de la dynastie 
des Chirvanchahs, à l'aide duquel on pourrait es- 
pérer la vaincre, malgré les savants travaux de 
M. Dorn, est encore fort obscur. Par un témoignage 
de Haqani que j'ai publié dans le Bulletin de l'Aca- 
démie des sciences de Saint-Pétersbourg, on sait 
qu'Akhistan ou Akbtisan, fils de Manoutchebr, né 
en 500 de l'hégire, et mort après 583, ne laissa pas 
d'héritier mâle. Donc le nom qui précède les mots 
« fils de Manoutchebr » ne pouvait être ni le sien ni 
celui de son fils, mais bien plutôt celui de quelque 
frère puîné dont le nom n'a pas été conservé dans 
les annales écrites. Heureusement la numismatique 
de la dynastie des Chirvanchabs vient, dans ce cas, 
à notre aide, et permet, à ce qu'il me semble, de 
rétablir ce nom avec beaucoup de probabilité. 
Nous avons vu que le mot بن منوجهر‎ est précédé, 
dans l'inscription, de deux lettres, que je lis >}, mais 
qui, à la rigueur, pourraient être lues ,رز‎ comme ter- 
minaison des noms Féribourz ou Féromerz , assez 
usités dans cette famille; mais au-dessus nous lisons 
,كرشاسيب‎ et immédiatement après le nom de Ma- 
noutchehr, وناصر لدين‎ , ce qui, étant admis, nous 
oblige de combler la lacune qui précède le nom de 
Manoutchehr par les mots زين قم خزاد‎ Car, parmi 
les monnaies du musée asiatique de Saint-Péters- 
bourg, décrites dans le t. 1>, .م‎ 404, des œuvres 
posthumes de Fraehn, nous trouvons une monnaie 
en cuivre qui porte d'un côté la légende : الملك المعظم‎ 


17 
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FAR بن‎ ben كرشاسيب بن‎ , et de l'autre : 
.الناصر لدين الله امير المومنيئ‎ Quoique cette pièce ne 
soit pas datée, nous saÿons que le khalife qui y est 
mentionné régna depuis 575 jusqu'à 622 de l'hé- 
gire, en sorte quil était contemporain d'Akhistan, 
de Ferrouchzad et de Guerchasib, et par conséquent 
la présence de ces noms sur une pierre gravée en 
6oo 4 Thégire n'a rien d'improbable. Quant à la 


restitution et à l'interprétation des autres noms ef- ٠ 


facés ou à demi conservés sur la tour de Merdékan, 

il est évident qu'il serait téméraire de vouloir le 
faire, et nous terminerons nos observations sur 
cette inscription en signalant ce fait curieux, que 
sous la dynastie des Chirvanchahs, aussi tard qu'en 
600 de l'hégire, les noms des mois qui étaient en 
usage dans la Perse antéislamitique étaient encore 
employés, comme le prouve le mois murdad , très- 
distinctement gravé sur la pierre. 

Pendant que l'écriture coufique était complé- 
tement abandonnée sur la côte occidentale de la 
mer Caspienne, plus accessible que les autres par- 
ties du Caucase aux voyageurs et aux commerçants 
des parties centrales du khalifat, dans les montagnes 
du Daghestan on est resté fidèle aux formes angu- 
leuses de l'écriture inventée à Coufa, comme on 


pourra s'en convaincre en examinant l'inscription. 


de l'an 638 reproduite sous le n° 10. J'ai déjà pu- 
blié cette inscription dans lé Bulletin de l'Académie 
des sciences de Saint-Pétersbourg; mais comme je 
n'avais alors à ma disposition qu'une copie faite par 


interpréta- 


s mon 


dan 


s'est glissé quelques erreurs 


1848, il 


moi-même à la main et très à la hâte en 
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tion, que je vais corriger ici sur une réduction 
exacte de cette légende faite au moyen du panto- 
graphe d'un estampage que je dois à l'obligeance du 
général de Bartholomaei. Je la lis ainsi : 


بسم الله Il‏ الرّحم- الله الله ANT‏ قد جاء عسكر تأتار 
ملاعينى حذلهم الله & باب القسط رجا اذا de‏ مى شهر 
ربيع الأول عشرة ايام تحارب معهم اهل رجا الى منتصف 
ربيع الأخرق سنة سبع وثلقيى وسقاية كم امربنبقاء 
هذه القلعة سباج بن سلهان € شهر ذى RS‏ مى شهور 
سنه تمانية وثلقى وستهاية 

C'est-à-dire : « Au nom de Dieu clément et miséri- 
cordieux! Dieu! Dieu! Dieu! en vérité, les troupes 
maudites des Tatares, que Dieu les confonde! ar- 
rivèrent à Babilquist, Ridja, dix jours avant Ja fin 
du mois rebbi-el-awel. Les habitants de Ridja leur 
firent la guerre jusqu'à la moitié du mois rebbi-el- 
akhir de l'année 637. Après cela, Sabadj, fils de 
Souleiman ; ordonna la construction de cette forte- 
resse au mois zilbidjèh, l'un des mois de l'an 638.» 
Dans ma première interprétation de cette ins- 
cription, jg n'ai point fait attention aux points dia- 
critiques qui se trouvent placés sous lé mot ,باب‎ et 
je l'ai lu Le «piller, » et j'ai traduit le mot قسط‎ 
par « district ; » mais ayant terminé depuis un travail 


sur les articles du dictionnaire de Yakout concernant 
le Caucase, j'ai été frappé de la phrase suivante : 
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وقال ابو بكر اجد بن ند aa‏ وباب الابواب افواة 
شعاب ى جبل القبق فيها حصون DURS‏ منها باب 
الصول وباب DM‏ وباب الشابران وباب اللارقة وباب بارقة 
وباب سمحن وباب صاخب الشرير وباب فهلان شاك وباب 

طاروثان وباب طبرسران شاه وباب ايران شاه 


C'est-à-dire : « Aboubekr Ahmed, fils de Mouham- 
med Hamdani dit : Bab el-Abvab sont les embou- 
chures des défilés du mont Qabaq (Caucase); il y a 
là beaucoup de forteresses, telles que Babissoul, Ba- 
biallan, Babichabran, Babilazigqèh, Babibarigeh, 
Babisameshen, Babisahibiserir, Babifilanchah, Babi- 
tarouthan, Babitabarseranchah et Babiüïranchah. » Or 
il se trouve que la route qui conduit du Quomoukh 
au pays des Quistes, peuplade à demi chrétienne, 
occupant jusqu'à nos jours une partie des vallées de 
la chaîne du Caucase, débonche précisément près 
du village fortifié Ridja, et qu'ainsi le nom de Bab- 
il-Quist lui appartient de droit. Du reste, nous 
avons vu que l'auteur inconnu du mémoire histo- 
rique dont nous avons cilé un passage donne cenom 
au village de Ridja. 

Cette inscription a une valeur historique incon- 
testable, car elle comble une lacune fâcheuse des 
annales russes du xur' siècle. Elles parlent d'une dis- 
parition subite des troupes tatares commandées par 
Batou Khan, après sa première tentative infructueuse 
de prendre Kiew; mais elles n'expliquent pas où il est 
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resté jusqu'à sa seconde apparition sous les murs de 
cette ville , tandis qu'à présent nous retrouvons, grâce 
à cette inscription, ses traces dans le Daghestan. 
Cette légende aurait aussi un grand intérêt paléo- 
graphique par la présence des points diacritiques , si 
l'on pouvait être sûr que ces points n'ont pas été 
ajoutés après coup, par quelque érudit de village, 
pour faciliter la lecture de l'inscription. 

Dans le vin° siècle de l'hégire, le coufique est 
encore généralement employé dans les inscriptions 
des monuments du Caucase; mais évidemment il 
est considéré déjà plutôt comme ornement que 
comme caractère alphabétique. Aussi les enchevé- 
trures et les modifications arbitraires des lettres 
n’ont plus de bornes. Chaque graveur n'est guidé 
que par les inspirations de sa fantaisie, et à partir 
de ce siècle l'étude des inscriptions où ce genre 
d'écriture est employé ne présente plus aucun in- 
. térêt pour la paléographie. Pour justifier ce que je 
dis, je me borne à donner ici un seul spécimen 
d'inscription de cette époque, n° 1 1, que je lis ainsi : 


sl pal‏ فك المشهد الشي الزشد..... ابو يعقوب بن 
سعد Lg)‏ الله عليه & سبعبى lus‏ 


C'est-à-dire : « Ordonna la construction de cette cha- 
pelle de martyr le cheikh, l'anachorète. . . .. Abou 
Yaqoub, fils de Saad. .... Que Dieu lui soit clé- 
ment! dans l'année 670.» 

Ainsi il résulte de tout ce qui vient d'être dit : 
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N° 11. 





1° Que les trois caractères de l'écriture arabe, le 
caractère rond, le coufique anguleux et le coufique 
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enchevêtré, improprement nommé karmatique, ont 
laissé des traces sur les monuments musulmans du 
Caricase ; 

2° Que le premier de ces caractères, tout en 
constituant un mode d'écriture parfaitement distinct 
du coufique, et plus ancien que lui, ne peut être 
nommé neskhi, car le neskhi n'est qu'un retour vers 
l'ancien système d'écriture, avec quelques modifi- 
cations de ce dernier qui lui sont propres; 

3° Que dans le Caucase l'introduction de ces 
différents modes d'écritures a suivi une marche 
beaucoup plus lente que dans les autres parties du 
khalifat, et que surtout le passage de l'écriture ar- 
rondie au coufique s'est fait avec difficulté, et que 
ce dernier genre d'écriture, purgé d'enchevêtrures, 
ne s'est maintenu que tout au plus pendant un siècle, 
de la fin du v° à la fin du vi° siècle de l'hégire ; 

4° Enfin que l'écriture enchevêtrée, acceptée fran- 
chement comme élément d'ornementation, s'est con- 
servée très-longtemps. 


IV. — INSCRIPTIONS HISTORIQUES OU REMARQUABLES 
PAR LEUR FORME LITTÉRAIRE. 


À un kilomètre au nord de Derbend, sur la route 
qui conduit à Temirkban Choura, on a trouvé une 
pierre longue de 1 mètre 6 décimètres, et large 
de 9 décimètres; elle est gravée avec beaucoup de 
soin, et porte l'inscription suivante en beaux carac- 
tères coufiques, et dont le sens permet de croire 
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qu'elle a été composée du vivant de celui qui la des- 
tinait pour sa tombe. 


N° 12. 


ال الا 


RE 


1 






0 


ينو م عم 
لان 


id 


( 


fl 


| 


= 


| 


FEES] 


| 


1 1 
16 


ان 
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Je la lis ainsi : 


y ’‏ 02 .و 0 e “oz‏ 
يا GE‏ لمى 15 مكانة AU 6 JS‏ فى البَسَاتى ايها 
الواقف Los‏ تعتير إذ 26 EG‏ لشّلا JU LÉ‏ 
2010 ر Entry‏ حمق PAL PP PR FE‏ 
GAS s‏ الا. وديعة وَل بن يومًا أن ترد ue 5 Res)‏ 


C'est-à-dire : « Chose étonnante que celui dont ceci 
est la demeure puisse jouir de la vie dans les jardins. 
Ô toi qui es tranquille, songe qu'en mourant c'est 
le cercueil! . . . Les hommes et les choses ne sont que 
des dépôts, et il estinévitable le jour où ce dépôt doit 
être restitué. Fais dans ce monde les préparatifs 
pour la route, car, en vérité, tu devras voyager. . . » 
Je n'ai pas besoin de remarquer que sur cette pierre, 
comme sur celle de Tarsous, le nom du défunt est 
omis par humilité. À l'est de Derbend, se trouve 
un petit village connu par un riche mausolée érigé 
en l'honneur d'un émir Isfendiar, dont je n'ai pu 
retrouver la trace dans les annales du Caucase, mais 
dont le tombeau mérite d'être décrit. Il porte trois 
légendes tracées en caractères thoulth. La première 
est une inscription arabe : 


هذا تبر a‏ للعطروللقد الور الرحوم AA‏ 
السّعيد الشّهيد الواصل الى رجة الله تعالى الأمير 
أكبير الأعظم الأعمٍ الأكرن الصاحب التصارة والشاعة 
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دسثور أمراء اعاظم أمير اسغندبار ابى المرحوم 053 أقا‎ 
C'est-à-dire : « Ceci est 16 tombes du martyr odo- 
riférant et le mausolée du défunt pardonné, du 
bienheureux martyr, de celui qui a été gratifié de la 
miséricorde de Dieu tout-puissant, du grand émir, 
de l'élevé, du savant, du bienfaisant, possesseur de 
la largesse et du courage, guide des émirs élevés, 
émir Isfendiar, fils de feu Hamzèh Agha. Dans l'an- 


née 866.» 
Puis vient une élégie persane, que je lis ainsi : 


أى فلك شرى GX‏ در دم خون SR)‏ 

تا بكى تيغ sal pré ds Jet‏ 
كور بادا ديدفايت تا نه بينى بعد ازاين 

در جهان ميرى جني صاحب قران تيغ زن 
جون عدو در حرب ديدى ناكهان ميميزاو 2 

زه ركردى أب وخونش خشك GAS‏ دربدن 
أى دريغا ان د جزه bois‏ 

شيم ابو GLS‏ كو بانوكران بيست تن 
انكه vies‏ بزد بر دثمنان جون ls‏ 

داشت جون حيد رصلابت دردم bus‏ 
شفعو كبو fans‏ وكسودرز D‏ 
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در مصان شهريار نامزاد اسقنديار vie‏ شكن 
روز يكشنبه زماة ذى قعيدة تمانزدهم 
كشتةٌ تيغ عدو كشتن: عاتن فى 
هشتصد وباشصت وشش جون بد زتاريئ نبى 


C'est-à-dire : «Ô ciel! n'as-tu pas honte au moment 
où l'on verse le sang! Jusques à quand souffriras-tu 
que le glaive de la mort soit maculé de sang? Tu n'as 
qu'à devenir aveugle, car dorénavant tu ne verras 
plus un guerrier de trente lustres. Quand l'ennemi 
apercevait soudain son éperon dans le combat, l'eau 
de sa bouche devenait du poison, et le sang séchait 
dans son corps. Hélas! ce Mouhammed Hamzèh et 
cet Isfendiar, et le cheikh Abou Ishaq, avec vingt 
serviteurs, où sont-ils? Celui dont le sabre était pour 
l'ennemi semblable à Zoulfigar, celui qui au jour du 
combat possédait la force de Heïdar, et ressemblait 
dans la bataille à Guive, à Roustem et à Goudarz, 
souverain déçu dans son espoir, Isfendiar, pourfen- 
deur de rangs, est tombé sous le glaive des ennemis, 
ayant mis son âme en jeu. Le deuxième jour de la 
semaine, 16 du mois de zilqaadeb, dans la 866° an- 
١ née de l'ère du Prophète, Isfendiar devint martyr 
avec vingt compagnons. » 

Le verset du trône fait le tour du sarcophage, et 

.aux deux faces qui correspondent à la tête et aux 
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pieds du défunt, on a gravé les deux hadiths sui- 
vantes : 

العلى فى جنات التعم وان Jef‏ فوته فى عنغوان سباب» 
يكفر لسيئاته ومى زار مرقد5 داعيًا مستغفرًا لذنوبه 
غفر ليها ويعط لد ثواب عبادة صيام Riu‏ نهارها وقيام 
لياليها قال رسول الله Leo‏ الله عليه we bus‏ بلغ 
بسيمه & dau‏ الله فهو درجة À‏ فى kid‏ ومى ربى بسهم فى 
سبيل ,لاله 585 À‏ عدل xt‏ ومى شاب شيبهم فى سبيل 
مات شهيد! وكل مي és Lisa ë‏ اهفل الأيمان La end‏ 
C'est-à-dire : « Le prophète de Dieu, que la miséri-‏ 
corde divine soit sur lui! a dit : Celui qui meurt‏ 
jeune et au commencement de sa vie, sans avoir‏ 
(jamais) identifié quoi que ce soit à son Créateur,‏ 
peut espérer d'occuper une place élevée dans le pa-‏ 
radis de grâces. Si son décès arrive au commence-‏ 
ment de sa jeunesse, cela couvrira ses péchés, et ils‏ 
lui seront pardonnés, de même qu'à tout homme‏ 
qui visitera son tombeau en priant pour lui. II sera‏ 
accordé (à ce dernier) une grâce égale à celle qu'on‏ 
mérite par la prière et le jeûne de tous les jours‏ 
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d'une année entière, de même que celle qui récom- 
penserait celui qui reste éveillé (pour prier) toutes 
les nuits d'une année, Le prophète de Dieu, que la 
miséricorde divine soit sur lui! a dit : Tout homme 
١ qui aura obtenu dans la voie de Dieu {c'est-à-dire dans 
la guerre sainte) une part du butin se crée par ce fait 
un degré dans le paradis. De même à tout homme 
qui décochera une flèche dans la voie de Dieu, عن‎ 
acte sera compté à l'égal de la libération d'un serf. 
Celui dont la barbe blanchira dans la voie de Dieu 
verra (cette blancheur) se changer en lumière le 
jour du jugement dernier. 11 dit : Tout homme mort 
à l'étranger meurt martyr; or, tout vrai croyant ici- 
bas est étranger. » 

Les variantes des tournures littéraires employées 
pendant les premiers siècles de l'islamisme au Cau- 
case dans les légendes funéraires ne sont pas nome 
breuses, et, pour en donner une idée, je citerai 
encore quelques inscriptions qui n'ont rien d'histo- 
rique. 

A Loutchek, le général Bartholomaei a estampé, 
. l'inscription suivante, tracée sur une pierre fixée 
dans le mur extérieur d'une maison particulière :٠ 


تدركون GS‏ مستعملا جزم لا يستكله كنب هذا 


C'est-à-dire : « Vous construisez ce que vous n'habi- 
terez pas. Vous thésaurisez ce que vous ne con- 


- 
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sommerez pas. Vous désirez des choses que vous 
n'obtiendrez jamais. Ainsi l'habit que l'on use ne 
s'embellit pas par ce fait. Ceci est écrit par Aly, fils 
de Ghiblit. » 

Sur les murs de la mosquée de Routoul, le même 
savant a recueilli l'inscription coufique suivante : 


الملك لله الواحد القبارايها العامرون للذنيا الدّنيا 
فناء والأآخرة بقاء اهل الذّنيا مقهون على غرور واضشل 
الغوز ممنونون ور عت الدّنيا كثل البنا de‏ كلوج اذا 
ذهب دلوج لانهدم البروج وكذالك الدّنيا يفنا ge‏ 
هة1 def ed‏ لامل..... ابي الضوبن ot able‏ 
عد نصر الله لمن قى بنى و.... هذا المنجد ولمن وسعه 
غغر الله ذنوبهم (sic) as‏ وكاتب هذة ,3 كد 


سلم و..... رجة الله عليهها 


C'est-à-dire : » La souveraineté est à Dieu, l'unique 
et le conquérant. Ô vous qui construisez pour ce 
monde, (sachez) que ce monde est périssable, mais 
que la vie future est éternelle! Les hommes de ce 
monde se basent sur des mensonges; mais ceux qui 
atteignent le but reçoivent des houris en cadeau. Il 
est connu que ce monde est semblable à une cons- 
truction élevée sur la neige; et quand la neige a 
fondu, le bastion tombe en ruine : de même pas- 
sera ce monde. Le constructeur de cette mosquée 
élevée est Kiamil., . . . fils d'Akhou, fils de Yamir- 
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lamou, fils de Mouhammed. Que Dieu vienne en 
' aide à celui qui construisit..... cette mosquée et 
à celui qui l'a agrandie! Que Dieu leur pardonne 
leurs péchés et qu'il leur rende Ja santé! Cette pierre 
-est gravée par Mohammed Selim et. . . . . Que Dieu 
soit miséricordieux envers eux deux ! » 

Dans le même village, M. Bartholomaei a es- 
tampé l'inscription tumulaire suivante en caractères 
coufques : 


IS RS pod‏ جَدِيدُ 
MANS‏ يعْصى Be GO‏ 
اك AR à, & à‏ 
واللهُ Dé air 15 JS‏ 
كاتب الأحرن خطيب ابراهم واستاد البنا سيج Re‏ 
رح الله من دعا له بالمغفرة وآمر ل فيها Lars Dot‏ 
باذنة..... لجنعه الله مى الأذات يوم ES‏ مى شر 
المبارك وختم الى سنة فسن وعشرين وست مايسة مى 
5,2 النبى كنت صلوات الله 
C'est-à-dire : « La vie se raccourcit, le temps se renou-‏ 
velle. Le serviteur pèche, et ses péchés s'accumulent.‏ 
Je te vois nageant dans la mer des erreurs. Dieu a‏ 
‘œil ouvert, et le gardien (éternel) est témoin.‏ 


L'écrivain de ces caractères est le khatib Ibrahim, 
et le maître maçon Seïd, .... Que Dieu soit clé- 
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ment envers celui qui priera pour obtenir son par- 
don! Un seul ordonna, le 4 du mois béni, la 
construction de ceci, et la commune par sa permis- 
7 PPT Que Dieu préserve des malheurs ! Ceci fut 
terminé J'an 625 de l'hégire du prophète Moubam- 
med. Que Dieu lui soit clément!» 

Ce n'est pas seulement sur les édifices publics et 
les pierres tumulaires que J'on rencontre dans le 
Daghestan des inscriptions coufiques. M. Bartholo- 
maei a découvert sur une maison particulière du 
village de Routoul l'inscription suivante : 


هذا بيت فوغان بن ab‏ بناة جوتوا بن مساط البنا فى 
COPA‏ اثنيى وستعى وجسماية 


C'est-à-dire : « Ceci est la maison de Foughan, fils 
de Sabi. Elle fut construite par le maçon Dijatou, 
fils de Mesat, au mois zilhidjèh de l'année 572.» Je 
ne puis m'empêcher de faire observer, à l'occasion 
de cette inscription, que malgré l'état de guerre qui 
a toujours désolé le Daghestan caucasien, on y 
trouve des maisons de simples bourgeois qui pen- 
dant sept cents ans se transmettent tranquillement 
de père en fils, exémple d'ancienneté de possession 
dont il serait difhcile de trouver un second, même 
dans les familles souveraines de l'Europe. 

Comme dernier exemple de la forme littéraire 
des inscriptions du Caucase, je citerai celle qui a été 
recueillie par un habile arpenteur, M. Tverdokhlé- 
bof, sur les ruines du fortin Tchiraghkalèh, dans le 


10, 
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district de Kouba. Elle est tracée en caractères cou- 
fiques : 


y A [4 3 - 5 5‏ ® 05 
بسم الله الرجن الرحم اخد بيد سيف الدين» 
POELE‏ 


C'est-à-dire : « Au nom de Dieu clément et miséri- 
cordieux! Enlevé par le bras de Seif-eddin (glaive 
de la religion). Quand on le dégaine pendant le 
combat, la religion est affermie. » Cette inscription 
ne porte aucune date; mais, d'après la forme des ca- 
ractères, on peut la placer dans le vr' siècle de l'hé- 
gire, et dans ce cas il devient très-probable que le 
Seif-eddin dont il est question dans ces vers est le 
chef de Derbend, contemporain de Haqani, auquel 
ce poëte a adressé une gaséideh où il lui donne le 
ütre de .ملك الملوك والى دربند‎ 

Eù sus des inscriptions historiques recueillies 
dans le Daghestan, et mentionnées dans le chapitre 
précédent, nous n'avons à citer que deux autres lé- 
gendes estampées, l'une à Dzakhour, et l'autre à 
Akhty. La première est : 


بسم الله الرجن الرحم وبه نستعين قد بنى هذا 
pad‏ بعد قضاء الله وقدرته فى تاريخ غرّة ppt‏ لمدرام 
لسنة سسّت وكلثين وتماماية سبب بناء هذة القلعة 
قد جام ثلاثة عسأكر عسكرين من الترك وعسكر من رطول 
' عسكر رطول مع عسكر الشّرك من جانب الاسفل واحد 
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. عسكر الترك we‏ الأعلى وقد حمارب عسكر زاخور كلثة 
حربات . وقد قل مى هذة كلاه عساكر مايتيئ نغوًا واحد 
استنفر ملوًا شهر وجهر 8 وقع هذه Rp‏ ى الرابع 
مى شهر ذى لجنة لسنة مذكورة خامل BE‏ واخوه 
كريم الدّين LUI‏ هه كاتبه عيسى بن ماماى الزخورى 
محف 


C'est-à-dire : » Au nom de Dieu clément et miséri- 
cordieux! J'implore son aide. En vérité, cette forte- 
resse a été construite, d'après la prédestination de 
Dieu et par sa puissance, au commencement du 
mois de moubarrem de l'an 836. Cause de la cons- 
truction de cette forteresse. Il arriva trois armées, 
deux armées turques et une armée de Routoul. Une 
des armées turques avec l'armée de Routoul vinrent 
du côté de la plaine; l'autre armée turque, du côté 
des montagnes. L'armée de Dzakhour leur livra trois 
combats, et ces trois armées perdirent deux cents 
hommes, et l'une d'elles prit la fuite. précipitam- 
ment. Ceci est connu et notoire. Ce combat eut 
lieu le 4 du mois de zilkhidjèh de l'année susmen- 
tionnée. » Au-dessus de cette inscription, on a gravé 
à l'envers : « Cette pierre fut apportée par le zèle du 
maçon Vakhouh Kerim eddine; l'écrivain gratuit de 
ceci est Issa, fils de Mamai, de Dzakhour. » 

Dans une histoire anonyme du sultan Chabroukbh, 
qui fait partie maintenant de la collection du musée 
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asiatique de Saint-Pétersbourg, j'ai retrouvé les 
traces de cet événement, qui y est raconté avec 
beaucoup moins de détails. J'ai publié ce passage 
en original dans la Gazette du Caucase; mais, n'ayant 
ni le manuscrit en question sous la main, ni l'article 
du journal, je ne saurais reproduire cette citation. 

Pour terminer ce que nous avons à dire sur les 
inscriptions historiques du Daghestan, nous n'aurons 
qu'à en citer une, recueillie par M. Bartholomaei 
sur les murs d'Akhty : 


صاحب القلعة شيروانشاة خليل الله 


C'est-à-dire : « Possesseur de la forteresse, Chirvan- 
chah Khalil Oullab. » Quoique la date de cette ins- 
cription soit omise, il ne peut y avoir aucun doute 
que le prince qui y est mentionné ne soit le con- 
temporain du Timouride Chahroukh Khalil Oullah, 
qui régna entre 820 et 867 de l'hégire. Cette lé- 
gende est intéressante sous ce point de vue qu'elle 
prouve que, grâce aux conquêtes de Tamerlan, au- 
quel les Chirvanchahs ont eu le bon esprit de se 
soumettre sans contestation, ils élargirent leur do- 
mination vers le nord jusqu'à la vallée du Samour. 

On aura déjà remarqué que sur les inscriptions 
du Daghestan, avec les noms musulmans usités, 
apparaissent 065 noms lezghis ou monghols, tels 
que : Sebadj, Mamai, etc. Nous en citerons encore 
quelques-uns mentionnés dans les inscriptions que 
nous ne reproduisons pas ici, mais qui sont remar- 
quables par leur forme inusitée, tels que : Djerkez, 
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fils de Lamou :(جركز بن لمو)‎ Usseider :(اسيدر)‎ 
Zalkhi (425); Sartan ) ز(صرثان‎ Tasdji (sb); Abal- 
ghar (عبلغار)‎ , fils d'Abtek ) :ز ابتك‎ Atr (351); Tkhas 
(uma); Badir, fils d'Anmar عفار)‎ y (بادر‎ , et Qui- 
blit ) .[قيبلت‎ 

Ayant déjà publié la plupart des inscriptions de 
Bakou dans le Bulletin de l'Académie de Saint-Pé- 
tersbourg, je ne m'arrêterai pas ici à en reproduire 
le texte, et je me bornerai à indiquer sommaire- 
ment les services que ces témoignages écrits, con- 
temporains aux Chirvanchahs, ont rendus à l'histoire 
peu connue de cette dynastie caucasienne. 

Comme l'on sait, M. Dorn est le premier qui ait 
publié une histoire suivie des anciens souverains du 
Chirvan. 11 a puisé les renseignements qu'il a réunis 
dans son savant mémoire dans les différentes sources 
historiques persanes et arabes qui parlaient de cette 
famille royale, et il a souvent corroboré et-redressé 
des faits rapportés avec peu d'exactitude dans ces 
sources par les indications que lui fournissaient les 
monnaies assez rares de cette dynastie. 

La liste des Chirvanchahs, d'après M. Dorn, est : 

1° Aboul Mouzaffar Manoutchebr, fils de Kesrou, 
sans indication de date; 2° Akhistan, fils de Ma- 
noutchehr, sans indication de date; 3° Ferroukhzad 
Guechtassib, fils de Manoutchebr, sans indication 
de date; 4° Feramourz, fils de Guechtassib , sans in- 
dication de date; 5° Ferroukhzad , fils de Feramourz, 
sans indication de date; 6° Keïkobad, fils de (?), vivait 
en 749; 7° Kaous, fils de Keikobad, mort en 774; 
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. 8: Houcheng, fils de Kaous, règne depuis 774 j كنال‎ 
qu'à 784; 9° Émir Cheik Ibrahim, fils d'Émir 
RL | de Derbend (784-820); 10° Sultan 
Khaliloullah (820-867); 1 1° Ferroukhiassar, fils du 
précédent (867-906); Behrambek (906-907); en- 
fin le treizième et dernier, Ghazibek (907-908). J'ai 
trouvé depuis la publication de M. Dorn une seconde 
liste des rois de-cette dynastie dans l'ouvrage de Zei- 
nelabeddin de Chirvan intitulé le Jardin des voyages. 
Elle est beaucoup moins complète que celle de 
M. Dorn pour l'époque qui s'étend entre les règnes de 
Manoutchebr et de Kaous, fils de Keïkobad; mais, à 
partir de ce roi, elle estconforme à Ja première. Nous 
y trouvons en sus l'indication du lien généalogique, 
vrai ou faux, mais accepté dans le Chirvan, qui relie 
la dynastie des chabs de cette province aux Sassanides ; 
la voici : Nouchirvan ) .,(نوشروأن‎ Hurmouz (52,2), 
Mezuman ) ,(مزمان‎ Tchoun ) (جون‎ , Zeïd (35), Sa- 
Jar (سالار)‎ , Féramerz (551,5); Ufridoun (wsil), 
Guerchassib ) كرشاسيب‎ ), Chehriar (شهريار)‎ , Kaous 
,(كاوس)‎ Kesran ) كسران‎ ). Après Ghazibek, Zeïne- 
labeddin cite Cheikh Ibrahim, connu sous le nom 
de Cheikh Chah, qui se reconnaît vassal de Chah 
Ismail et de Chah Tabhmassib, et meurt en 930; 
puis son fils Sultan Khalil, assassiné par ordre de 
Tahmassib en 942. Son successeur est Chabroukh, 
fils du sultan Ferroukh, fils de Cheikh Chah, qui 
perd son trône en 945; après quoi le chah envoie 
ses beghlerbeghis dans le Chirvan. 

Pour épuiser la matière, nous pouvons y joindre 


INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE, 145 
les maigres renseignements fournis par Khaqani : 
1° Que le règne de Manoutchehr ne dura que dix- 
huit ans; 2° que la naissance d'Akhistan a eu lieu 
en 500 de l'hégire; 3° que sousson règne, les Russes 
firent une expédition dans le Chirvan, que ce roi 
parvint à repousser; 4° qu'il fit la guerre aux mon:- 
tagnards du Caucase, 5° et enfin qu'après sa mort 
violente il ne laissa pas d'héritier direct. 

Dans la Vie du cheïkh Sefi eddine, j'ai trouvé le 
nom d'un Chirvanchah nouveau, Akhistan ou Akh- 
tisan IT, contemporain du Halakouide Arghoun. 

En vue de ces données incomplètes fournies par 
l'histoire écrite, on ne pouvait guère espérer trou- 
ver dans les inscriptions beaucoup de faits nou- 
veaux; mais on avait le droit d'y chercher quelques 
dates qui nous permettraient d'asseoir la chrono- 
logie de cette dynastie, à l'époque de son origine, 
sur des bases plus solides, et en cela les légendes 
des monuments de Bakou n'ont pas trompé mon 
attente, 

L'inscription incomplète de Bouzovnan a prouvé 
qu'Akbhistan 1> régnait encore en 583. L'inscription 
de Merdékan, que nous avons reproduite, prouve 
qu'en 600 de l'hégire le. trône de Bakou était occupé 
par Ferroukhzad, fils de Guerchassib, frère d'Akhis- 
tan, et fils de Manoutchebr. L'inscription de la mos- 
quée de Bibiheïbet a établi qu'en 680 le trône des 
Chirvanchahs était occupé par Ferroukhzad, fils 
d'Akhistan IT, fils de Ferribourz Nassir. Ainsi les 
règnes des quatre Chirvanchahs, d'Akhistan I”, de 
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Ferroukhzad, de Feribourz (Feramourz de la liste 
de Dorn) et d'Akhistan Il, ont pu être rangés entre 
les années 530, 600 et 680; en sorte que les trois 
derniers rois ont régné pendant les quatre-vingts 
premières années du vn' siècle de l'hégire. 

Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai rapporté dans 
le premier chapitre sur les inscriptions de Salian, 
du Chirvan et du Karabagh; mais le district d'Or- 
doubad me fournira quelques légendes curieuses 
que je transcrirai et traduirai, en les rangeant d'a- 
près leur ancienneté respective. 

La mosquée du village de Nasmous a conservé 


l'inscription suivante :‏ 
قال التبى عليه السَحٍ المساجد بيوت الله فى الأرض وى 
dues‏ لأضل المتماء كا تضئى النجوم لهل الأرض الله لا الله 
الا الله ميد رسول الله بناء هذا ei‏ فى ايام سلطانة 
يادشاه pi‏ أبو سعيد => خان x A! NES‏ 1 
على يد الكاتب العبد الضعيف التحقاج الى رجة الله تعالى ” 
صدر بن ple‏ بن أرسلان بن سخجر بن اتليى جاندار 
وسبعماية مبارك باد حداش بيامرزاد كه جون 
le‏ اين بنده ضعيف را بدعاى خيرى وناتحت 
مد كند امين ابو بكري رعقان على رضى الله عنهم 
C'est-à-dire : « Le Prophète, que la paix de Dieu‏ 
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repose sur luil a dit : Les mosquées sont sur la terre 
des maisons de Dieu; elles envoient la lumière aux 
habitants du ciel à l'instar des astres qui envoient la 
lumière aux habitants de la terre. Dieu! il n'y a 
pas de Dieu excepté Dieu, et Mouhammed est son 
Prophète. Cette mosquée fut construite pendant le 
règne du roi de l'islam Abou Saïd Bahadour Khan, 
que Dieu éternise sa domination! par les mains de 
l'écrivain, du serviteur faible, implorant la miséri- 
corde de Dieu tout-puissant, Sadr, fils de Sarim, fils 
d’Arslan, fils de Sendijer, fils d'Atlin, l'exécuteur des 
hautes œuvres de l'Atabek. Ceci fut écrit le landi 
4 ramazan de l'an 720.Qu'il soit béni ! Que Dieu par- 
donne à celui qui récitera : Que ce serviteur faible 
soit aidé par Dieu dans ses prières et dans sa fin. 
Amen. Aboubekr, Omar, Othman, Aly. Que Dieu 
soit content d'eux!» 

Dans le cimetière d'Ordoubad, à l'est de la ville, 
près de la roche calcaire, remarquable par la dis- 
position des veines noires qui la traversent en tous 
les sens, et qui forment la phrase de L, on lit sur 
uue pierre sépulcrale : 


الله يسم الله الجن الرجم الله هذا قبرشين الأسلام 
مرشد الانام قدوة eat‏ التحققين تاج BI‏ والذين على 
الميثم شين ابوسعيدى وكان مى البطن السبع مى اولاد الشيز 
اسن سعيد ابو شير but,‏ دس الله روحه العزيز 
أمر بهخه العمارة ملك اعظم..... الآكرم امير صدر لق 
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الدنيا ris‏ اعزانضار xls‏ وهو ناكد تارذخه, 

يجشنبه هشام ماه رم وقت ظهرء سال حجرت فغفتصد 

ويخجاةه در ازد يادء روح شين بو سعيدى زينى مضيق 

خاأكدان رفت ء در فردوس ييش روح جل خود نهادء 

جل استاد يجربن sul‏ حاج يناه plans‏ جد بيك بن 
حاج dy‏ مدد NS‏ 


C'est-à-dire : « Dieu! Au nom de Dieu clément et 
miséricordieux ! Dieu! Ceci est le tombeau du cheïkh 
oul islam , instructeur du peuple, marchant à la tête 
des cheïkhs de la vérité, diadème de ce monde et 
de la religion, Aly Meitham, cheïkh Abou Saïdi, 
septième descendant du cheïkh Abou Saïd Aboul 
Khair, le Khorassanien. Que Dieu sanctifñie sa noble 
âme! La construction de cet édifice fut ordonnée par 
le grand roi... le plus noble, l'émir, le haut placé 
par Dieu, par le monde et par la religion. Que Dieu 
rende victorieux les aides de son royaume, lui étant 
à sa tête! Date : le jeudi septième (jour) du mois 
mouharrem, à midi, l'an de l'hégire 700 et 59 en 
sus, l'âme du cheikh Bou Saïdi quitta ce lieu resserré 
et rempli de poussière, et alla se placer au paradis 
à côté de l'âme de son aïeul. Ceci est l'œuvre du 
maçon Omar, fils du maître maçon Hadji Penah, 
et de l'architecte Mouhammed Bek, fils de Hadji 
Bek. Que Dieu leur vienne en aide! » 

Le cheïkh Aly, enterré à Ordoubad, n'a pas laissé 
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de traces dans l'histoire; mais son ancêtre, dont il 
est question dans cette inscription, est le fameux 
cheïkh Abou Saïd, enterré à Sérakhs, où Burnes 
a encore vu son tombeau, très-vénéré par les Tur- 
comans. Il vivait au commencement du v° siècle de 
l'hégire, et était contemporain du célèbre médecin 
Abou Aly Sina, qui, pour répondre à une question 
naïve de ses disciples, qui lui demandèrent lequel 
des deux, lui ou le cheïkh, était le plus savant, fitob- 
server modestement que tout ce qu'il savait, le cheïkh 
le voyait. Nous savons par la biographie du cheïkh, 
écrite par Férid eddine Attar, que j'ai publiée en ex- 
trait dans le Journal du Caucase, en 1850, que son 
fils s’est établi à Baghdad après la mort de son père; 
mais probablement sa famille émigra sur les bords 
de l'Araxe lors de la chute du khalifat. Les noms 
des quatre premiers khalifes mentionnés dans l'ins- 
cription précédente, de même que celui d'O'mar, 
reproduit dans la dernière, nous prouvent que, jus- 
qu'au temps des Séfévides, les Sunnites étaient ré- 
pandus dans l'Arran. Timour, zélé hanéfite lui- 
même, n'avait évidemment aucune raison de les 
molester. Quant à Charoukh, très-favorablement 
disposé envers les Chiites, qui constituaient la majo- 
rité des habitants du Khorassan, où il établit sa ca- 
pitale, il professait le rite sunnite et protégeait ses 
coreligionnaires dans l'Aderbeïdjan et dans l'Arran. 
Ainsi la haine qu'on manifeste jusqu'à nos jours 
dans ces provinces envers les sectateurs de la Sonnah 
est d'origine moderne, et n’a pris naissance que sous 
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le règne de Chah Ismaïl, s'étant très-vite dévelop- 
pée depuis lors, comme nous en trouverons une 
preuve dans un firman gravé au-dessus de la porte 
de la mosquée cathédrale d'Ordoubad, document 
où le Chüte le plus orthodoxe ne trouvera rien à 
redire. Il est ainsi conçu : 


all‏ لواهب العطايا والشكر لخالق البرايا: Lt‏ بعد غرض 
از تسطير اين كات انست كه جون حقيقت 
اخلاص وجان سيارى كافه اكابر واصاغر وعامه فقراء 
وضعفاى قصبة ail‏ اردوباد صانتهنا الله عن الفساد 
نسبت بدودمان خلافت مكان شاة ete ss‏ سنياة 
اسلاميان. ينا بهادرخان ae‏ الله ae‏ الى يوم . 

مادام بست تسعٌ وثبت Sas‏ در زمانيكة ولابت اذربايجان 
QUE Gray‏ در امده بود وانواع ظلٍ وستم برايشان 
ازراة JS‏ واسير بسياركرده بودند بنابراين درازاء 
جانسياريهاى أيشان lus Cast‏ رفيعه نصيريه 
طوسيه خصوصنا وتجيذان مراحم بيدريغ شاهانه شامل 
خال ايشان شده از تاريخى كه ولايت مذ كوره 
بتصرن دولت 5,66 شاة در soul‏ .مالوجهات وؤجوشات 
قصبمٌ مزبورة را pis‏ مال تحرقه اصنان وصناعان ومرى 
وخيرات ....... والطلاقات dass‏ وعوارض AE EN‏ 
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وقصد وا فقرروا رموة بتحفيف لله تعالى وطليًا لمرضاته معان 
شد واز we‏ اذربايجان مستثنى كردي وأز مورد 
اطلاتات ديواق موضصوع اين abs‏ ذيشان در بارة انعام 
برانشا شد غخلد Las‏ لزمرة تغتقران بقوا عتدة ابد 
سنة ست عشرة والف مى التجرة 

C'est-à-dire : » Louange à celui qui nous comble de 
dons, bénédiction au Créateur de l'univers visible! 
Le but du présent écrit est que, vu la vérité de 
l'attachement et de l'affection cordiale des grands et 
des petits, des pauvres et des indigents de la for- 
teresse pure d'Ordoubad, à la dynastie du lieute- 
nant du khalife, du chah semblable à Djemchid, 
(chef) des armées d'anges et refuge des musulmans, 
Bahadour Khan; que Dieu tout-puissant maintienne 
sa souveraineté jusqu'au jour (du jugement der- 
nier), jusqu'à ce que les neuf cieux s'élèvent au- 
(dessus de nos têtes), et que leurs axes soient inébran- : 
lables. Dans le temps où l'Aderbeïdjan se trouvait 
sous la domination des ennemis, ses habitants 
étaient opprimés, massacrés et emmenés en capti- 
vité. Eu égard à cela, et en récompense de leur 
fidélité, commune à tous, mais prouvée surtout par 
. l'illustre famille de Nassir Toussi et par les étu- 
diants, le chah les gratifie de sa bienveillance sponta- 
née. À partir de l'époque où le pays susmentiqpné 
est rentré sous la domination victorieuse du chah, 
les impôts et les taxes du susdit bourg, prélevés sur 
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les objets travaillés, sur les maîtrises des artisans, 
sur les prairies, sur les dons de piété. .... sur les 
transferts, de même que le logement des gens de 
guerre et les impôts extraordinaires, sont abolis. 
Nous l’acceptons, nous y agréons, et nous l’établis- 
sons pour toujours. Cette rémission et cet allége- 
ment sont accordés au nom de Dieu tout-puissant 
‘et pour mériter son contentement. Les redevances 
susmentionnées ne figureront plus, ni dans les re- 
gistres du fisc de l'Aderbeidjan, ni däns ceux de 
l'État en général. Cette insigne faveur a été accordée 
pour l'éternité en guise de récompense et de don à 
la commune pauvre. Que cela soit toujours en vi- 
gueur! L'an 1016 de l'hégire. » 

Les murs de la mosquée du village de Vanand nous 
ont conservé une inscription non moins curieuse, 
qui prouve que trente ans après ce firman, en dépit 
de la protection spéciale accordée par les souve- 
rains de la Perse à cette partie de leurs États, le sort 
des habitants de la province d'Ordoubad ne s'est 
guère amélioré. 


درايام فرحندة فرجام بعون عنايت ملك علام كه 
شروع بتعمير ae‏ شريف ميفهود در نهايت di‏ 
٠‏ وتنك بود كه منى كندم از قرار مبلغ je‏ صددينار 
وبرنج ازقرارهشتصد ديناروروغن ازقراردو فزار فشقصد 
دينار وعسل از قرارسه هزار ودويست دينار ودوشاب 
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ازقرار دو هزار وجهار ص دينار pags‏ از قرار هزار 
ششصد دينار ومويز از قرار دو شزار وجهار صد دينار 
وجو از قرار سيصد ويجاه دينار وزردالوى ge‏ ازقرار 
هشتصد دينار وسيراز قرار هزار دويست ‏ دينار وينبه 
ازقرار je‏ هزار us po‏ ازقراريني هرار دينار 
بروزن طلان res‏ اجنس مشروحه تسعير داثست 
ge‏ از تحط وتنكى بفوع اختلال روزكار Dub‏ بود كه 
در عرض يك سال سه مرتبه قريه وننكد وقرب جوار CSL‏ 
وتاراج وججع كثير rune‏ ذكرر واناث قتيل واسير 
كرديدة وساير عباد الله روى بتفريق كذاشته از 
رود ارس عبور ودر أن sus‏ مسكون داشتند ودرأن أوأن 
كدورت اقترأن ob‏ داد dus‏ نيز مسدود بود اميدوار 
از دركاة قاد رلايزال pores‏ مبتعالكه اين نحو افات 
را از وبليات Unes ga‏ ومو منان قصير وبعيد 
كرداناد امي حرمت سيد المرسلين مى الغقير DE‏ 
الممذنب جد رضا اين المرحوم ملآ جد موبى الونندى 

re والوصى سنه‎ Ab عنبها‎ ds 
C'est-à-dire : « Dans le temps qui aura une مو‎ 
fin, à l'époque où l'on a entrepris la construction de 


cette noble mosquée, avec l'assistance du roi omni- 


XX, it 
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. scient, il régnait une grande famine et une exces- 
sive cherté. Un men de blé coûtait 4oo dinars; le 
riz, 800; le beurre, 2,800; le miel, 3,200; le rai- 
siné, 2,400; le fromage, 1,600; le raisin sec, 2,400; 
l'orge, 350; les prunes communes, 800; l'oignon, 
800: l'ail, 3,200; le coton, 4,000; les graines de 
pastèque, 5,000 dinars. C'est au poids tilany que 
toutes ces denrées se vendaient à raison des prix 
indiqués. C'était un enfer à cause de la famine et de 
la cherté. La vie était d'autant plus insupportable, 
que dans le courant d'une année le village de Va- 
nand et ses environs ont été pillés et dévastés trois 
fois, et beaucoup de musulmans, hommes et 
femmes, furent massacrés ou emmenés en capti- 
vité; d'autres serviteurs de Dieu eurent recours à 
l'émigration, passèrent l'Araxe, et s'établirent dans 
Jes villages de la rive droite. Dans ce temps de per- 
turbation , les portes du commerce étaient fermées. 
Nous espérons que la puissance indestructible du 
Seigneur Très-Haut allégera et éloignera de tous les 
États des musulmans et des vrais croyants de pareilles 
infortunes. Amen. Dieu! exauce cette prière en fa- 
veur du plus grand des prophètes! Ceci est de l'in- 
digent, de l'humble, du pécheur Mouhammed Riza, 
fils du défunt Moullah Mouhammed Moumin Va- 
nandi, Qu'ils soient pardonnés tous les deux en faveur 
du Prophète et par son entremise! Année 1145.n 
Pour faire mieux ressortir le prix des objets qui 
paraissait si exorbitant à l'auteur de cette inscrip- 
tion, nous ferons observer que le men tilany corres- 
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pondait à peu près à 6 livres 1/2 de France, et que 
1,000 dinars équivalaient à د‎ franc 20 centimes. 
J'ai comparé sur place les prix actuels des denrées 
mentionnées dans cette inscription avec ceux de 
l'époque dont se plaint son auteur, et j'ai constaté 
que le prix normal de la plus grande partie des ob- 
jets qui sont mentionnés dans cette légende dépasse 
la valeur de ce qui, en 1145, paraissait d'une cherté 
excessive. 

Ayant publié dans le Bulletin de l'Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg et dans le Voyage de 
M. Brosset les résultats que m'a fournis l'examen 
des monuments de Nakhitchevan et d'Ani, je crois 
avoir épuisé tout ce que j'avais à dire sur les mo- 
numents musulmans du Caucase. 

3 juin 186:. 





NOTICE 
SUR CODAMA ET SES ÉCRITS, 


PAR M. DE SLANE. 





Abou-Feredj Codama قدامة‎ ,, fils de Djäfer, fils 
de Codama, fils de Yezid, appartenait à une famille 
chrétienne qui habitait la ville de Basra. 11 fit pro- 
fession de l'islamisme entre les mains du kbalife ab- 
bacide Ei-Moktefi büllah, qui monta sur le trône 
l'an 289 de l'hégire (902 de .ل‎ C. ), et qui mourut 


11, 
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l'an 295 (908 de ,ل‎ C.). Codama remplissait à Bagh- 
dad une place élevée dans l'administration, et s'était 
particulièrement distingué par ses connaissances 
dans les sciences de la comptabilité et de la logique 
(mantec). La pureté de son style et l'élégance de sa 
diction le mirent au premier rang parmi les philo- 
logues de l'époque. H mourut l'an 337 de l'hégire 
(948-949 de .ل‎ C.). 11 composa un grand nombre 
d'ouvrages dont voici les titres : 

eh كناب‎ , le Livre de l'impôt, en huit sections 
(lite stations, menazil), ديه‎ il en ajouta plus 


_ tard une neuvième. 


l'Art du commis rédacteur. « Ce traité,‏ , صناعة الكتابة 
dit ElMoterrezi, le commentateur des Séances de‏ 
Hariri, est partagé en sept menazil et renferme une‏ 
foule de notions jusqu'alors éparses, et de renseigne-‏ 
ments dont les hommes de bureau et les personnes‏ 
qui cherchent à se faire un beau style ne sauraient‏ 
-se passer. Celui qui le lira ne manquera pas de‏ 
reconnaître le grand mérite et le profond savoir de‏ 
l'auteur. »‏ 

Codama paraît avoir fondu cet ouvrage en un 
seul avec le précédent, car le manuscrit que j'ai 
eu entre les mains porte, à la tête et à la fin de 
chaque section, les mots (sic) كناب لخراج , وصنعة‎ 
& US, Livre de l'impôt et art du commis rédacteur. 

Livre des mots; apparemment‏ ما , كناب الالغاظ 
un traité philologique.‏ 

les Fleurs du printemps; traité histo-‏ , زشر الربيع 


rique. 


NOTICE SUR CODAMA ET SES ÉCRITS. 157 
الاولى مى سمع أآليان‎ AU, le Premier livre du traité 
De Physica Auscultatione d’Aristote. 
صابون الغم‎ , le Détersif du chagrin, qui traite de la 
logique. 
Jai kelke, Traité des topiques. 
اليلد أن‎ ol, le Livre des pays. 
نقك الشعر‎ Chois des poésies; ouvrage dont El- 
Moterrezi parle avec le plus grand éloge. 
كتاب السياسة‎ , Traité d'administration politique. 
عاب به ابا تمام‎ Les )1. الرد على ابن المعمر (المعتز‎ , 
Épltre renfermant la réfatation des reproches faits par 
Ibn el-Motezz à Abou Temmam. 1bn el-Motezz était 
célèbre comme poëête et comme littérateur. Il fut 
mis à mort l'an 296 (908 de .ل‎ C.), par l'ordre du 
khalife Al-Moctader, contre lequel il avait conspiré. 
Abou Temmam jouissait d'une grande réputation 
comme poête, mais à présent on ne le connaît que 
comme l'auteur du recueil de fragments d’ancienne 
poésie intitulé le Hamaga. 
,صرف الهم‎ qui chasse les soucis. 
up جلاء‎ , qui dissipe le chagrin. 
درياق الغكر‎ , la Thériaque contre les tristes réflexions. 
حشا‎ %s,Fulcimentum præcordiæ sodalis. 
نزهة القلوب‎ , les Délices des cœurs. 
زاد المسافر‎ , les Provisions du voyageur. 
Ces six derniers traités étaient probablement des 
recueils d'anecdotes amusantes. 
Son père, Djäfer, comptait au nombre des hommes 
de plume les plus instruits, dont il fut aussi un des 
doyens. C'est à Abou Bekr Ibn el-Khatib, l’auteur de 
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l'Histoire biographique de la ville de Baghdad, que 
. nous devons ce renseignement ; mais Ibn-en-Nedim, 
l'auteur du Fihrest, déclare que ce fut un homme 
de nulle considération. Quoi qu'il en soit, Djâfer, 
père de Codama, composa plusieurs ouvrages, et 
quelques écrivains lui ont attribué celui qui porte 
le titre de l'Art du commis rédacteur ; maïs on sait 
positivement que ce traité a été publié sous le nom 
de son fils 1. 

De tous les écrits de Codama, rien ne reste 
excepté le second volume de l'ouvrage intitulé 
Livre de l'impôt et art da commis rédacteur ; il existe 
encore à Constantinople, dans la bibliothèque de 
Kuprili. Sur les huit sections qui composent l'ou- 
vrage, les quatre dernières seulement se trouvent 
dans ce volume. La liste des chapitres qui forment 
ces sections, et que je donne ici, fera connaître les 
malières traitées dans le second volume; mais au- 
cune indication ne s'y rencontre qui puisse aider à 
déterminer le contenu du premier volume. 11 est 
toutefois permis de supposer que, dans cette partie, 
l'auteur s'étendait sur les connaissances nécessaires 
aux écrivains employés dans les bureaux du gou- 
vernement, et traitait aussi du style, de l'expression 
des idées et de questions grammaticales et philolo- 
giques. 

Le manuscrit de Constantinople est assez bien 

1 Les sources que j'ai consultées sont le Dictionnaire bibliographique 
de Haddji Khalifa ; le Fihrest; Idrici, dans l'introduction à sa géo- 
graphic; le commentaire des Séances de Hariri par El-Moterrezi, 
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écrit et paraît dater du vi siècle de l'hégire. Il est 
cependant très-fautif : le copiste a souvent négligé 
de mettre les points diacritiques sur les lettres ; 
. quelquefois aussi il les a placés à faux; il a même 
supprimé et changé des lettres, surtout dans les 
noms de lieux, et altéré quelquefois ces noms au 
point de les rendre méconnaissables. L'auteur avait 
toujours eu soin d'écrire en toutes lettres les énon- 
cés des chiffres qui figurent dans les tableaux de 
l'impôt; mais cette précaution ne lui a pas servi, le 
copiste s'étant permis d'y faire des changements que 
rien ne justifie. D'ailleurs, il a altéré le texte en 
plusieurs endroits, en supprimant des phrases et 
peut-être même des paragraphes entiers. 

J'ai fait de nombreux extraits de cet ouvrage, 
auquel j'attache une grande importance ; je les ai 
traduits aussi exactement que cela me fut possible, 
et je soumets maintenant aux lecteurs du Journal 
asiatique une partie de mon travail. Si je publie ces 
fragments avec toutes leurs imperfections, c'est dans 
l'espoir de porter les orientalistes et les voyageurs 
à la recherche d'un exemplaire complet du livre de 
Codama sur l'impôt, de son Kitab el-Kharad). 


LISTE DES CHAPITRES RENFERMÉS DANS LES QUATRE DERNIÈRES 
SECTIONS DU LIVRE DE L'IMPÔT. 


SECTION V. 
Cu.1. Sur le bureau (diwan) de la guerre. 


ms. de la Bibl. imp. ancien fonds, n° 1589, fol. 43 verso; le No- 
djoum d'Abou’i-Mehaéen; la Géographie d'Abulféda, traduite par 
M. Reïnaud , introduction, p. Lx. 
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Cu. u. Sur le bureau des dépenses publiques (néfecat). 

ur. Sur le bureau du fisc (beït el-mal). 

17. Sur le bureau des dépèches (reçail). 

v. Sur le bureau des décisions impériales (taouki4)\. 

vi. Sur le bureau du sceau (pour l'expédition des pièces 
officielles). 

vu. Sur le bureau du descellement (,;25, pour le dé- 
pouillement de la correspondance). 

vus. Sur les monnaies, les étalons et les poids; sur le 
bureau de la monnaie. 

x. Sur le bureau d'appels à la justice du souverain 


x. Sur l'inscription des cavaliers de la police et des 
recrues”. 
x. Sur le bureau de la poste; sur les relais (sikek) et 
les routes, tant celles qui se dirigent vers l'orient 
. que celles qui mènent à l'occident. 


SECTION Vi. 


1. Que l'on doit à l'astronomie la plupart de ses con- 
naissances au sujet de Ja terre. Comment celte 
science nous a fait connaître la forme de la 
terre, sa grandeur, ses dimensions, sa posilion 
et ses parlies habitables. 

u. Sur la manière dont on divise (en sept climats) la 
partie habitable de la terre. 

ur. Sur l'emplacement des grandes mers, sur leur éten- 
due et les îles qu’elles renferment. 


١ Ces décisions étaient des réponses faites par les souverains aux 
plaintes et aux requêtes qu'on leur avait présentées. (Voyez la Chres- 
1omathie arabe de M. de Sacy, t. I, .م‎ 133.) 

3 Le texte porte والاحداث‎ we an .فى كندابة‎ Le mot أحداث‎ 
est employé par les historiens arabes des croisades pour désigner 
des recrues, des nouvelles levées; mais je soupçonne qu'il porte ici 
une autre signification et que le mot & شر‎ a un sens particulier 
dont j'ignore la juste valeur. Dans un passige des Annales d'Ebn el- 
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Cu.1v., Sur les montagnes de la terre habitée, sur leur 
nombre et sur la grandeur (أقدأر)‎ de celles qui 
sont le mieux connues. | 

v. Sur les fleuves, les sources et les lacs ) (بطا‎ qui 
sont dans la partie habitable de la terre; sur 
leur nombre, leur étendue et leur grandeur. 

vi. Sur l'empire musulman ; les provinces dont il se 
compose et leurs revenus. 

vi. Sur les frontières du territoire musulman ; sur les 
peuples et les montagnes qui les entourent. 


SECTION VII. 


1. Indication collective des diverses sources du revenu 
de l'État (wodjouh el-mal). 

Sur le butin { féï), c'est-à-dire le pays conquis par‏ ,1د 
la force des armes.‏ 

ui. Sur les pays conquis par capitulation. 

iv. Sur les terres de dîme. 

v. Sur la mise en culture des terres vagues, et sur 
leur fermeture au moyen des clôtures. 

vi. Sur les concessions à jouissance temporaire (cataïé) 
et à perpétuité (?) (Lili). 

vi. Sur Ja répartition (mocacemu) des impôts et sur 
leur assiette ) 3) k, 

vin, Sur la capitation payée par les indigènes qui pro- 
fessent un culie toléré par la loi. 

x. Sur la dîme aumônière (sadacat) prélevée sur les 


Athir, an 257, on lit que Saïd Ibn Daledj fut alors employé à Basra 
comme administrateur des و لشرط‎ did! clu=Yl. Or comme 
le mot جوالى‎ désigne la capitation “air À sur les juifs, les deux 
autres termes indiquaient très-probablement d'autres espèces d'im- 
pôts. Le mot أحن أن‎ signifie innovations; d'après un passage d'En- 
Noweïri, cité dans ma traduction de l'Histoire des Berbers d'Ibn 
Khaldoun , t. 1, .م‎ 414, la taxe appelée أحن أن‎ devait servir à payer 
les percepteurs des contributions. 1 

1 Peut-être faut-il rendre ce mot par contributions extraordinaires. 
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troupeaux de chameaux, de bœufs et de mou- 
tons. 
Ga.x. Sur l'emploi des quints du butin. 
x. Sur les mines, les trésors cachés et l'argent enfoui. 
.زكر‎ Sur les objets retirés de la mer. 
xur. Sur les sommes que les marchands doivent payer 
en passant auprès d'un (bureau de) percepteur 
de dîmes. 
xv. Sur les objets perdus et ramassés, et sur les ani- 
maux égarés. 
_xv. Sur les successions ab intestat. 
xvi. Sur les boissons شرب)‎ ). 
xvur. Sur les choses défendues (£,=). 
xvur. Sur l'emploi de l'argent provenant de la dîme au- 
mônière. 
x1x. Surles {conséquences légales des) diverses manières 
dont on conquiert des territoires et des villes". 


SECTION VII. 


٠. Introduction à la section. 

u. Pourquoi la nourriture est nécessaire à l'homme. 

ur. Pourquoi les vêtements sont nécessaires à l'homme. 

iv. Pourquoi l'homme est porté à propager son espèce. 

v. Pourquoi les hommes ont besoin d'avoir des villes 

: et de s'y réunir. | 

vi. Pourquoi les hommes ont besoin d’or et d'argent, 

٠ et pourquoi ils se servent de ces métaux dans 

leurs transactions commerciales, etc. 

vu. Pourquoi les hommes établissent des souverains ou 
des imams à la tête de la communauté. 

var. Que l'étude de la science du gouvernement est un 
devoir que les rois et les imams ne doivent pas 
négliger. 

١ Dans les pays et les villes qui capitulent, les habitants conservent 
la possession de leurs immeubles et peuvent en disposer à leur gré. 
Dans les villes et pays conquis par la force des armes, tous les im- 
meubles deviennent la propriété de l'État. 
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Cu.1x. Sur les qualités personnelles qu'un souverain doit 
posséder. 
x. Sur les qualités que les serviteurs du souverain et 
ses parents doivent posséder. 
xt. Sur la nature des rapports qu'un souverain doit en- 
tretenir avec ses sujets, afin de pouvoir accroître 
le bien qu'il leur fait, éviter des reproches et 
rafermir son pouvoir. 
x. Surle choix d'un vizir; sur les qualités que les rois 
doivent rechercher dans leurs vizirs, et sur les 
priviléges qu'ils doivent leur accorder. 


EXTRAIT N° 1. 
SECTION VI — CHapiTne vi. 
SUR LES REVENUS DE L'EMPIRE MUSULMAN. 


Voici d'abord les contributions fournies, de notre 
temps, par le Seouad. Nous prenons pour exemple 
celles de l’année 204 (819-820 de J. C.), la plus 
ancienne dont on trouve les comptes dans les re- 
gistres conservés à la capitale (Baghdad). (On sait 
que) les bureaux (du gouvernement) avaient été 
brûlés l'an 203, pendant les troubles qui eurent lieu 
dans cette ville, sous l'administration ! de l'émir que 
d'on désignait par le sobriquet d'Jbn Zobeïda?. L'ordre 
suivi (dans ce tableau) est celui des lieux, à partir 
de la limite occidentale de l'Irac. 

١ Litt. dans les jours. 
3 En l'an 203 de l'hégire, Ibrahim Ibn el-Mehdi, qui avait été 
proclamé khalife pendant l'absence de son frère El-Mamoun, s'en- 


fuit de Baghdad, à la suite des troubles que ses adversaires avaient 
excités dans cette ville. On lui donnait le sobriquet d'Jbn Chikla, 


Rs A À 


164 AOÛT 1862. 








DIRHEMS 
D'ARGENT. 





| 


ElAnbar et le canal connu {sous le nom 


..الانيار والنغر أ معروف de Nehr Eïça)‏ 












300,000 


000,000 












anse د‎ 150,000 | 
| Er-Roumecan الرومقان‎ ٠... ASE 
Koutha de una Sat دمع‎ ossi 
Le canal de Derkit L,5,3 نهر‎ ٠... 


| Le canal de Djouber حوبر‎ Ai... ا‎ 
Barousma بأروها‎ et la rivière Malek... . 
Les trois Zab الرواى الملثه‎ 1770 250585 
| Babel et Khatarnia ...نابل وحطرنيه‎ 


250,000 





350,000 | 





200,000 





150,000 





122,000 





250,000 





350,000 | 


parce qu'il avail eu pour mère une négresse nommée Chikla. C'est 
de ce prince que Codama veut parler; mais, en le désignant sous le 
surnom d'Ibn Zobeïda, il l'a confondu avec le khalife El-Amin, ls 
de Haroun er-Rechid et de Zobeïda, qui fut tué quatre ans avant la 
révolte dont il s'agit ici. 

١ Selon l’auteur du Camous, le korr ou core d'Irac équivalait à six 
charges d'âne ou à soixante cafiz, Or, puisque le cafiz contenait douze 
saë, et que chaque sad pesait cinq livres de douze onces, le core 
de grains devait peser 3,600 livres de douze onces, 

3 Je conserve toujours l'orthographe du manuscrit, qu'elle soit 
bonne ou fausse ; dans la transcription française, je donne les bonnes 
leçons quand je les trouve dans d'autres ouvrages. 
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DIRBHEMS 
D'ANCENT. 


| El-Felloudja-la-haute العليا‎ ali Los. 70,000 | 
| El-Felloudja-la-basse (sic) Eu] | لفلوجه‎ || 2 280,000 
| Le canton de Nebreïn تغرين‎ cb. 45,000 | 
| Le canton de d'Aïn et-Tamr طسو € عين‎ 


45,000 | 


150,000 


© Soura et سورا‎ 5 À 250,000 | 


El-Birs supérieuretEl-Birsinférieur البرس‎ 


| 150,000 5 الاعلى والاسفل 


| 62,000 2 ......... قراب بادقلى .... last:‏ 


Le canton de... rem) es us 3 44,000 
et Herour 3,,%, دبردماسان‎ 20,000 | 
300,000 


Eighar Yactin أيغار يقطين‎ 2 204,800 ١ 


Les districts de Kesker كور كسكر‎ fournis- 
saient, dit-on, dans les temps anciens, 
90,000 dirhems, ils fournissent main- 


3 


Er sas same uses ee a 00000 





Voilà pour les districts du Seouad situés sur le 
bord occidental du Tigre. Nous allons indiquer 
maintenant ceux qui se trouvent sur le bord oriental 
du même fleuve, et nous les donnerons dans l'ordre 
où ils se présentent, à partir du Tigre supérieur. 


DIRHEMS | 


D'ARCEXT, 


300,000 
300,000 


100,000 | 
330,000 


240,000 
246,000 
100,000 
40,000 
60,000 
35,000 
120,000 
350,000 
100,000 


330,000 | 


430,000 
59,000 


53,000 
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Canton de . 

Canton de Radaneïn il € KT 
Canton مل‎ canal de Bouc نهر بوق‎ 8 
Kalouadha et 16 canal de Bin أذى ونغر‎ 


| En-Nehrouan supérieur “a .النهروان‎ 


En-Nehrouan central لنهروان ا لاوسط‎ LS 
Baderaya et Bakosaya .بادرايا وباحسايا‎ 


| Le district du Tigre دجلة‎ 0 rs d'après le 
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De là résulte que la somme totale des contribu- 
tions ارتغاع‎ fournies par le Seouad , sans compter les 
sommes prélevées à Basra, à titre de dîme aumé- 
nière (sadacat), monte à 117,200 cores de blé, 
99,721 cores d'orge et 8,095,800 dirhemst, 

Montant يكون‎ de la valeur des grains estimée au 
taux moyen, c'est-à-dire en assignant à un core de 
blé et à un core d'orge pris ensemble la valeur de 

١ soixante dinars d'or monnayé, le dinar valant quinze 
dirbems : 100,361,856 dirhems. 

Ce qui, ajouté au montant de l'argent perçu, 
fait 108,457,650 dirhems. 

Le montant de la dîime aumônière perçue à Basra 
la même année : 1,000,000. 

Somme totale des produits des contributions du 
Seouad , d'après ladite estimation بيى التسعير‎ Le de 
matt العبر‎ de (je lis, العبّر‎ de التسعير‎ pro ما‎ de 
Ra): دد‎ 4,457,656 dirhems. 

Ayant fini avec le Seouad et les districts dont il se 
compose, nous allons passer à El-Ahouaz, province 
qui le suit immédiatement du côté de lorient. 

El-Ahouaz الاهواز‎ renferme sept districts dont le 
premier, à partir de Basra, est celui du Souc سوق‎ 


١ L'addition des chiffres des deux tables donne en réalité un total 
de 116,000 cores de blé, 122,400 cores d'orge, 8,655,800 dirhems. 
Les sommes y sont cependant écrites en toutes lettres, C'est saus 
doute àla négligence du copiste que nous devons attribuer ceserreurs, 
Quoi qu'il en soit, je regarde comme exactes les sommes totales don- 
nées par l'auteur; cela me paraît démontré par les additions qui 


vont suivre. 
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(ou marché) d'El-Ahouaz; puis, du côté d'El-Me- 
dhar المذار‎ , vient le district de Nehr Tiri بيرى‎ >45 
(sic); puis celui de Toster xs; puis ceux d'Es- 
Sous السوس‎ , de Djondi-Sabour ؛ جندى سابور‎ de 
Ram Hormoz +8 رام‎ et de Souc el-Atic سوق العتيق‎ 
(sic). En prenant le terme moyen et approximatif 
des contributions en monnaie d'argent ورق‎ fournies 
par ces districts, on obtient 18,000,000 dedirhems. 

D'El-Ahouaz passons au Fars ,فارش‎ province qui 
se compose de cinq districts, dont le premier, à 
partir de la frontière d'El-Ahouaz, est celui d'Er- 
Reddjan الرجان‎ ; ensuite viennent ceux d'Ardecbhir, 
de Darabguird, d'Istakher, de Sabour, et les con- 
trées du littoral du Fars (lesquelles sont) : Mibrou- 
ban مهروبان‎ , Sillibra سليى‎ , DjennabaLlæ, Taouedj 
دوح‎ et Siraf .سيران‎ Les contributions du Fars se 
payent en argentmonnayé et montent à 24,000,000 
de dirhems. 

Après le Fars vient le Kerman, dont les villes 
principales sont : Es-Sirdjan السرجان‎ , Djireft حرفت‎ 
et Bemm .بم‎ Son port de mer est Hormoz رمز‎ (sic). 
Le montant des contributions est de 6,000,000 de 
dirhems. 

Ensuite viennent les villes du Mekran qui dé- 
pendent du Sind أعال السند‎ ç. Le Mekran payait 
chaque année une 71000104 مقاطغة‎ (ou redevance!) 
de 1,000,000 de. dirhems. 


١ Je crois que le terme miocatéà sert à désigner la rente annuelle 
que l'usufruitier d'une concession icté était tonu de payer au sou- 
verain. 
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Après le Fars, du côté du nord, se trouve Isba- 
ban, qui forme un district à part et qui paye, chaque 
année, la somme de 10,500,000 de dirhems. 

À l'est du Kirman est le Sidjistan, dont la caseba 
(ou capitale) s'appelle Bouzendi;. D'après son traité 
de capitulation, il paye une contribution (annuelle) 
de 1,000,000 de dirhems. 

Ensuite se trouvent les districts du Khoraçan. 
Ceux qui confinent au Sidjistan et dont les noms 
sont Necef, Rokkhadj رج‎ et Kabul XK, ont été 
rangés quelquefois parmi les districts du Sidjistan, 
parce qu'ils touchent à cette province. Les districts 
du Khoraçan sont : Necef, Rokkhadj £) Kabul, 
Zabolistan راناسان‎ (sic), Et-Tabs الطنس‎ , Dehestan 
وشسان‎ , Herat 51,9, Et-Talecan, situé à côté de ces 
deux derniers districts -حسيها‎ , Badghis quss بلك‎ 
Bouchendj gs», Tokharistan , Et-Taberan الضاريان‎ , 
Delkh,., . ١ . .-ء‎ bi ,حارم‎ Ed-Dameghan, Oue- 
lachguird وأتكرد‎ , Bokhara ,L&, Tous, El-Fariab 
الغاريات‎ , Ebrechehr ,كار ..... وابوسهر‎ Samarcand, 
Es-Chach, Ferghana, Osrouchna, Es-Soghd, Kho- 
djenda, Khouarzem, Isfidjab اسبحعاب‎ , EtTermid, 
Neça, Abiouerd, Merv, Koms ب لمس‎ En-Nouchdjan 
تلم ... , البرتحان‎ , Kharoun ارون‎ et Necef. Les 
contributions payées par le Khoraçan, l'an 221 
(836 de J. C.), à la suite de la répartition faite par 
Abd-Allah Ibn Taher فورق عليه عبد الله‎ KL de 
,سن طاهر‎ jointes aux sommes provenant de la 
vente des captifs, du butin et des toiles(?) واللرادسس‎ , 
montaient à 38,000,000 de dirhems. 


XX. 12 
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Après avoir parlé du Khoraçan, (province) de 
l'orient, dans laquelle sont situées les places fron- 
tières (qui protégent le pays contre les attaques) des 
Turcs, et qui forme l'extrême limite du territoire 
musulman de ce côté-là, nous passerons aux pro- 
vinces de J'orient qui, par leur position, se trouvent 
écartées de la direction septentrionale, et nous com- 
mencerons par Holouan. 

Le district de Holouan fut réuni d’abord À ceux de 
l'Irac, mais ensuite il fut adjoint à ceux d'El-Djebel, 
dont voici les noms : Mah el-Koufa, Mah el-Basra, 
Adherbeïdjan, Hamadan, El-Eïgharein, Comm, 
Macébédan ماسندان‎ et Mihredjan-Cadec حان‎ 
.مدى‎ Ces districts se rattachent à (la province d') 
El-Djebel et payent chacun leurs contributions à 
part التفصيل‎ de .وارتفاعها‎ (On les classe ainsi:) Mah 
“el-Koufa et ses casebas, c'est-à-dire, Ed-Dinaouer, 
caseba (chef-lieu) des cantons supérieurs الرساتيق‎ 
الاعالى‎ , et Carmacin, caseba des cantons inférieurs. 
Le Mah el-Koufa a pour limites, à l'ouest, les pro- 
vinces de Holouan; au sud, les provinces de Macé- 
bédan ; à l'est, les provinces de Hamadan , et au nord, 
les provinces de l'Adherbeïdjan. Ses contributions, 
estimées au terme moyen, montent à 5,000,000 de 
dirhems. . 

Mah el-Basra et ses casebas, Nehaouend وند‎ (sic) 
et Beroudjerd .دروجرد‎ Ses contributions, estimées 
au terme moyen, sont de 4,800,000 dirhems. 

Hamadan; ses contributions, au terme moyen, 
sont de 1,700,000 dirhems. 
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Macébédan etses villes رمحن‎ Es-Chirouan السروأن‎ 
et Adherbeïdjan; ses contributions montent à 
1,100,000 dirhems. 

Mibredjan-Cadec وق‎ Dee (sic) et ses casebas, 


Es-Seimera الصميرة‎ et ..... . Ses contributions, 
estimées au terme moyen, sont dé 2,200,000 dir- 
hems. 


El-Eighareïn, terres situées dans divers districts, 
ont pour casebas El-Keredj الكرح‎ et El-Meredj 
gr. Leurs contributions, année moyenne, sont de 
3,100,000 dirhems. 

Comm et Cachan. Leurs contributions se payent 
en argent. monuayé et peuvent être estimées, au 
terme moyen, à 3,000,000 de dirhems, 

Adherbeïdjan, le district d'Ardebil, Merend , Djo- 
rouaan جروان‎ et Ouadnan sb}; ont pour caseba la 
ville de Meragha xs5,+. Leurs contributions, au 
terme moyen, sont de 4,500,000 dirhems. 

Er-Reï forme un district à part. 11 est situé du 
côté de l'orient et touche aux limites du Hamadan. 
Denbaouend دنياوبك‎ lui est annéxé, Ses contribu* 
tions montent à 20,200,000 dirhems. 

Le district de Cazouin paye, d'après le rôle عبرة‎ 
de l'an 237 (851-852. de J. C.), la somme de 
1,628,000 dirhems. 

Coumis est situé au nord d'Er-Reï. Ses villes sont 
Ed-Dameghan et Sidjistan. Les contributions sont 
de 1,150,000 dirhems. 

Djordjan est situé au nord-est de Coumis. (1 a 

1 Le nom est omis. 

12. 
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pour cheflieu) Djordjan-la-caseba. Ses contributions 
montent à 4,000,000 de dirhems. 

Taberistan est la plus septentrionale {de ces pro- 
vinces). Ses villes sont Amol et Sarïa. D'après le 
rôle de l'an 234 (848-849 de .ل‎ C.) 11 paya en con- 
tributions la somme de 1,163,070 dirhems. 

Immédiatement à l'orient de Taberistan se trouve 
le Darend 5 des Turcs; au nord sont situés ... 
السر‎ et Et-Taïleçan !. 1 

Ayant maintenant traité des provinces orientales, | 
nous en reviendrons aux provinces occidentales. 
Les premières, à partir de l'Euphrate , sont Tekrit, 
DRE الطمرهيان‎ , Es-Sinn السن‎ , et El-Bouazidj. 
Leurs contributions, estimées au taux moyen, sont 
de 1,700,000 dirhems?. 

Immédiatement après viennent Mosul et ses dé- 
pendances. Autrefois, Chebrezour, ..... wbi et 

. sbl;ls en faisaient partie, mais elles en furent 
distraites pour former chacune un district à part. 
Chehrezour, . ... . . {sic) الصابعان‎ et ..... sis, 
dépendances de Mosul, fournissaient une contribu- 
tion ouedhtfa qui montait à 2,750,000 dirhems. 

Les provinces situées sur la rive occidentale {du 
Tigre) et qui dépendaient de Mosul étaient celles 
d'El-Djezira, de Ninive, d'El-Merdj et le territoire 
de 6 sw. Celles de la rive orientale étaient 
El-Haditha, Harra 5, ...., فدو‎ , El-Hilla الفعله‎ , 
... y, El-Hannana xd, ,.... Li, Ed-Di- 

١ L'impôt n'est pas indiqué. 
? Le manuscrit porte 700,000,000. 


NOTICE SUR CODAMA ET SES ÉCRITS. 173 
naquer, ... çgwl et Ouacit. Elles fournissaient une 
contribution de 6,300,000 dirhems. 

Immédiatement au nord de la province de Mosul 
se trouvent celles de Ferida فربدى‎ et Berida 35». 
Dans (celle-ci (?)) est situé le Djebel el-Djoudi (l'A- 
rarat), montagne sur laquelle vint s'arrêter l'arche 
de Noé. Elle a deux casebas, dont l'une s'appelle Dje- 
tira Beni Omar, et l'autre, Masourin .تأسورنن‎ Dans 
celle-ci se fabrique tout le sel qui se transporte en 
Irac. dans des bateaux. Les contributions de ces 
provinces montent, année moyenne, à la somme 
de 3,200,000 dirhems. 

A côté de ces provinces se trouve le Diar Rebiä, 
qui se compose des districts suivants : Beled, ..….. 
تعرعرانا‎ , Nisibin, Dara, Maridin, Kefr-Toutha, le 
tell (ou colline) appelé Sindjar, Ras el-Aïn et El- 
Khabour. Cette province paye en contributions, y 
compris les ihtisabat احتسابات‎ ١, une somme qui 
monte à 4,635,000 dirhems. 

Immédiatement au nord de Diar Rebia se trouvent 
les districts d'Erzen et de Meïafarekin. Ils four- 
nissent, année moyenne, une contribution qui 
monte à 4,100,000 dirhems. 

Ensuite se trouve le pays de Toroun رطرون‎ qui 
forme une des provinces de l'Arménie. Le seigneur 
de ce territoire paye une mocatéa (ou redevance) 
annuelle de 1,000,000 de dirhems. 

Derrière Toroun, du côté du nord, est situé le 
pays d'Arménie. 11 renferme les districts suivants : 


١ Je ne connais pas la nature de cet impôt. 
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Hazran ÿby=, Deïbol ,ددمل‎ Berzend 3,5, Siradj 
لوه أح‎ gas) Lyab, Ardjich vas), Khalat, 
Es-Sisedjan انان ..... , السمسعحان‎ , Calicala et ... 
السبرحان‎ ١ dont la caseba se nomme Necheva .مشرى‎ 
Les contributions de l'Arménie se payent en mon- 
naie d'argent et forment, année moyenne, la somme 
de 4,000,000 de dirhems. 

Viennent ensuite les districts de Diar Moder., A 
l'occident se trouvent Er-Roha, Harran, Seroudij, 
s unes ES, «us de #4, Tell-Maouzen, le 
re xwlls des Beni Temim, les villes d'El-Forat, 
sur le bord de l'Euphrate et ..... :مارح كر‎ puis, 
sur la rive occidentale de l'Eupbrate, les districts 
(des rivières) El-Heni الهنى‎ et El-Meri .المرى‎ Les 
contributions de Diar Moder sont, au terme moyen, 
de 6,000,000 de dirhems. 

Réunissons les noms des distriets occidentaux, je 
veux dire, de ceux qui ne sont pas situés vers de 
nord, mais vers l'ouest. Le premier est Hit, puis 
Aana, Er-Raheba, Kirkiciya et d'autres qui se trouvent 
dans la même direction, jusqu'à la limite de Diar- 
Moder. C'est là ce qu'on appelle les Districts de la 
route de l'Euphrate. Leurs contributions montent à 
2,700,000 dirhems. 

Après Diar-Moder et du côté de l'occident, sont 
situés les districts du Djond de Kinnisrin et des 
Aouasim, qui font partie de la Syrie. Les villes de ces 

1 Selon fe dictionnaire géographique intitulé Merucid-el-Tttild, ce 
nom doit s'écrire ناجرفسب٠‎ Je ne sais comment il faut lc pro- 
noncer. 
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districts sont Alep, Antakiya et Menbedij. Leurs con- 
tributions se payent en or monnayé et montent à 
360,000 dinars (somme qui équivaut à 5,400,000 
dirhems. ) 

Immédiatement à côté de ces districts sont ceux 
de Hims (Émesse) en Syrie. Ils payent en contri- 
butions 118,000 dinars (1,770,000 dirhems). 

Puis se trouvent les districts du Djond de Damas 
en Syrie. Leurs contributions montent à 120,000 di- 
nars (1,800,000 dirhems). 

Ensuite viennent les districts du Djond du Jour- 
dain en Syrie. Is payenten contributions 109,000 di- 
nars (1,635,000 dirhems). 

Ensuite se trouvent les districts du Djond de 
Filistin (la Palestine), dont les villes principales sont 
Er-Ramla et Beït el-Macdis (Jérusalem). Leurs con- 
tributions se payent en monnaie d'or et montent à 
195,000 dinars (ce qui équivaut à 2,925,000 dir- 
hems). 

Passons aux districts et cantons de Misr (le Vieux- 
Caire) et d'El-Iskenderiya (Alexandrie). Ceux que 
l'on regarde comme faisant partie du Saïd (la haute 
Égypte) sont El-Feïoum, Minf, Oucim gs, Es-Cher- 
kiya, Delas, BousSir, . ne Abwas العبانس‎ , 
... لتليقب»‎ , Behnesa os ..... العبس‎ , Taha, 
El-Ochmounein, ..... ..... 555», Ansina 
las, Soyout, ..... ne Cahcaoua 5x8. Ikh- 
mîim, Ed-Deïr, Abchaïa ,الساده‎ Caou 55b, Kina sw, 
Dendera (?) s,b5, Manfelout (?) ,مسوط‎ Luxor 231, 
Erment, Assna رسجى‎ , Adfou 55,1 et Osouan. Ceux 
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de la Basse-Terre (la basse Égypte) sont : Sakara 
محرا‎ , Iblil ,سر العارة ..... ,وليل‎ Et-Tour الطور‎ , 
M ee ob, ... abs, ... 8, ELFs- 
rema سوسا . . . , الهرما‎ , Dimyat (Damiette) Tinnis, 
Menouf صيوى‎ , Touwa sb, Sakha L&, Tida sw, 
El-Afrahoun الامراحون‎ , Nakiza تعيره‎ , El-Ariîch, ... 
ورصابار . . . , العس 101-0835 , ومصا‎ , Ed-Doyour الدنور‎ , 

. Law, ' وي‎ Mariout, ... رمعل‎ ..... 
رفنت ... ا 5 لسن‎ , Akhnou sx>1, Rechid 
(Rosette) Ju, 6]... . boy. Les contributions de 
tous ces districts se payent en or et montent à la 
somme de 2,500,000 dinars {ce qui équivaut à 
37,500,000 dirhems). 

Au delà de Barca se trouve El-Cairouan!. 

Il nous reste à mentionner d'autres contrées dont 
nous n'avons pas encore parlé, celles qui forment 
les provinces du’sud. Ces contrées sont : Trac, le 
Nedjd, le Hidjaz, la Mecque, Médime et les pro- 
vinces du Yémen ; puis, du côté du sud-est, les pro- 
vinces d'Omän, d'El-Yemama et d'El-Bahreïn. 

Le Nedjd commence à la limite méridionale de 
YIrac, limite marquée par (le lieu nommé) El- 
Odheïb العذيب‎ , el se prolongeant en ligne droite 
jusqu'à El-Ghour. Du côté de l'occident, la limite 
(du Nedjd) commence à Es-Semaoua, qui est le 
marché du Yémama. La plupart des districts dont 


1 L'impét n'est pas mentionné. 11 est très-probable qu'à cette 
époque la dynastie des Agblebides, qui régnait à Cairouan, n'en 
payait pas. L'Espagne ne payaït rien; elle formait alors un empire 
indépendant gouverné par les Omeïades. 
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se compose le Nedjd sont inhabités. Dans cette pro- 
vince se trouvent les deux fameuses montagnes de 
Taï et les sources appartenant à la tribu qui porte 
ce nom. Le Ghour marque ensuite la limite du 
Nedjd (laquelle s'étend) jusqu'à la frontière du Té- 
hama. (Le Nedjd) renferme des cantons dont les 
uns s'appellent des mikhlafs et les autres des ards 
.عرض‎ Tels sont Liîna, El-Ame, Nedjran, مى...‎ El- 
Menazil, Okadh, Et-Taïf, Bicha, Djorech حرس‎ 
Tebala, ... xuS, Es-Cherat, les Ard اعراض‎ de 
Médine, (ville) dont les districts et cantons sont 
sains et fertiles, Yathrib, Teima, Doumet el-Djen- 
del, El-Forû والعرع‎ Dhou'-Meroua, Ouadïl-Cora, 
Medyen, Khaïber, Fedek, Cora-Oraïna xnsys هرى‎ 
... &le, Rohat وإشاط‎ , Es-Seïala Alu}, Er-Rakhma 
الرجممه‎ , Ghorac els, El-Ak-hal. Toutes ces localités 
réunies s'appellent El-Haremein ; leurs contributions 
montent à 100,000 dinars (somme équivalente à 
1,500,000 dirhems). 

Au sud de cette province se trouvent les districts 
el mikhlafs du Yémen, savoir : le mikhlaf de Sanäa, 
celui de Saada, celui de Chaker 55 ,سا‎ Ghom- 
dan )2( صدى 5004 رغد ان‎ , Djofi &x=, Aden, Ma- 
reb, Hadramaout, Khaoulan, . . . sl, Es-Selif, 
El-Maañir, Yahsab, Zebid, Akk ,عل‎ Djazan (?) Le, 
Michär معشار‎ , El-Amloul, Timar ,دهار‎ le mikblaf 
des Beni Amer, ..... وصواح‎ ..... >=, Hemdan, 
Es-Chiber, Ces districts fournissent, en monnaie 
d'or, une contribution de 600,000 dinars (qui équi- 
valent à 9,000,000 de dirhems). 


م ا 
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El-Babreïn renferme les cantons de ..,.. الدعله‎ , 
de Djoatha ,حوانا‎ d'El-Khatt, d'El-Catif, de .. …. 
السلور‎ , de ... ,سوم‎ de ..... السفر‎ , d'Ed-Dareïn 
et de... xd). Les contributions fournies par le 
Yemama et le Bahrein, telles qu'elles se trouvent 
inscrites sur l'état تعل‎ dressé par Ibn el-Modebber 
pour l'an 237 (851-852 de .ل‎ C.), se payaient en 
monnaie d'or et montaient à 520,000 dinars {ce 
qui équivaut à 7,800,000 dirhems). 

Le mocatéé d'Oman se payait en or monnayé et 
inontait à 300,000 dinars (4,500,000 dirhems). 

Toutes ces provinces font partie de l'empire 
musulman, et nous en avons indiqué les contribu- 
tions en les estimant au terme moyen. Si, de nos 
jours, certaines localités fournissent des contributions 
dont le montant est inférieur à celui d'autrefois, il 
ne faut pas y faire attention, ni en adopter le chiflre 
comme base (de calcul).Ces différences proviennent 
du défaut d'exactitude et du manque de fermeté (de 
la part des percepteurs). Pour les autres localités qui 
ne sont pas indiquées ici, on a refusé de nous com- 
muniquer les chiffres de leurs contributions; mais 
ils doivent être analogues à ceux déjà indiqués?, 
Nous réunissons ici toutes ces sommes afin de per- 
mettre au lecteur de les examiner plus facilement. 

1 Le mot Le se trouve employé avec cette signification dans les 
Prolégomènes d'Iba Khaldoun, page 221 de la première partie de 
l'édition de Paris. 

? ك1‎ je traduis par con) ici 
le texte … la else pr AE à D gi الباق‎ 


Las! سبيله‎ ct le reste, qu'on empéche {de voir), suit 


la inéine voie, 
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- 11 y a d'abord en monnaie d'or 4,920,000 dinars, 

ce qui fait, en estimant le dinar à quinze dirhems, 
la somme de 73,800,000 dirhems. 


RÉCAPITULATION. 
Dirhems, 
Le Seouad*..:....., add santa ..*100,080,000 
El-Ahouaz. .......... فقنةءيوه‎ s.s....:+ 23,000,000 
هيالا‎ 11808422 > datant APR +++. 24,000,000 
Le Khoragn..,. ss. sossovener se 37,000,000 
Mah el-Koufa....... be موادت‎ 5,000,000 
Mihredjan-Cadec ف‎ (at). sosss se . *3,100,000 
De قي ل‎ 1 30,000,000 
Er-Reï et Denbaouend ob, (ic)......... 20,080,000 


Commis ع ا‎ 0 LODOUOD 
Le Taberistan. ......s.ssscosoroossosee * 280,700 


Chebrezour et ..... PA EAN AA 1 +...  3,750,000 
Dar Pal. د‎ sessers ésnsissees .. 90,635,000 
cent abs et TOUR. نر‎ ............ 100,000 
AMI sus usure us de ve sa a ssnsssstse 2,000,000: 
Les cantons de la route de l'Euphrate.. ..... 2,700;000 
Le Djond de Hims, 2,018,000 dinars....... 30,270,000 
Le Djond de Filistin, 2,059,000 dinars. . . 30,885,000 
Les Haremeïn, 100,000 dinars....,....... 1,200,000 
Oman, 300,000 dinars.................. 4,500,000 


1 Je ne trouve que 4,382,000 disars. Au reste, le manuscrit ne 
nous fournit pas l'addition des dirhems. 

5 Dans cette récapitulation, la liste des provinces, l'ordre des 
noms et les chiffres des contributions ne s'accordent pas avec Îles 
indications déjà données. L'auteur paraît l'avoir substituée par mé- 
garde à celle qu'il avait eu l'intention d'offrir à ses lecteurs, ou bien 
le copiste l'aura altérée avec une hardiesse inexcusable. 

3 Le copiste, en écrivant cette somme, a mis dinars au lieu de 
dirhems. 

4: Le copiste a écrit بلهايه‎ à la place de als. 
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Dirhems. 
(Le nom manque) ...........:.......,,.. 200,000 
La Etam s:-sucvact nains ايده له‎ is 1,000,000 
Holonen. succes ssovessnesronses 700,000 
Mandhddan ss seu smpasaeereureense 1,200,000 
El-Eighareïin. ........ ......... sense 3,800,000 
L'Adherbeïdjan......................... 4,500,000 
RUES Un +... 16e et Abher......  1,828,000 
Djordjan...........................:. 4,000,000 
Tekrit, . لطبرهان‎ | Es-Senn et El-Bouæidj. 900,000 
Le district de 1 ا‎ 6,300,000 
Erzen et Meïafarekin........... EE 4,200,000 
ع لحك يل‎ Es as een 4,000,000 
Dan Modes <a ruse وان لعاف ةم عع‎ 6,000,000 
Kinnisrin etles Aouasim, 360,000 dinars, ...  5,400,000 
Le Djond de Damas, 1,600,000 dinars... ... 2,400,000 
Misr et Alexandrie, 2,500,000 dinars ....... 37,500,000 
Le Yémen, 600,000 dinars.......,....... 9,000,000 


Fa capitation payée par les individus de la capi- 
tale, Dar es-Selam (le séjour du salut, Baghdad), 
qui appartient à l'un ou à l'autre des cultes tolérés, 
entre pour quelque chose dans ces contributions. 
Elle rapporte 200,000 dirhems. 

On raconte que Kisra-Perviz (Chosroès IT) fit 
établir la statistique de son royaume xl pa) 

, dans la dix-septième année de son règne 
(619 de 3. C.). 11 possédait alors les districts du 
Seouad et toutes les autres provinces que nous avons 
nommées, celles de l'occident exceptées. De ce 
côté, (la ville de Hit} marquait la frontière de son 
empire. Les provinces occidentales dont nous avons 
donné les noms étaient alors au pouvoir des Grecs. 
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Les impôts recueillis par Kisra se composaient de 
720,000 mithcals (dinars) en or monnayé, et 
600,000,000 de dirhems en argent. 

Je crois, dit Codama, que ces pays sont encore 
aujourd'hui dans le même état où ils étaient (l'an 
de l'hégire 204); le sol en est encore fertile, et la 
population n’en a pas disparu; mais pour les bien 
administrer, il faut un homme qui ait toujours la 
crainte de Dieu devant les yeux et qui se distingue 
par son instruction, son esprit d'équité et son dé- 
sintéressement. 


FIN DE L'EXTRAIT. 


Voici les renseignements les plus importants que 
nous pouvons tirer de ce document : 1°En l'an 619 
de Jésus-Christ, le montant des impôts payés par 
l'empire persan à Chosroës 11 dépassait trois cents 
millions de francs; 2° En l'an 820 de Jésus-Christ, 
sous le règne d'El-Mamoun, le revenu du khalifat 
de l'Orient dépassait un milliard de francs. 


M. 6. 58 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 JUILLET 1862. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud , pré- 
sident. . 

Il est donné lecture d'une lettre de M. E. Pichard, en re- 
merciment de sa nomination comme membre de la Société. 

Le Conseil procède au renouvellement de la Commission 
du Journal; les membres actuels sont réélus. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur, Catalogo de los Codices arabigos adquiridos 
en Tetuan por el gobierno de 3. M. formado por don Emilio 
Lafuente y Alcantara. Madrid, 1862, in-4°. 

Par l'auteur. Sur quelques monnaies houlagouides, par 
M. Fr. Soner. (Tirage à part du Journal de Ja Société orien- 
tale allemande.) 

Par l'auteur. Lettre à M. Chalon sur les médailles inédites 
ou peu connues de la Mésène, par M. Victor Lancrois. 
Bruxelles, 1862, in-8°. 

Par l'auteur. Le pays de Tanduc et les descendants du prêtre 
Jean, par M. 6. Paurmien. Paris, 1862, in-8°. 

Par l'Institut. Bijdragen tot de Taal- Land- en Volkenkunde 
van Nederlandsch Indië. Vol. IV, cah. 3, 4, 5, Amsterdam, 
1862, in-8*. 
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Coup D'ŒIL SUR LES MONNAIES MUSULMANES, par Djevdet-Éfendi 
(traduit sur le texte turc, par M. Banoiëe عم‎ Meynanv). 


Le fragment dont je présente la traduction est tiré d'an 
ouvrage en cours de publication à Constantinople’, et qui est 
dû à l'initiative éclairée de feu Reschid-Pacha. Djevdet-Éfendi, 
l'auteur de ce livre, un des membres les plus instruits du 
conseil supérieur de l'instruction publique, s'occupe depuis 
dix ans d'écrire l'histoire de l'Empire Ottoman, à partir du 
traité de Kaïnardjéh jusqu'à la destruction des janissaires 
par Sultan Mahmoud (1826). Toucher à l'histoire contem- 
poraine est une entreprise délicate, et souvent périlleuse dans 
tous les pays, à plus forte raison en Turquie, où les préro- 
gatives du trône, le fanatisme religieux et des préjugés sécu- 
laires créent mille entraves au libre examen. Djevdet aborde 
ces difficultés avec une habileté, et, on peut le dire, une fran- 
chise dignes d'éloges. Écartant respectueusement la personne 
même des sullans, c'est à leurs véxirs et à leurs conseillers, 
et, comme on dit en Turquie, au ma-bein, qu'il demande 
compte des actes dont les conséquences ont été si souvent 
désastreuses pour son pays. Nous n'avons pas à apprécier ici 
la valeur de son livre; mais pour quiconque à parcouru les 
sèches annales de Naïma et de Vaçif, l'introduction de la 
critique, dans l'histoire ottomane, est une heureuse innova- 
lion, qui mérite d'être saluée comme un progrès véritable. 
Souhaitons que l'œuvre de la civilisation européenne ne se 
borne pas à ce résultat. L'étude des antiquités musulmanes, 
et surtout des médailles, due à la même influence civilisa- 
trice, n'est encore qu'un essai timide chez les Osmanlis; 
mais, encouragée par le Gouvernement, elle ne pourrait que 
se développer et coopérer utilement aux rechérches du monde 
savant. Peu de personnes sans doute, même à Constanti- 
nople, soupçonnaient l'existence de Ja collection de Subhi- 
Bey, dont Djevdet nous décrit les richesses. Plusieurs mé- 


١ Nous avons publié déjà un extrait de la chronique de Djevdet dans ce 
” recueil, numéro de juin 1862, p. 505 et suiv. 
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dailles de cette collection sont, il est vrai, connues en Europe 
depuis longues années ; toutefois les explications données par 
l'auteur sont de nature à fixer la lecture des monnaies cou- 
fiques ou d'autres pièces des premiers siècles de l'islam; 
enfin, sa description rapide, mais complète, de la fabrication 
monétaire en Turquie, est une page à ajouter à l'Histoire 
de Hammer. : 

C'est ce qui m'a déterminé à offrir la traduction de ce 
passage aux lecteurs du Journal asiatique, en regreltant que 
la publication si récente de l'ouvrage ne m'ait pas permis 
d'y joindre le texte, que j'ai d'ailleurs suivi d'aussi près que 
possible. . : 

« À la naissance de l'islam, les Arabes, vivant encore à 
l'état nomade et dans toute la simplicité de la loi religieuse, 
ne s'occupèrent pas de la fabrication des monnaies ; celles 
qui étaient alors entre leurs mains continuèrent à circuler 
comme par le passé, et leur valeur dépendait surtout de leur 
poids. Les dirhems et les dinars, qui avaient cours à cette 
époque, étaient à l'eligie des rois perses, des mages ou des 
souverains de l'Inde et de Byzance. Sous les quatre premiers 
khalifes, et au commencement du règne des Oméyades, les 
soins de la conquête et de la guerre sainte firent encore né- 
gliger l'art de battre monnaie. Cependant quelques-uns de 
leurs agents et de leurs gouverneurs dans les provinces orien- 
tales de l'empire firent fabriquer des pièces d'argent avec 
une légende arabe, mais analogues, quant à la forme, aux 
médailles peblevies des Sassanides, c'est-à-dire portant sur 
l'une des deux faces leur nom en lettres arabes, et dans une 
légende concentrique les prières besmeleh et tehlil?. J'en ai vu 
un grand nombre, et je citerai ici les plus anciennes parmi 
celles que j'ai examinées : 

1 .Djevdet-Éfendi ne fait copier ici un passage rolégomèn 
d'Tbn Kbaldoun (section mr, ay l'édition de PA). re ilvestre 
de 2 donné la traduction dans le tome 11 de sa Chrestomathie arabe, 
p-281. 


? Voyez l'explication de ces deux formules dans le Tableau de l'Empire 
Ottoman, de Mour. d'Ohsson, t. Il, p. 17 ct 118. 
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1° Une monnaie coufique, frappée à Hertek (ul5,s), 
chefdieu d'un district du Tabarestän, dans l'année 28 de 
. l'hégire (648-649), dont la légende circulaire portait pe 

à أنه‎ , Au nom de Dieu, mon maître. 1 

2° Une monnaie coufique de l'an 37 (657-658), sous le 
kbalife Ali, dont la légende circulaire était 5! ,ولح‎ l'ami de 
Dieu. 

3° Deux monnaies couliques de l'an 38 et 39 (658-660), 
ornées de la légende circulaire du n° 1: Au nom de Dieu, 
mon maître. 

4° Une pièce frappée à Darabguerd, l'an 60 (678-680), 
etune autre à Yezd, l'an 61, avec les mots coufiques bismil- 
lah, tracés circulairement, et sur l'une des faces, en lettres 
pehlevies عبن أن ابن زبير امير المومنين‎ , Abd Allah, fils de 
Zobeïr, prince des croyants. 

5° Plusieurs pièces coufiques, frappées à Bessa en 78 
(697), portant sur le champ le nom de El-Haddjudj ben 
Yougef, et en légende circulaire : وحده‎ à يسم اش لا اله الك‎ 
w| مسن رسول‎ , Au nom de Dieu; il n'y a d'autre Dieu que 
Dieu l'unique : Mohammed est l'apôtre de Dieu. 

6° Trois pièces de l'an 122,124 et 127 (de 739 à 745), 
portant en caracières coufiques le mot ,عر‎ Omar, nom d'un 
sipehbed, c'est-à-dire d'un chef des troupes préposées à la 
garde des frontières dans le Tabarestân. 

7° Une pièce, la plus moderne de toutes, frappée l'an 137 
(754-755), avec le nom en lettres coufiques de Suleimän, 
qui était un des émirs du Tabarestän. 

Toutes ces monnaies appartiennent à un amateur distin- 
gué, mon ami Subhi-Bey-Éfendi, qui possède une curieuse 
collection d'anliquités, et principalement de monnaies orien- 
tales. C'est chez lui que je les ai examinées une à une, et que 
j'ai déchiffré les caractères coufiques de leurs légendes. Mal- 
heureusement le millésime et le nom de la ville où elles ont 
été frappées sont en caractères pehlevis. Ne connaissant pas 
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cette langue, j'ai dû consulter quelques- personnes dont l'ex- 
périence à cet égard est généralement reconnue. Dans la 
pièce n° 4, par exemple, c'est d'après leur autorité seule- 
ment que j'ai traduit par Abd Allah ben Zobeir, etc. les deux 
lignes pchlevies de l'exergue. 

Les pièces de ce genre ne peuvent pas être considérées 
comme la monnaie officielle des musulmans à cette époque; 
elles doivent leur origine, je le répète, à des gouverneurs de 
province qui les fabriquaient pour faciliter les Lransactions 
commerciales. Les savants s'accordent à reconnaître que la 
première émission d'une monnaie ayant cours dans tout 
l'empire remonte à la dynastie des Oméyades, et a pour 
auteur El-Haddjadj. Cet émir, ayant été nommé gouverneur 
de l'Irak par le khalife Abd el-Mélik, y fit fabriquer de Ja 
monnaie, en vertu des ordres du khalife, l'an 35 (694) selon 

‘les uns!, l'an 76 selon les autres. Cette monnaie ne tarda 
pas à être reçue dans tous les États musulmans; cependant, 
jusqu'à ce jour, je n'en ai jamais vu avec l'une des deux 
dates précitées. Les plus anciennes monnaies oméyades qu'il 
m'a été possible d'examiner sont : 

8° Une pièce d'or, portant sur l'avers, en lettres cou- 
fiques : 1 n'y a de Dieu que Dieu l'unique; il n'a pas d'associé 
(formule du Schehadet); en légende cireulaire : Mohammed 
est l'apôtre de Dieu; c'est Dieu qui l'a envoyé avec la direction 
et la vraie religion pour la manifester au-dessus de tonte autre 
(Koran, 1x, 33); au revers : Au nom de Dieu, ce dinar a été 
frappé l'an 78 (697-698). 

Des amateurs d'antiquités m'ont affirmé que l'on possé- 
dait, au cabinet des médailles de Florence, une pièce d'orau 
millésime de l'an 77 de l'hégire. Il est, je erois, impossible 
de trouver une pièce d'or musulmane plus ancienne que cette 
dernière, si ce renseignement est exact. Quant aux pièces 
d'argent au millésimé de 78, je sais, par le témoignage de 

' Ibn Khaldoun croit que cette mesure fut prise l'an 74: (CE. Ghrestomathie 
arabe, loc, laud. et les remarques de Fraehn, Journal asiatique, avril 1825, 
p.196.) 
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plusieurs numismales, qu'il en existe, mais je n'en ai jamais 
rencontré. 

9° La plus ancienne monnaie coufique en argent que j'ai 
vue, portait sur une face : Il n'y a de Dieu que Dieu, l'unique ; 
il n'a pas d'associé; en légende cireulaire : Au nom de Dieu, 
ce dirhem a été frappé à Basrah, l'an 79 (698); sur l'autre 
face : Dieu est un; c'est le Dieu éternel, il n'a pas enfanté et n'a 
pas été enfanté; il n'a pas d'égal (Koran, surate ex11) ; et tout 
autour : Mohammed est l'apôtre de Dieu, c'est Dieu qui l'a en- 
voyé avec la direction, ete. (Koran, 1x, 33). 

Toutes les monnaies d'or et d'argent de la dynaslie des 
Oméyades , jusqu'à la chute de cette famille en 132 (janvier 
750), du moins celles qui ont été soumises à mon examen, 
portent invariablement l'une ou l'autre de ces formules. Mais 
à l'avénement de Merwän, surnommé l'âne {127 de l'hégire, 
744 de J. C.), plusieurs gouverneurs des provinces orien- 
tales, s'étant révoltés contre ce khalife, créèrent des mon- 
naies d'argent, avec une légende qui indiquait leur attache- 
ment à la maison d'Ali. Parmi les plus remarquables, j'ai 
trouvé : 

10° Une pièce dont l'avers portait : Il n'y « pas d'autre 
Dieu que Dieu l'unique; il n'a point d'associé. Sur les bords, 
on lisait : Dis: je ne vous demande, pour récompense de ma 
prédication, que l'amour envers ma famille (Koran, xLu1, 22); 
sur la légende circulaire extérieure : Au nom de Dieu, frappé 
à Djey l'an 127; sur le revers : Dieu est un ; c'est le Dieu éler- 
nel, etc. (Koran, surate cx11). 

11° Une pièce ayant la même teneur, mais fabriquée à 
Nomaïrah ', l'an 128 de l'hégire. 

Vaçif-Efendi prétend, 0' après quelques passages de T'his- 
toire des rois du Magreb, qu'on mit en circulation, l'an 18 
de l’hégire, une monnaie semblable à celle des Sassanides, 
portant, les unes : Il n’y a pas d'autre Dieu que Dieu, et Mo- 


١ D'après le Kamous, c'est le nom d'une montagne ou d'une colline, 
entre le Nedjd et Basrah. (CF. Meragid el-Jttila, édition Juynboll, huitième 
fascicule. : , 
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hammed est son apôtre; les autres : Il n'y ü pas d'autre Dieu 
que Dieu , et Omar, F9 sl إله ال‎ Y. Cet historien mentionne, 
en second lieu, une monnaie de [orme ronde, fabriquée à 
la Mecque par Abd Allah ben Zobeïr, sur laquelle on lisait 
d'un côté : Mohammed est l'apôtre de Dieu; de l'autre : Dieu a 
prescrit la bonne foi et la justice, Josil, بالوفاء‎ at أمر‎ : et 
sur les contours, le nom d'Abd Allah. Or, il est démontré 
scientifiquement qu'il n'existe pas de monnaie au nom d'Omar, 
el il est probable qu'il s'agit, dans la pièce décrite par Vagif, 
du chef militaire du Tabarestän, nommé Omar, dont il a 
élé question ci-dessus {voy. n° 6). Ce nom élant écrit en عق‎ 
ractères coufiques, au milieu d'un exergue pehlevi, que 
Vaçif n'était pas en état de déchiffrer, il n'est pas surprenant 
qu'il ait commis cette erreur. Quant au nom d'Abd Allah, 
fils de Zobeïr, en caractères arabes, il ne parait pas avoir 
été signalé jusqu'ici par les numismales. Ainsi que je l'ai 
dit précédemment, on s'accorde à reconnaître que les pre- 
mières pièces de fabrication arabe sont de l'an 75 ou 76 de 
l'hégire, et ont pour auteur El-Haddjadj, fils de Youçef. 

Je dois rapporter cependant un fait qui pourrait ébranler 
celte opinion si généralement admise, Tandis que je corri- 
geais les épreuves du présent volume {tome V) de mon 
Histoire, en 1276 (1859-1860), un Persan, nommé Djevad, 
apporta dans les bureaux de Ja Porte une pièce arabe d'ar- 
gent{ fabriquée à Basrah l'an 40 de l'hégire (660). Elle fait 
partie aujourd'hui de la collection de Subhi-Bey-Éfendi, chez 
qui j'ai pu l'examiner. Sur une face, on lit l'inscriplion en 
coufique : Dieu est unique, il n'u pas enfanté, etc. (Koran, 
sur. exu); sur les contours : Mohammedest l'apôtre de Dieu, etc. 
comme dans Ja pièce n° 8; sur l'autre face : Il n'y a point 
d'autre Dieu que Dieu, l'unique; il n'a point d'ussocié; et en 
rond : Ce dirhem a été frappé à Basruh, l'an 40, Quelques 
historiens ont prétendu qu'il existait une monnaie à l'effigie 
de Moaviah ou de Khaled, fils de Vélid, portant un sabre. 
C'est ce qui fait dire à Vagif-Éfendi qu’on trouve des pièces 
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avec l'image de Moaviah, fils de Sofiân, armé d'un sabre. 
Mais cette assertion ne me semble pas digne de confiance. 

On lit dans le même historien qu'El-Haddjadj fit frapper, 
dans l'Irak, l'an 75, une monnaie portant d'un côté : Il est 
le Dieu unique, le Dieu éternel, الصمن‎ al أحن‎ al ,هو‎ et de 
l'autre le nom Abd-el-Mélik. Or j'ai examiné avec soin, et 
dansleurordrechronologique , toules les pièces des Oméyades 
frappées en divers pays, depuis l'an 78 jusqu'en 132 (749- 
750), date de la chute de cette dynastie, sans découvrir sur 
une seule la trace du nom d'un khalife. إل‎ est même admis 
en numismalique que nul khalife de la maison d'Abbas, 
avant Mehdi, n'a inscrit son nom sur la monnaie‘. Seule- 
ment on a trouvé des médailles de cuivre fabriquées sur les 
frontières de Syrie par les Grecs, à l'elligie et au nom d'Abd- 
el-Mélik. 

Je vais donner maintenant la description d'un certain 
nombre de monnaies abbassides qui m'ont passé sous les 

eux. 

4 12° Une pièce de l'an 132 (749-750), portant à l'avers : 
Il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu, l'unique; il n'a pas d'associé; 
sur les contours : Au nom de Dieu, ce dirhem a été frappé à 
Koufah, l'an 132 : au revers : Mohammed est l'apôtre de Dieu; 
et dans le contour extérieur : Mohammed est l'apôtre de Dicu ; 
il a été envoyé, etc. ) Koran, surate cx11). Les médailles des 
premières années de la dynastie abbasside présentent toutes 
ce même type. 

13° Une pièce d'argent de l'époque où Mohammed el- 
Mehdi, fils du khalife Abou Djafar Mansour, était gouver- 
neur de Mohammedyeh. On lit sur l'avers la formule ordi- 
naire : [n'y a de Dieu que Dieu, etc. sur les bords : Au nom de 
Dieu, ce dirhem a été frappé à Mohammedych, 5 وضرب بالسمى‎ 


١ Ibn Khaldoun paraît croire le contraire; mais il est vraisemblable qu'il 
n'avait jamais examiné de médailles oméyades. L'assertion de notre auteur 
est pleinement confirmée par le témoignage de Conde dans son mémoire 
sur les monnaies arabes, etc. ( Memorias de la real Academia de la historia, 
Lu Y.) 


190 AOÛT 1862. 

l'an 152 (769); sur le revers : بن‎ def أمر به المهدى‎ Le 
أمير ا مومنين‎ , Par l'ordre d'El-Mehdi Mohammed, fils de l'émir 
des croyants. Sur la légende extérieure, comme dans le nu- 
méro précédent. 

14° Une autre pièce d'argent du khalife Mansour, sur la- 
quelle on lit, après le nom du souverain, celui de son vérir 
El-Haçan. - 

A celte époque, les monnaies fabriquées à Bagdad, siège 
de l'empire , ou dans les autres villes de l'Irak, ne portaient 
jamais le nom et les titres du khalife. Le premier qui ait 
dérogé à cet usage est El-Mehdi, qui monta sur le trône en 
158 (774-779), comme le prouvé la pièce suivante : 

15° Dirhem frappé à Bagdad l'an 159. On lit sur l'avers : 
11 n'y a de Dieu que Dieu l'unique, etc. sur les bords: Au 
nom de Dieu, ce dirhem a été frappé dans la ville du salut 
,ضرب بهن ينة السلدمر‎ l'an 159; sur le revers, la formule 
babituelle : Mohammed est l'apôtre de Dieu ; il a été envoyé etc. 

16° Une pièce de son successeur Haroun er- Reschid, 
lorsqu'il était gouverneur de Haroun-Âbäd , l'an 169 (785- 
786): on lit sur une des faces : أمر به شارون‎ Le لخليفة المهدى‎ 
,ابن امير ا موؤمنين‎ Le khalife El-Mehdi, par l'ordre de Haroun, 
fils de l'émir des croyants. 

Les monnaies d'argent postérieures à l'avénement de Ha- 
roun er-Reschid {170 de l'hég. 786 de .ل‎ C.) portent les 
mots الرشين‎ ii , le khalife Reschid; mais on ne lit pas 
ce nom sur les monvaies d'or, comme ع[‎ prouve : 

17° Une pièce d'or, portant à l'avers les formules décrites 
dans les numéros précédents, et au revers : Au nom de Dieu, 
ce dinar a été frappé l'an 170, sans aucune mention du nom. 

Lorsque le vézir Djafar reçut du khalife la surintendance 
des monnaies, il y inserivit son propre nom, ainsi qu'on le 
voit sur plusieurs pièces d'or de l'an 171 de l'hégire. Mais 
le khalife El-Émin, fils de Haroun, est le premier -qui ait 


! Voyez, sur cette localité, Ét. Quatremère, Mémoire géographique sur la 
Babylonis ancienne et moderne, p. 12. ci 
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inscrit son nom sur la monnaie d'or. J'ai examiné plusieurs 
pièces de l'an 195 (810-811), portant les deux mots لخليفة‎ 
الامينى‎ , le khalife El-Emin. Pendant le temps de la domina- 
üion des Émir al-Oméra, on trouve le nom de ces usurpa- 
tenrs à côté de celui des khalifes sur toutes les médailles 
d'or et d'argent, et cet usage dura jusqu'à l'époque où le 
khalife Ahmed Naçer-li-din-Allah, reprenant le pouvoir ab- 
solu, inscrivit le nom seul du khalife sur la monnaie mu- 
sulmane, 

On lit dans l'Histoire de Vaçif-Éfendi : « Mobammed- 
Émin, fils de Haroun er-Reschid, fitinserire sur sa monnaie, 
dans le champ : Dieu est mon seigneur ) &| à >), et dans l'exer- 
امين بن هارون الرشين : ودع‎ 03%. Mohammed Émin, fils de 
Haroun er-Reschid. Lorsqu'il nomma son fils Mouça héritier 
présomptif (vely-ahd), avec les titres de nathek bilhakk el- 
Modhaffer Billah, « le confesseur de la vérité, le protégé de 
Dieu, » il fit mettre sur les monnaies la formule suivante : 
كل ع ومقخر موس المظفر‎ Toute puissance et tout honnear à 
Mougça el-Modhaffer. Telles sont les paroles de Vaçif; mais 
je déclare n'avoir jamais vu de monnaie avec la légende qui 
précède. Voici pourtant comment on pourrait en expliquer 
l'existence. On sait que Mamoun, dans sa lutte عناصم‎ son 
frère Émin, feignit de vouloir faire passer la couronne sur 
la tête des Alides, et lui suscila un rival en la personne de 
Mouça, surnommé El-Kazim ( AI). Plus tard, après 
avoir triomphé de son frère Émin , il se débarrassa par le 
poison de l’imam Mouça. En se rappelant cette circonstance, 
on peut admettre qu'une monnaie a été frappée par l'ordre 
de Mamoun , en honneur et au nom de Mouça ; mais c'est une 
simple conjecture, que l'observation n’a pas encore confirmée. 

Les monnaies des souverains oméyades de l'Espagne por- 
tent sur une face : Au nom de Dieu, ce dinar a été fruppé en 
Espagne, puis le millésime; sur l'autre face, le nom et les 
ütres du khalife régnant. Celles des Fathémites , d'un côté : 
Il n'y a de Dieu que Dieu l'unique, il n’a pas d'associé; Mo- 
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hammed est l'apôtre de Dieu, et Ali, l'ami de Dieu, à ds: de 
l'autre, le nom et les titres du souverain. 

Ibn Hammad dit dans sa Chronique qu'à l'avénement des 
Almohades dans le Magreb, Mehdi fit battre des monnaies 
d'or et d'argent de forme quadrangulaire, ayant d'un côté 
les formules bismillah et hamdillah, et de l'autre, le nom, 
par ordre de succession, de tous les princes de la dynastie 
almobade, jusqu'au souverain qui était alors sur le trône ' . 
Jusqu'à l'époque de l'invasion de Timour, ces pièces furent 
très-répandues chez les musulmans. 

L'an 358 (968-969), le Sicien Abou’l-Huçeïin Djevher 
el-Kiatib, s'étant emparé de l'Égypte à la tête des armées de 
Moezz-li-din-Allah, commença (l'année suivante) la fonda- 
tion du Caire (Kahireh-Moezzieh) , et fit faire une monnaie 
nouvelle au nom de Moez. L'avers offre une légende de 
trois lignes ; la première est ainsi conçue : Celui qui affermit 
l'unité de Dieu, l'unique, l'éternel, معؤ نو تبن الذحن الصمن‎ : 
la seconde: El-Moezz-li-din Allah, émir el-Mouminin; la lroi- 
sième : Ce dinar a été frappé à Misr, l'an 358. Sur le revers, 

- on it la formule d'usage : محمن رسول الله أرسله‎ aïl لذ اله الا‎ 
sol etc. Sur les PE à de Mélik Dhaber Beybars, 


nom qui a été formé du mot يارس بك‎ , le léopard-bey, on 
trouve l'image d'un léopard ?. 

٠ Dans les premières années de Ja monarchie ottomane, les 
monnaies en circulalion étaient celles des Seldjoukides, des 
deux Iraks, de l'Inde, du Mogreb et de l'Europe. Sultan 


1 C£ Conde, Mémoire cité, p. 297; Tychsen, Introd. in rem num, Mo- 
hammed. p.123. Sur le Mehdi, c'est-à-dire Abou Abd Allah Mohammed, 
fondateur de la dynastie des Almohndes, voyez Aboul-Féda, Ann. Moslem. > 
t. I, p. 399: Histoire des souverains سل‎ Maghreb, trad. par M. Beaumier, 
pe 141 ct suiv. 

5 On peut voir dans l'Égypte moderne, de Marcel, p.165 (Collection de 
l'Univers pittoresque), le fac-simile de trois monnaies de celte époque, 
portant sur l'exergue de l'avers l'image grossière d'un léopard. M. Marcel, 
oubliant sans doute l'étymologie du nom de Beybars, affirme à tort que les 
armoiries de ce prince représentent un lion passant. 
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Orkhân-Ghazi fat le premier qui ordonna de fabriquer des 
pièces d'argent. 
On lit dans l'histoire de Vaçif-Éfendi : « Larprise de Brousse 


- ayant accru la puissance de Sultan Orkhân (726 — 1326), 


dès la seconde année de son règne, il établit une organisa- 
tion nouvelle et des lois somptuaires; mais il ne prit aucune 
mesure à l'égard des monnaies en circulation. Cependant 
j'ai lu dans un recueil écrit par Idris Bitlisi (originaire de 
Bitlis, ville d'Arménie), qu'il existe une monnaie datant du 
règne de ce sultan, et portant d'un côté : سيم‎ 3 st 
(لسلطان أورخان‎ al, Celui qui combat dans la voie de Dieu, 
le sultan Orkhän ; de l'autre : Frappé à Brousse, en telle an- 


- née de l'hégire. » 1 


Malgré l'incertitude qui se révèle dans ce passage عل‎ Vaçif, 
il est démontré, par le témoignage de l'histoire, que sous le 
règne même d'Orkhân, Ala:eddin Pacha, après avoir donné 
ses soins à l'organisalion de l'armée, fit battre monnaie. Du 
reste, les pièces d'argent et de cuivre de cette époque se 
rencontrent encore; j'en ai examiné quatorze, dont treize en 
argent el une en cuivre, dans la collection de Subhi-Bey- 
Éfendi. On lit sur une face les mois : I n'y a de Dieu que 
Dieu, Mohammed est l'apôtre de Dieu ; sur l'autre face : أورخان‎ 
,خلن اش ملكه‎ Orkhän, que Dieu éternise son règne ! De même, 
sur la monnaie de Sultan Murad-Khän 1, on lit sur une face 
la profession de foi (la ilaha illa allah, ete.); sur l'autre : 
Murad ben Orkhân, que Dieu éternise son règne ! La monnaie 
de lidirim-Bayézid-Khän (Bajazet 1) présente, d'un côté , les 
mots : Que Dieu éternise son règne ! puis le millésime; de 
l'autre: Baydzid, fils de Murad. 1١ en est de même des mon- 
naies contempor aines de Tchélébi-Sultan-Mohammed I et de 
Sultan Bayézid II. 

Jusqu'au règne de Sultan Mohammed Khän II, toute la 
monnaie ottomane était en argent. Après la prise de Cons- 
tantinople, ce souverain fit faire des pièces d'or portant d'un 


côlé العز والنضر فى البر ولجر:‎ pale النضر‎ «Le, Celuiqui 


١ 
ا‎ 
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frappe l'or (qui bat monnaie), le possesseur de la puissance et 
de la victoire, sur terre et sur mer; de l'autre côté: frappé à 
Constantinople, puis l'année. Celte formule resta longtemps 
en usage parmi les successeurs de Mohammed Il; seulement, 
sur les pièces frappées après la prise de Tébriz, on lit les 
mots : ,سلجم هاء‎ Sélim-Schah. D'après une tradition rappor- 
tée par Vaçif-Éfendi, Sultan Sélim IL, à l'instigation de 
quelques courtisans, fit inscrire sur sa monnaie, après la 
conquête de Chypre (1571 deJ. C.), les mots : سلطان البرين‎ 
we ,وحاقان‎ Saltan des deux terres, Khakän des deux 
mers, suivant ainsi l'exemple de son sïeul Sultan Sélim- 
Khän I, qui avait pris ce titre pour rappeler ses conquêtes 
en Égypte, en Arabie, dans l'Irak, en Perse, sur la Médi- 
terranée et la mer Noire, et, en un mot, dans ant de belles 
contrées de l'Europe et de l'Asie. Je ne puis admettre l'asser- 
tion de Vaçif. En effet, la série entière des monnaies olto- 
manes, frappées soil à Constantinople, soit dans les pro- 
vinces, depuis l'établissement de l'empire jusqu'à nos jours, 
m'a passé par les mains. Toutes ces monnaies, jusqu'au règne 
de Sultan Mobemmed 111 inclusivement, sont identiques, 
quant à lu légende, à celles de Sultan Mohammed II le Con- 
uérant, à l'exceplion des pièces d'or frappées à Alep, en 
: و‎ et dans quelques villes du Gharb; celles-ci portent 
la formule : Sultan des deux terres, Khakân des deux mers. 1 
est bon de remarquer aussi que, jusqu'au règne de Moham- 
med 111, la monnaie d'argent portait d'un côté le nom de 
Constantinople ou de la ville où elle avait été fabriquée; de 
l'autre, le nom et les titres du padischah. Ce fut ce sultan 
qui, le premier, fit inscrire son nom dans l'intérieur du tou- 
ghra (chiffre impérial), sur la monnaie d'argent. Ce toughra, 
depuis longtemps en usage pour le cachet d'or du sultan, 
n'avait jamais paru avant cette époque sur la monnaie d’ar- 
gent, et il était loin d'être aussi régulier et gracieux que le 
toughra moderne. 
Les pièces d'argent de Sultan Ahmed 1 sont quelquefois 
vruées de ce chiffre’, quelquefois on ne l'y trouve pas. Les . 
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pièces d'or du même règne portent, les unes, la formule : 
Sultan des deux terres, etc. les autres, l'ancienne légende : 


ete. Les pièces d'argent de Mustafa I, et celles‏ , ضاربي Î‏ لنضر 


d'or et d'argent d'Osmän IL, présentent toutes les mots : Sul- 
tan des deux terres ; mais quelques-unes n'ont pas de toughra. 
Ces mots se lisent sur les pièces d'or et sur quelques pièces 
d'argent de Sultan Murad IV; les secondes ne sont ornées 
que rarement du toughra. La même observation s'applique 
à la monnaie de Sultan Ibrahim. La monnaie d'or de Mo- 
hammed IV porte les mots : Sultan des deux terres, etc. et en 
outre, on trouve sur les pièces d'or de cette époque, prove- 
nant des villes barbaresques, l'ancienne légende Fa | «ضارب‎ 
avec ou sans le chiffre impérial. Sous le règne de Sultan Su- 
leimân IE, on fabriqua des piastres du poids de 6 dirhems, 
avec l'inscription : Sultan des deux terres, etc. [1 en est de 
même des piastres et des pièces d'or fabriquées sous AbmedII. 

Pendant le règne de Mustafa II, on perfectionna la forme 
du tougbra, ainsi qu'on l'observe sur quelques pièces d'or 
de cette époque. La formule Sultan des deux terres, etc. 
était gravée sur toutes les monnaies sans exception. Sous 
Sultan Ahmed 111, de nouveaux perfectionnements furent 
apportés au dessin du toughra, et en général à la fabrication 
des monnaies petites ou grandes”. Sur quelques pièces d'or et 
d'argent, on voit d’un côté les mots Sultan des deux terres, etc. 
de l'autre le toughra: Sur quelques pièces, mais toujours en 
or, d'un côté le toughra, et de l'autre Constantinople, ou le 
nom de la ville d'où elles proviennent. Enfin, sur quelques- 
unes, au mot قسطنطنية‎ est substitué le mot اسلذميول‎ (Is- 
lambol}, c'est-à-dire « pleine de foi. » 

Les sequins, nommés foundouk et zer-mahboub *, portaient 

? Sur la législation monétaire de ce sultan, voyez Hammer, Hisloire de 
l'Empire Ottoman , t. XIV, p. 185. 

5 Ces monnaies étant tombées en désuétude depuis plusieurs années, 
l'auteur donne sur leur valeur vénale, comparés au taux de la piastre ac- 
tuelle, quelques explications étrangères à la numismatique, mais que nous 
ne pouvons nous dispenser de présenter à Litre de renseignement et en les 
abrégeant. «Le foundouk pesait un dirhem, cinq grains, tandis que notre 
medjidiyeh d'or de cent piastres pèse deux dichems, dix-sept grains ; mais 
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sur une face le chiffre impérial, et sur l'autre : frappé à Is- 
lambol, ou bien à Alep, à Tiflis, à Vân, selon la provenance 
de la pièce. Seulement les sequins, frappés en Égypte, por- 
taient au-dessous du toughra les mots a+ ,3 <s,2,etsur 
le côté opposé, les mots: Sultan des deux terres, etc. Les grands 
sequins d'or de la valeur de quatre jusqu'à dix foundouks or- 
dinaires portaient, au-dessous du toughra : عر نصرة ضرب فى‎ 


Que sa victoire soit glorifide! frappé à Constanti-‏ , قسطنطنية 
nople; et sur l'autre face : Sultan des deux terres, etc. Jusqu'à‏ 
Sultan Sélim I (1789), les monnaies conservèrent la même‏ 
disposition, avec le nom Kostantinyeh ou Islambol; mais elles‏ 
varièren£ souvent quant au poids et au litre: Les pièces d'or‏ 
de Sultan Abd-ul-Hamid (1774) .se distinguent par leur‏ 
beauté et leur régularité, et aussi par une modification dans‏ 
la légende. D'un côté, elles ne portent que le loughra, et de‏ 
avec la date de l'avéne-‏ ,ضرب فى 15 السلطنة العالية l'autre‏ 
-ment du sultan. :‏ 

Un mot, en Gnissant, sur la monnaie des khâns de Crimée, 
Le traité de Kaïnardjeh ayant conservé au sultan la juridic- 
lion religieuse sur les Tartares, d'après les prescriptions du. 
Code musulman, le droit de battre monnaie et de réciter la 
khotbah (prône du vendredi) ressortait de cette stipulation, 
et la Russie n'y fit aucune objection. Néanmoins les khâns 
de Crimée parvinrent à l'élader. Aussi chercherait-on vai- 
le foundouk étant au titre de vingt-trois, tandis que-le titre-da medjidiyeh 
n'est que de vingt-deux, il en résulte que deux foundouks équivalaient à un 
medjidiyeh actuel. Primilivement le zer-mahboub avait les mêmes dimensions, 
le même titre, et par conséquent le même cours que le foundouk; mais plus 
tard, il fut considérablement alléré, Ainsi en 1146 (1733), il valait 3 
piastres, و‎ paras; on 1170 (1750-1757), d'après un document émanté de 
Ismaïl-Raïf-Bey, directeur de l'hôtel des monnaies sous Sultan Mustafa, 
il ne valait plus que د‎ piastre, 45 paras. En 1202 (1787-1788), une or- 
donnance impériale fixa le taux légal du foundouk et du ducat {madjar) à 


5 piastres, et celui du zer-mahboub à 3-piastres 1/2.» Mouradjea d'Ohsson, . . 


qui écrivait à la fn du “ننم‎ siècle, dit que le salaire des domestiques de 
son temps était de un zer-mahboub, «ce qui fait environ 72 livres tournois 
par an» (71 fr: 10 c.). (Voyez Tableau de l'Empire Oltoman , t. IV, p. 191.) 
Cette évaluation s'accorde assez bien avec ce que dit Djevdet des altérations- 
subies par la monnaie de ce now. 
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nement le nom d'Abd-ul-Hamid sur les monnaies tartares 
fabriquées après la conclusion de la paix. On y lit, au con- 
traire, d'un côlé, le nom de Sélim-Guéraï ou de Devlet- 
Guéraï, et de l'autre, سراى‎ ax فى‎ y «frappé à Bagicheh- 
Séraï. Quelques pièces 32 Schabin-Guéraï-Khân présentent 
la même disposition; mais ordinairement les pièces d'or et 
d'argent fabriquées à celle époque renferment le nom de ce 
kbân entrelacé dans le toughra ‘. 


Le collége arménien, fondé par Samuel Moorat, rue Monsieur, 
n°12,4 eu sa distribution de prix le 12 août 1862. M. Reinaud, 
membre de Y'Institut, qui présidait à la solennité, a prononcé le 
discours suivant : 


Messieurs, 


Quel plus beau sujet de réunion que le motif qüi nous 
rassemble aujourd'hui! L'intérêt qu'inspire une jeunesse, 
espoir de l'avenir, la satisfaction de Messieurs les directeurs 
el professeurs dont on proclame les succès, enfin les souve- 
nirs que réveille le nom arménien, voilà ce qui donne à cette 
solennité un air de bonheur et d'empressement des plus tou- 
chants. Tout ce que je pourrais dire à cet égard, chacun se 
le dit à part soi. Si donc je demande un instant la parole, 
c'est uniquement pour rappeler quelques faits qui ne sont 
pas étrangers à la circonstance, et qui ne feront que confir- 
mer les présentes dispositions. 

On peut dire à bon droit que la nation arménienne est 
restée du petit nombre de celles dont les traditions se per- 
dent dans la nuit des temps. Les souvenirs arméniens se 
rattachent au règne de Sémiramis; à l'instant où je parle, la 
communauté arménienne de Constantinople se dispose à 
publier des inscriptions assyriennes en caractères cunéi- 
formes et en langue arménienne, lesquelles remontent à 
plus de mille ans avant l'ère chrétienne. Sous le rapport phy- 

1 Voyez le fac-simile des monnaies de Crimée dans le Voyage de Reuilly, 
.م‎ 226, et les observations de Langlès, ibid. p. 221. 
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sique, aucune contrée n'a été mieux partagée que l'Arménie : 
fertilité du sol, variété des sites, belle conformation et carac- 
tère heureux des habitants, rien n'y manque; je me trompe : 
une circonstance a nui à l'Arménie, c'est le voisinage des 
grands centres politiques, ce qui a fait que ce riche pays a 
été presque de tout temps sous la domination étrangère. 
D'abord soumis au joug des rois de l'Assyrie, il tomba suc- 
cessivement sous les lois des rois de Perse et des lieutenants 
du grand Alexandre; il fut ensuite un sujet de lutte entre 
les Persans et les Romains; puis il fut subjugué par les 
Arabes; maintenent il est partagé entre les Turcs, les Per- 
sans et les Russes. 

Les derniers beaux temps de l'Arménie furent ceux du 
moyen âge, pendant la période des croisades. À cette époque, 
les guerriers arméniens figurèrent avec honneur à côté des 
guerriers de l'Occident, pour la défense de la Croix. S'ils ne 
rétablirent pas l'indépendance nationale sur des bases larges 
et durables, c'est que la Providence, qui est impénétrable 
dans ses desseins, en avait jugé autrement. 

Avec le morcellement de l'Arménie, les forces vives صل‎ 
pays se parlagèrent, et beaucoup d'hommes entreprenants 
allèrent transporter leur activilé ailleurs. 

Maintenant l'Arménie n'est plus seulement en Arménie; 
elle est à Constantinople, à Smyrne, à Venise, à Paris, à 
Moscou, à Jérusalem, à Calcutta, Voilà l'ombre du tableau. 

٠ Mais celte circonstance ne rend que plus touchante la force 
du caractère arménien qui Jui a fait braver tous les genres 
d'épreuves, et qui, tandis que des nations plus puissantes 
n'ont laissé qu'un vague souvenir sur la terre, conserve son 
type primitif, et crée des sociétés de frères partout où il s'éta- 
blit des groupes arméniens. 

11 est vrai que les Arméniens de nos jours n'ont pas seu- 
lement un patriotisme ardent auquel viennent se joindre l'ap- 
titude aux affaires , la persévérance, l'esprit d'ordre et d'éco- 
nomie. 115 possèdent une littérature nationale , une littérature 
qui remonle aux premiers siècles de notre ère, et qui, ayant 
successivement retracé les hauts faits et les malheurs de leurs 
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pères, éclaire leur intelligence et relrempe leur courage. 
Qui n'a entendu parler de celte suile non interrompue de 
poëtes, d'historiens, d'interprètes de l'Écriture sainte, de 
théologiens , etc. La langue arménienne se rattache aux lan- 
gues indo-européennes, et, par conséquent, a plus d'aflinité 
avec le grec et le latin qu'avec l'hébreu et le syriaque, qui, 
pendant longtemps, se parlèrent dans le voisinage. Aussi la 
littérature arménienne se forma sous l'inspiration des chefs- 
d'œuvre de la Grèce. Le père des historiens arméniens, Moyse 
de Khorène, qui florissait dans le 1v° et le v° siècle de notre 
ère, eut besoin de visiter Alexandrie, Rome, Athènes et 
Constantinople pour se fixer le goût. Il y a plus : certains 
ouvrages grecs, par exemple la Chronique d'Eusèbe, ont péri 
dans le texte original et n'existent plus que dans la version 
arménienne. 

On connaît la disposition extraordinaire des Arméniens à 
s'assimiler toutes les langues. Or, dans ce siècle où l'on est 
si souvent choqué de l'esprit de légèreté et d'une prétention 
effrénée aux jouissances matérielles, l'amour du peuple ar- 
ménien pour sa littérature est plus vif qu'il n'a jamais été. 1] 
s'est établi des imprimeries arméniennes à Constantinople, à 
Venise, à Paris, à Moscou et ailleurs, En ce moment, on 
publie à la fois en Arménie et à Paris une collection des his- 
toriens arméniens. 

Un événement qui a puissamment contribué à cette espèce 
de renaissance, c'est le monastère fondé, il y a un siècle et 
demi, dans la petite île de Saint-Lazare, auprès de Venise, 
par un enfant de l'Arménie, appelé Mekhitar, monastère dont 
le collége Moorat est une espèce d'annexe. Très-savant lui- 
même, Mekhitar inspira le goût de l'étude à tous ceux de ses 
compatriotes qui se mirent sous sa direction, et le monastère 
de Saint-Lazare ne tarda pas à devenir, par ses publications, 
un foyer incessant de lumière pour toutes les communautés 
arméniennes répandues sur la surface du globe. En 1855, 
l'imprimerie de Saint-Lazare obtint la médaille à la grande 
exposition de Paris; elle vient de recevoir la même faveur à 
l'exposition de Londres. Au monastère est jointe une biblio- 
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thèque, et cette bibliothèque, que j'ai eu le plaisir de visiter 
il ÿ a quelques années, est peut-être, pour les manuscrits 
arméniens, le plus riche dépôt qui existe. Les Pères de Ve- 
nise, quand ils entendent parler d'un ouvrage qui manque 
à leur collection, envoient un de leurs frères pour en faire la 
copie; c'est ce qui a eu lieu pour certains manuscrits armé- 
٠ miens de la Bibliothèque impériale. À leur tour, les Pères s'em- 
pressent de faire part de leurs richesses aux établissements 
qui en ont besoin. Il ÿ a quelques années, l'Académie desins- 
criplions ayant entrepris la publication du texte complet de 
la Chronique de Mathieu d'Édesse , si importante pour l'his- 
toire des Croisades, et l'exemplaire de la Bibliothèque im- 
périale étant défectueux, ces messieurs voulurent bien faire 
faire une copie de leur propre exemplaire. En ce moment, 
l'un des professeurs du collége Moorat est occupé à dresser 
un nouveau catalogue des manuscrits arméniens de la Biblio- 
thèque impériale. Heureux les peuples, s'ils n'avaient pas 
d'autre manière de communiquer entre eux! 
Jeunes élèves, qui êtes venus de si loin pour trouver ici 
l'instruction, vous n'avez pas, ainsi que tant d'autres, une 
patrie à défendre et des institutions politiques à sauvegarder. 
«Mais s'il vous manque quelque chose, et quelle est la nation 
à laquelle quelque chose ne manque pas? il vous reste de 
nombreux encouragements et une belle tâche à remplir. 
Vous avez à maintenir intact le nom qui vous a été transmis 
par vos pères; vous avez À conserver parmi vous la religion 
chrétienne, principal garant de votre nationalité, En effet, 
tout Arménien qui renoncerait au christianisme ne renon- 
cerail-il pas, par là même, au nom arménien et aux tradi- 
tions de ses ancêtres ? Vous avez enfin à remplir les devoirs 
qui sont communs aux hommes de tous les temps et de tous 
les pays, la fermeté de caractère, l'activité d'esprit, l'amour 
du prochain , la fidélité aux engagements. En vous tenant ce 
langage, je suis sûr que je ne fais que répéter ce qui vous est 
dit chaque jour par les personnes chargées de vous diriger. 
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NOTICE 
SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAÏQUE, 
AVEC DES REMARQUES 


SUR QUELQUES GRAMMAIRIENS POSTÉRIEURS 
A IBN-DJANÂ'H; 


PAR M. ADOLPHE NEUBAUER. 
(Fin.) 


Un grammairien anonyme de Jérusalem a com- 
posé huit livres de grammaire, dont l'un est probable- 
ment son dictionnaire, appelé Al-Mouschtamil par 
Moïse Ibn-Ezra. Ce grammairien avait déjà le système 
de deux lettres dans les racines; mais il n’est pas 
parvenu à la découverte des lettres molles, comme 
troisième radicale !, 11 est cité aussi par Jehouda ben 
Bal'am ?, 

١ Moïse ben Ezra (ms. Oxf, Bot. Hunt, 5g9, fol. 30 r*), en par- 
Jant des progrès de la langue hébraïque, s'exprime en ces termes : 


كتايء ى. Je‏ الهو العبراضى الملقب بابهه ere‏ وقد كان تقدم 


XX. 1h 
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Il est impossible, jusqu'à présent, de fixer rigou- 


reusement les dates auxquelles sont nés lous ces lexi- : 


-cographes du x° siècle; néanmoins on peut dire que 
les six premiers cités par Ibn-Ezra étaient presque 
contemporains. Nous aimons mieux suivre l'ordre 
adopté par Ibn-Ezra. Donc ce sera Dounasch ben 
Tamim qui devra prendre place ici. Tout ce qu'on 
peut dire de cet auteur a été dit par le savant orien- 
taliste M. Munk!. Dounasch ou Adonim, appelé A 
Schefalghi*, était né vers la fin du nx° siècle, ou au 
commencement du كد‎ à Kaïrewân; mais sa famille 


غاب غاب عن جميعهم امر AG, Sid}, wall‏ ايضا فى ذلك 
رجل crois‏ فمكتابه الملقب باللفقل يكذلك لعرى لق افقل 
على وجوه من الفوايد الا انه على راى من كان قبله تى اثبات 
الافعال الثناية ولد بانسب بكرف العلة 





« Le premier qui ait composé un livre sur l'ensemble de la grammaire 
hébraïque était Abou Zacarya Ya'hya ben Daoud, de Fez, et ensuite 
de Cordoue. Ce livre est appelé, comme l'auteur, Hayyoudj. Avant 
lui déjà, divers auteurs ont parlé sur ce sujet, tels que le Fayowmi et 
d'autres; mais il leur manquait la connaissance du système des lettres 
molles et de leur permutation. Un homme de Jérusalem a parlé aussi 
sur ce sujet, dans son livre appelé le Recueil. Par ma vie, il a com- 
pilé d'une manière très-utile; mais il a suivi toujours l'opinion de 
ceux qui étaient avant lui, en fixant les verbes sur deux lettres, et 
il ne s'est point rendu compte des lettres infirmes. » 

3 Cf. M. Munk, Journ. asiat, 1850, با‎ IT, p. 7, note 2. 

? Ibid. p. 7-28. 

3 Le manuscrit porte %bpwbn, où le 3 rend toujours és ده كه‎ 
trouve à la marge de ce manuscrit, qui a été revu par un homme 
qui comprenait l'arabe, la lettre Ÿ, pour indiquer que le à n'est 


point un ج١‎ 
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étaitoriginaire de Bagdad. Il a composé un lexique de 
l'hébreu comparé aux autres langues. Il était méde- 
cin et mathématicien, et a écrit quelques ouvrages 
importants sur les mathématiques, l'un d'eux à la 
demande d'Isma’il ben Kayim , dont il était probable- 
ment le médecin après la mort du célèbre Yiç'hak 
Israili. TL a composé également un commentaire sur 


. le livre Yeçirah, où il parle de ses ouvrages de mathé- 


matiques, et où il cite une explication de Yiç'hak 
Israjli, sans le nommer !, Il était en relation avec 


Malgré ies preuves fondées données par M. Munk, que le com- 
mentaire que contient le ms. de la Bibl. imp. orat. 160, ne peut pas 
étre de Yiç'hak Israïli, M. ع1‎ D'Steinschneider (Cat. lib. hebr, Bibliot. 
bodl. col. 1118) persiste dans cette idée. Nous n'ajouterons qu'une 
explication, citée ailleurs au nom de Yiç'hak Israïli, et qui se trouve 
aussi citée dans ce commentaire (p. 66 r°); voici le passage : 


bn NYDN Ro UN ben دد‎ NEbA ND MIN TONI 
13 NNIN DNPD NT دم‎ VIDN NN رورجم‎ MINT NE 
جابيد‎ 03180 NN 12901 NP MM NT NAN ANNE DYN 


IDD WIN NAIPS لتكلا‎ NI 11003 1NIN DNPDY 


« Un grammairien a dit que le ظ‎ et le ض‎ 5e trouvent chez les 
gens de Tibériade; ainsi il a Ju 1375 (Duniel, ,كن‎ 45), avec à, 
ce qu'il à fait sentir en le prononçant, bien que ce soit écrit 
avec 5. (Cf, sur ce mot, qui offre beaucoup de difficultés, l'explica- 
tion très-vraisemblable de M. Reinaud / dans sa savante notice sur 
la Mésène et la Kharacène , tirage à pañt, p. 88, note 1.) 11 a lu en- 
core 127% avec $, ce qu'il a fait ressortir en le prononçant; cet 
homme était assez habitué à la manière de lire des gens de Tibé- 
riade,» Le même passage se trouve dans ce même manuscrit, p.96, 
qui est un autre commentaire sur le livre Yeçira. J1 est probable que 
Yiz'hak Jsraïli n'a point composé de commentaire sur le livre Yéci- 
rah; mais celui sur le premier chapitre de la Genèse portait le titre 


14. 
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‘Hasdai!, Une explication de Dounasch est citée par 
Jehouda ben Bal'am dans son commentaire sur le 
Pentateuque ?, et une autre par Moïse ben Ezra*. 
Jehouda ben Koreïsch, de Tahort, a composé 
un grand dictionnaire d'après l'ordre alphabétique, 
qui est cité par lui dans son épitre à la commu- 
nauté juive de Fez‘. Ce dernier ouvrage contient 


HAE «شر حكتاب‎ Commentaire sur le livre de la création, نت‎ 
que les traducteurs ont rendu par NY 9DD by UND, et qu'on 
a confondu plus tard dans les citations. Le petit traité DYDN 290 
en est un extrait. (Cf. M. Sen. Sachs, Hathe’hiyah, fasc. 1. Berlin, 
1860, p. 39.) Dounasch ben Tamim ne peut pas être identique avec 
Yiç'hak Israïli, puisque Moïse ben Ezra les cite tous deux dans son 
livre sur la poésie hébraïque, et il a assez l'habitude de donner les 
différentes dénominations des auteurs dont il parle. 

١ C£.M. Munk, Journ. asiat. 1850, L IE, p.16, note 1. 

3 L'explication porte sur le même mot cité de R. Tan’houn par 
M. Munk, Journ. asiat. 1850, t. IT, .م‎ 23, note ٠ 

3 Ibid. p. 22, note 1. 

# Epistola de studi Targum utilitate et de lingnæ chaldaicæ, Mis- 
nicæ, Talmudicæ, Arabicæ, vocabulorum üteni nonnulloram Rabbini- 
corum convenientin cum Hebræa, texte arabe pablié par MM. Bargès 
et Goldberg, avec une remarquable préface arabe sur la vie de Ko- 
reïsch, par le premier, et une autre préface, assez intéressante, en 
hébreu, par le dernier. Paris, 1857. Dans cet ouvrage, p. 43, Ko- 
reïsch, en parlant حل‎ la permutation de quelques lettres entre elles, 
dit ce qui suit : 
ومن نظر قى كتابنا الاول الذى هو جزء الى تفسيرك ل كهة فى‎ 
الدمة: اساسها على حرف الالى.....‎ 

«Quand on verra dans notre premier livre, qui est la première 
partie contenant tous les mots de la Bible dont les racines sont 
avec aleph, on trouvera dans le chapitre de lamed (c'est-à-dire le 
chapitre aleph et lamed) de cette partie la permutation des lettres 
de l'alphabet entre elles.» لل‎ résulte de ce passage que Koreïsch a 

composé nn grand dictionnaire, en deux parties, comme David he . 
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une lettre où il exhorte les Juifs de Fez à ne pas 
négliger la lecture du Targoum sux le Pentateuque et 
les Prophètes, comme il l'avait entendu raconter par 
des gensvenant de leur ville!, Dans cette lettre, il ex- 
pose que la langue hébraïque a beaucoup de rapport 
avec le syriaque, l'arabe, et même avec le persan et 
le berbère. C'est à ce point de vue qu'il a composé 
ce petit recueil , divisé en trois parties : 1° la compa- 
raison de l'hébreu au syriaque; 2° les mots de la 


Abralhaw. Nous ne savons pas pourquoi M. Pinsker ) Lik. Kad. p. 108, 
chif, héb. note 1) avance des conjectures hasardées et suppose que 


le copiste aurait, par ignorance, changé x حرف‎ en non, et 
que Koreïsch ayant écrit وأحد‎ C5, aurait fait allusion à un 
dictionnaire contenant des racines d'une lettre. Nous ne voulons 
pas nous arrêter pour réfuter de pareilles conjectures; nous disons 
seulement que Koreïsch ne fait jamais mention des racines d'une 
lettre, mais de deux lettres (p. 58), et que ع1‎ copiste n'aurait pas 
écrit ليان‎ N, mais non. Nous sommes plus surpris encore de voir 
que M. Füvst (Heb. und chald. Würterbuch, p. 554) a adopté cette 
conjecture de M. Pinsker, dans un passage où lc sens ne laisse pas 
le moindre doute. 

١ Nous croyons que ces Juifs s'abstenaient de la lecture du Tar- 
qoum, parce que les caraïtes avaient commencé 16 systèmecomparatif, 
que les rabbanites ne voulaient point admettre. 11 est probable qu'à 
Fez on ne connaissait pas la méthode de Sa'adyah; c'est pour cela 
que Koreïsch, comme rabbanite, leur a dit que leurs pères déjà 
n'avaient point négligé cette lecture {Epist. 1). N'est-il pas curieux 
que nous tronvions précisément un dictionnaire de cette méthode, 
par un caraîte de Fez, nous voulons dire David ben Abraham, et en 
même temps Korcïsch adressant la lettre à la communauté juive 
de Fex? On serait tenté d'accepter ce fait comme preuve que Ko- 
reïsch connaissait déjà la méthode de David ben Abraham, ou une 
méthode analogue, qu'il a trouvée juste, et qu'il a composé ce petit 
traité, afin que les rabbanites pussent s'instruire dans un ouvrage 
d'an de leurs propres sectaires. 
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Mischna et du Talmud qui se trouvent dans la Bible; 
3° Ja ressemblance entre l'hébreu et l'arabe, soit 
dans les mots mêmes, soit pour les lettres forma- 
tives au commencement et à Ja fin des mots. A Ja 
fin de cette partie, il ne dit que quelques mots sur 
la comparaison avec le persan et le berbère. 

Un passage du Dictionnaire où Djanä'h cite Ko- 
reisch ناه‎ sujet d'un mot que ce dernier dit avoir 
entendu chez les hommes danaïtes a fait supposer 


1 Cf. Epistola, préface hébr. par M. Goldberg, où il donne à la 
fin le du Dictionnaire de Djanä'h : الرجال‎ va ail وزعمم‎ 
lof «ll a pensé qu'il a entendu les danites dire... . « نق‎ 4 
le Danite a vécu méme dans le 1x° siècle, comme le prétendent 
quelques savants, il est sûr qu'il n'était pas le seul danite; car on 
parle des danites au pluriel (M. Goldberg a lu D2N9N ; inais le ma- 
nuscrit porte DNA); d'ailleurs Dounasch, dans son commentaire 
sur Yeçirab, parle aussi des danites )١251 922), et il est constant 
que Dounasch a vécu après Sa'adyah. 

M. Goldberg, dans sa préface sur Koreïsch, nous a donné ce 
pelit traité d'Eldad (p. xix-xxxt), qui contient beaucoup de mots 
étrangers, dont, comme il est observé dans le manuscrit, 8. "Ha- 
uanel auraît dit qu'on ne les comprend pas, parce que nous ne 
connaissons plus bien la langue. Nous croyons que ces mots sont en 
partie formés des autres mots hébreux, à la manière talmudique, 
comme de تلط‎ le talmud forme le mot DN, en prenant le N 
comme racine; ainsi Eidad forme de DNND «subitement,» DND 
«surprendre quelqu'un » (Jbid. p. xxx); ou des mots formés de 
l'arabe, comme par exemple, 125 (p. xxx), probablement le mot 
,عكول‎ court ct gras , qu'il faut faire précéder du mot 318187, ce 
mot se trouvant dans le manuscrit ; DYPYN .م)‎ xx) est formé de 
l'arabe عط‎ fidit per longum et per latum; AUD NN (p. xxx) n'est 
peut-être que le mot arabe حربظ‎ valide tetendit. Quant aux autres 
mots, si l'on était sûr de la leçon du manuscrit, on pourrait trouver 
également leur origine. 

Des cilalions nombreuses du Koran et des poésies arabes dans le 
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à presque tous les savants modernes que Koreïsch 
a vécu avant Sa'adyah; mais nous n'avons pas cru 
cette opinion assez confirmée pour nous écarter de 
l'ordre d'Ibn-Ezra. M. Pinsker est allé encore plus 
loin pour faire de Koreïsch un caraîte, en s'appuyant 
sur des citations d'autres caraïtes!, et parce que Ko- 
reïsch cite Eldad?; M. Grætz° s'est rangé à cette idée 
sans fondement, en donnant encore une autre rai- 
son plus faible encore, c'est que Koreïsch se sert de 
l'expression : les gens du Talmud. 


livre de Koreïsch, on pourrait peut-être aussi tirer la conclusion 
que Koreïsch n'est pas antérieur à Sa'adyab. 

1 Lik. Kad. .م‎ 107, chif. ar, Pour l'exactitude des citations ca- 
raîtes, cf. Journ. asiat. 1863, t. IL, p. 460, note. 

3 11 n'est point prouvé que les danites fussent des caraîtes. 

 Geschichte der Juden, t. V, p.549. 

5 أفلل أ لاط‎ (Epist. p. 43). Nous n'avons pas besoin de dire 
‘qu'une telle preuve n'est pas concluante , pour faire de Koreïsch un 
caraîïte. Nous pourrions donner un grand nombre d'exemples où 
des rabbanites citent les docteurs du Talmud sous cette dénomina- 
tion. Pour ne laisser aucun doute sur ce point, nous allons citer un 
exemple tiré du Dictionnaire de Djan4'h. A la racine 712, il dit : 


دصؤد ny‏ اذورد فسر فيهكالملك المعن للاستدارة ورايت 
راس الطصحدم الفيوص ae,‏ أس يضينى د57 إلى دود برجا 
عدم دمدص DT‏ وهو ببفسسر 13د بالكرة ON Juge‏ فيه 
اصليا ويتبع فى ذلك سنن Jel‏ ال men‏ | 
(Job, xv, 24) a été expliqué comme un roi destiné à‏ دوت , 

tournoyer. J'ai vu que Sa’adyah l'a comparé à 5955 (Is. xxuxr, 18), 
qui signifie la roue, et il a pris le kaf comme appartenant à la racine 
du mot; il a suivi en cela la méthode des gens de la Mischna. « 


Koreïsch cite d'ailleurs, dans son ouvrage, des opinions des com- 
mentaires caraîles , qu'il ne réfute pas seulement, mais dont il parle 
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Tous les lexicographes cités jusqu'ici ont écrit en 
arabe, et leurs ouvrages'ne pouvaient guère servir 
aux Juifs habitant des pays où l'on ne parlait pas 


d'une manière qui laisse clairement voir qu'il n'était point caraîte. 
A la racioe 587 (p. 31-39), il parle des anthropomorphismes em- 
ployés dans la Bible à l'égard de Dieu, et il s'appuie sur le dicton du 
Talmud : «la Bible a parlé conformément au langage des hommes, » 
en ajoutant : conune disaient les docteurs. Jamais un caraîte, quelque 
modéré qu'il soit envers les rabbanites, ne parle des docteurs du 
Talmud autrement qu'en ces termes: « Les ribhonin ont « dit, » comme 
nous l'avons fait observer pour David ben Abraham. (Journ, asiat, 
1862, t, I, .م‎ 381.) Koreïsch y dit en outre que quelques com- 
mentateurs ont traduit 39 par «prophète,» et (١ par «preuve,n 
quaod ces mots se rapportent à Dieu. Ainsi ils ont traduit 127 (Gen. 
v1,6) .وهأق نبيه‎ (CE. M. de Sacy dans les Mémoires de l'Académie 
des inscriptions et belles-letires, t. XLIX, .م‎ 77.) Or cette explication 
est rapportée par Yephet (ms. de la Bibliothèque impériale, suppl. 
hébreu 80 &, p. 159v), avec les mots .وقال مفسر أخر‎ «un autre 
commeutaleur a dit,» expression qui s'applique toujours à un ca- 
vaîte ; car Sa'adyah , le seul commentateur rabbanite auqnel Koreïsch 
pourrait faircallasion, le traduit par og قل‎ (éd. de Constantinople). 
Nous devons faire remarquer en passant que la polyglotte traduit ce 
mot par نبجه‎ , ce qui prouve assez qu'elle ne renferme point la tra- 
duction pure de Sa'adyah. Le manuscrit (Bibl. imp. anc. fonds 
arabe ») a pour base la traduction de Sa'adyab; mais dans beaucoup 
d'endroits, il cpntient des explications prises des autres commen- 
taires ; ainsi pour plusieurs passages, on trouve, indiquée à la marge, 
la traduction de Sa'adyah. Nous ne voulons pas trop étendre cette 
note, et nous prions le lecteur de consulter ce long article de Ko- 
reïsch, duquel il résulte clairement qu'il parle de plusieurs com- 
mentateurs, qui ne peuvent être des rabbanites; car nous n'avons 
pas connaissance de rabbanites ayant fait une traduction arabe de 
la Bible avant Sa'adyah, et heureusement nous pouvons consuller 
sur Lous ces passages dans ce long article a traduction de Sa'adyah. 
L'allusion aux caraïtes devient encore plas évidente pour ceux qui 
placent Koreïsch avant Sa'adyah. Ce long article finit par les mots: 
«Si notre but, dans ce livre, était de signaler leurs explications 
faibles et leues fausses traditions, nous l'aurions fait; mais notre but 
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cette langue. Ce sont plutôt les ouvrages de Me- 
na’hem ben Sarouk! et de Dounasch ben Labrat? 
qui furent étudiés par les Juifs des autres pays*, ces 
auteurs ayant écrit en hébreu. Mena’hem était Espa- 
gnol, et le premier juif de ce pays qui aitcomposé un 
livre grammatical. Il n'admet point de racines d'une 
lettre, mais celles de deux lettres‘. 11 dit, à la tête 
de chaque racine, combien de significations elle a, 
et tantôt il les explique par un autre mot, tantôt il 
ne donne que les simples passages de la Bible, ap- 
pliqués à ces explications. [1 fut favorisé, pendant un 
certain temps, par "Hasdaï; mais il tomba en dis- 
grâce, et fut même jeté en prison. Ce fut son adver- 
saire Dounasch qui lui enleva l'affection de son pro- 
tecteur; celui-ci composa aussi un livre de réfutations 
n'est que la comparaison des langues; c'est pour cela que nous n'a- 
vons mentionné que rois exemples. » 

١ on2D ,تددم‎ édit. Filipowsky. Londres, 1856. 

3 0297 تلات‎ , édit. Filipowsky. Londres, 1855. 

3 Ainsi Raschi ne ماك‎ que ces auteurs. 

* 1} n'est point admissible, d'après notre opinion, que touies les 
racines hébraïques puissent se réduire à deux lettres, comme l'ont 
avancé MM. Delitisch et Fürst, et avant eux Salomon Pappenheim , 
dans son livre Verio'th schlomoh; mais il est probable que les racines 
qui contiennent une lettre molle ou faible ("AN ) étaient primiti- 
vement de deux lettres, car autrement on ne pourrait pas bien se 
rendre compte de la confusion de ces racines entre elles. Quand on 
voit, par exemple, la racine on, attendre, dans beaucoup de pas- 
sages, formée comme la racine bin; "17 et 77, aussi usitées 
l'une que l'autre, les racines avec va au milieu, el les racines de 
lettres pareilles, confondues si souvent, on est naturellement tenté 
d'admettre le système de deux lettres comme réellement existant. 


{CC l'Histoire des langues séinitiques, par M. Renan, p. 85.) 
5 Cf. M. Luzzatto, ملاع‎ Ha-oçar, fase. 1, p. 18-36, 
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contre l'ouvrage de Mena'hem. Ces deux grammai- 
riens firent école; leurs élèves se lançaient récipro- 
quement des pamphlets écrits en vers hébraïques !. 
Dounasch, d'après Ibn-Ezra, aurait déjà eu quelques 
notions du système trilitère de’Hayoudj ?; c'est lui 
aussi qui aurait introduit pour la première fois la 
versification hébraïque d'après la mesuré arabe. 

Avant de passer à l'école nouvelle de "Hayoudj, 
nous mentionnerons encore un lexicographe ca-' 
raîte, Abou Saïd Ha-levi ben Al'Hassan al-Baçri*, 
qui a composé un dictionnaire abrégé du grand 
dictionnaire de David ben Abraham. 

Abou Zacarya Ya’hya ben Daoud ou Yehouda 
‘Hayoudj, né à Fez, et demeurant ensuite à Cor- 
doue, où il était le maître de Samuel ha-Naghid, a 
développé pour la première fois le système trilitère 
dans toutes les racines des mots hébreux, en com- 
plétant les lettres qui manquent dans un mot par 
un noun, ou par les lettres quiescentes. En cela il 
a suivi le système des grammairiens arabes. Hayoudj 
a composé: 1°un livre sur les lettres molles, ou lettres 
de prolongation; il y traite des mots dont les racines 
contiennent une lettre de ce genre; 2° un traité sur 


١ Connus sous le nom de Réponses des élèves de Mena’hem et de 
Dounasch. (Cf. M. Pinsker, Lik. Kad. chif. héb. p. 55 et pass.) Un 
de ces élèves est connu sous le nom d'Ibn-Schescheih, cité par Moïse 
ben Exra, dans son livre sur la poésie hébraïque, comme élève de 

3 C£ Ibn-Ezra, Saphah berourah (édit, Fürth, 1839), fol. 25 v°. 

* M. Pinsker, Lik. Kad. chif. héb. p. 119. Ce serait, d'après 
M. Pinsker, le fils de Yepheth. 
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les racines dont les deux dernières radicales sont 
pareilles ; 3° le Livre de la ponctuation. Ces ouvrages, 
écrits en arabe, furent traduits en hébreu par Moïse 
Gikatilia et par Abraham ben Ezra !, Celui-ci men- 
tionne encore un autre ouvrage de ‘Hayoudj, ap- 
 pelé le Livre des parfums, duquel Djanä'h ne fait 
jamais mention?, 

Pendant que cette découverte pour la grammaire 
hébraïque était faite en Espagne, nous trouvons un 
autre lexicographe, en Orient, qui a composé un 
lexique, rangé d'après l'ordre alphabétique de la 
dernière lettre radicale, comme cela est fait pour 


1١ Cette traduction a été publiée par M. Dukes, avec un fragment 
de celle de Gikatilia, Beitræge, par MM. Ewald et Dukes ; t, LIL. Une 
édition du texte arabe sera publiée par M. le docteur Magnus, pro- 
fesseur à Breslau, d'après notre copie faite sur les manuscrits d'Ox- 
ford. 

2? C£ Notice sur Aboul-Walid ,par M.Munk , Journ. asiat. 1850 ,t.II, 
.م‎ 31 et suiv. Un ms. d'Oxford (Bod. Cod. Hunt. 155), contenant 
une copie du livre d'Éxéchiel, a des notes marginales, tirées des 
différents grammairiens, tels que Sa'adyab , Hayoudj, Djanä'h etBen 
Bal'am, d'après lesquelles on pourrait supposer que Hayoudj a en 
réalité composé un autre livre; car nous n'avons point trouvé de 
semblables explications dans les livres connus de nous. On nous 
permettra de citer quelques exemples : 


19 ON أب هنأ غريب لانه بمعنى‎ DN حيوج‎ 
«N9 DN (Éz. x, 6) est une expression fort étrange; car le sens 
est si méme (Y? DN).» 


nes‏ 2310 خهة أو ge‏ اوما يشبهه من التظليل 
0 ياقوت أصفر 
xxvnr, 13) signifie tente ou plafond , ou tonte chose‏ عق ) N2VOD‏ « 


qui peut servir pour ombrager. 27252 (ibul.), c'est une pierre pré- 
cieuse jaune, » 
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les dictionnaires arabes. Ce lexicographe est R. Haya 
Gaon, fils de Scherira !, et son dictionnaire, écrit 
en arabe, porte le nom de Compilateur (5 , not). 
Ce lexique eut une meilleure fortune que celui de 
Sa'adyah; car il fut bientôt connu en Espagne, de 
sorte qu'il fut cité en divers endroits par Djanä'h 
dans son Dictionnaire ?, et par Ben Bal'am dans 
ses livres grammaticaux *, comme aussi dans le 


١ Pour la biographie de Haya, cf. le savaut article de M. Rapo- 
port, grand rabbin à Prague, inséré dans le Bikouré Ha'ithim (1830), 
p.79 et suiv. Schierira lui-même paraît avoir composé un diction- 
maire sur la Mischna, comme on le verra par les citations dans le 
Dictionnaire de Djanâ'h. 

3 Dans la racine 723, Djan&'h dit : Lu br NN وقال د‎ 


لناوى أن na‏ مشتق من لغة آل(دنته 560 AL m2‏ 


«R. Haya dit, dans le livre Al-"Havi, que 7722, «prince, » dérive 
du mot du Targoum 77723, qui est la traduction de ١212 {Exod. xur, 
21) «amenez;» c'est que le prince est le directeur du peuple.» Dja- 
طاخم‎ l'explique par 722 «en face,» comme David ben Abrabam. 
{ Voir Journal astatique, 1862, ٠١ IT, p. 392.) Ce même passage est 
cité par Jehouda ben Bal'am {M. Munk, Journ. asiat. 1850, t. If, 
.م‎ 34, note زد‎ comme Liré du livre grammatical de Haya, qui ne se- 
rait autre que le ‘Havi, comme l'a supposé M. Munk. R. Haya a peut- 
être aussi composé un livre sur des passages difficiles dans le Talmud, 
Ainsi Djan'h, à Ja racine 222 , traduit le mot 0١3312 (Osée, vunr, 6) 
«brisé, » et il s'appuie sur une explication de R. Haya. 11 dit : «J'ai 
vu daos l'explication des paroles des anciens, par R. Haya Gaon (1? 
الاوايل‎ d 3 745), qu'il rend le mot (١2210212 par ١7201212 , 
qui «brise le cœur de l'homme. » Une partie de ces explications est 
imprimée das l'ouvrage Kobeg. {Voyez cependant ci-après, p. 21 5.) 

? Cf. Notice sur Aboul-Walid, par M. Muuk, Journ. asiat. 1850, 
٠١ ١1 p. 34. Des notes marginales, dans le Dictionnaire de Djanâ'h, 
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fragment de son commentaire sur le Pentateu- 
que}. | 

On ne peut pas établir si ce livre contenait aussi 
des règles grammaticales?, ni si "Haya n'avait pas 
déjà connaissance du système de 'Hayoudj*. Le’ Havi 


contiennent quelques citations des petits ouvrages de Ben Bal'am. 
Entre autres, il se trouve un passage de R. Haya, rapporté par Ben 
Bal'am. Ce passage se trouve à la racine YEN, probablement da livre 
sur les homonymes, dont le commencement manque dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque impériale [ancien fonds hébreu, 497). 
Voici ce qu'il dit: 


x‏ بريرط قال دده دبي ى للها اوى] انه بقرابة] بين ال لقسس 


والد دده Gex‏ : 

«UN (Zach. xiv, 25). R. Haya, dans le ‘Havi, dit que c'est un 
endroit près de Jérusalem ; un autre by se trouve [ Chr. vin ,38.» 
١ Nous n'en mentionnerons qu'une seule : راح ففبه فسر‎ ON) 


المفسر انتهايا ولد م“ ريا فى dl‏ معناء المنع وقال أن مثله 
von @nx dx joe‏ يرين لا باتنع عن رامى 


aN927 (Nomb. ,نع‎ 6). Le commentateur (Sa’adyah} l'a ex- 
pliqué «défendre {prohiber).» D'après Haya, dans son livre al- 
"Hoi, ce mot signifie «refuser;» Haya dit qu'il est semblable an 
mot 2 (Ps. exur, 5), ce qui veut dire: «il ne sera pas refusé à'ma 
tête,» 

? Cf. ci-dessus, .م‎ 212, note 2. 

3 Nous trouvons bien des auteurs qui connaissaient déjà le sys- 
tème de "Hayoudj; mais ils ne l'ont point admis. Ainsi R. Nathan, 
postérieur à Haya (cf. sa Biographie par M. Rapoport, Bikouré Ha'i- 
thim, an. 1830), qui a composé le lexique rabbinique appelé "Arouck, 
adopte encore des racines d'une lettre. De même R. Tan'houm, 
dans la préface de son lexique pour la Mischna (Oxford, Bod. Cod. 
Poc. 297), en parlant des raisons qui l'ont engagé à composer ce 
dictionnaire, dit en outre qu'on trouve dans le "Arouck beaucoup de 
mots qui ne sont pas mentionnés à leur place ; ainsi, par exemple, 
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renfermait aussi l'explication des mots talmudiques, 
de sorte que ce livre est un dictionnaire hébreu-tal- 
muëique; cela se confirme par un passage cité par 
R. Joseph, fils de Jehouda !, dans son commentaire 
sur le Cantique des cantiques?. 


Bleu فقك وجلناه ى كتابه الذى‎ Ur pur an ins Les 
كال وى‎ nb يستشهت بكلام العزب فقال فى أصل‎ cold 
كالها‎ de مفرمر يعنى‎ y nus دذديز‎ dr man pui 
انه قال ما‎ de والملاة فى لغة العرب هو المعونة حكى عن‎ 
قتله وقد استشيك ببيت‎ de قتلت عقان ولا ملات‎ 
A we شع رغزلى على قول 5داطار: ربا 7 أنه ضرب‎ 

والبيت هو قول الشاعر اذ يقول 
des‏ خلاخل النساء ولا ارى Je Ve ol‏ ولا LS‏ 
aprés‏ ايضا بالقران ولعديث ina‏ مرجم (با مى 
قبله & تفسيرة باللغة العربية ولاجل هذا المعنى تالوا 
ددرصحدر DIN Lo Dr‏ حدد ددمم ترد MOINS‏ ويرام رودم 


. 2 
dit-il: « R. Nathan a placé 902, se détacher, dans lechapitre 7, en 
pensant que le noun est superflu, parce qu'il a trouvé 2 au 
fatur; MIND, dans le chapitre 9N, parce que le 1 n'est pas prononcé, 
et qu'il l'a cru superflu; eufin, il a pensé que "77, D, sont des 
racines d'une lettre, et ]N, NP, des racines de deux lettres.» Au 
x" siècle encore nous trouvons un certain Simon, un Allemand, 
qui adopte des racines d’une lettre. (Cf, M. Geiger, Zeitschrift für 
Jüdische Theologie, t. V, p. 419.) 

١ D'après M. le docteur Steinschneïder, identique avec Joseph 
ben Jehouda (disciple de Maïimonide). 
2 Oxf. Bod. Cod. Poc. 189, à la fin de l'ouvrage. 
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as non‏ أن تروى وذكر nl‏ ذه فى كتاب الاستغناء مع 
هذا عند ما اكثرمى ذكر شروحات النصارى أن د ملام 
بن البصق 5 سقلية خاطبه عند ورودة مى بغداد برسالة 
صمنها سيرة 129 van‏ د( زا واثاره الغاصلة وذكر 8 
Uk‏ أن é‏ بعض الايام وقع us à‏ ذكر هذا pondJi‏ 
joe‏ ديرت von ton x‏ فاختلفت فى شرحه للمافسرون 
فاشار ددددز nn‏ ريا à‏ ملادم أن ne‏ إلى usé‏ النصارى 
يساله عن ما عندة ى شرح هذا piondi‏ فانكر عليه فراى 
ot‏ عظم ب mob‏ هذ! الامر نائكر عليه br pad‏ قائّلا 
اللغات والشروح عند الملل المتباينة حتى عند رعاة pl‏ 
والبقرعلى [le]‏ شو معلوم منقول فنهض اليه 97 وساله وقال À‏ 
(نه Paie‏ بلسانه السريان دنم WII‏ ؤم 329 (NE‏ 

« Nous avons trouvé que Haya Gaon, dans son livre 
intitulé le Compilateur, se sert, comme preuve (pour 
la Jangue hébraïque) des expressions arabes. Ainsi 
il dit, à la racine n°, qu'elle signifie parfait; nos 
docteurs disent : «les créatures ont été faites dans 
«leur perfection (inst). » : 

« مالاة‎ signifie en arabe l'assistance; ainsi on ra- 
conte que ‘Ali aurait dit : » Je n'ai pas tué 'Othman, 


«et je n’ai pas contribué à son meurtre. » Il cite aussi 
pour l'explication du mot talmudique 2%1pn',par une 


١ 11 résulte de ce passage que le ‘Haui contenait aussi des expli- 
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espèce d'ornement, le vers suivant d'un poëme éro- 
tique. « Les bracelets des femmes sont superbes; 
» mais je ne vois pas chez Ramlah un bracelet qui 
«l'entoure. » 11 cite aussi le Koran et les traditions, 
de même qu'avant lui Sa’adyah l'a fait dans ses com- 
mentaires composés en arabe. Nos docteurs disent 
dans ce sens : Quiconque dit une chose scientifique, 
füt-il même d'une autre nation, est appelé sage : il 
faut le citer. 

« Le Naghid (Samuel) raconte aussi dans son Livre 
de richesse ١ où 11 parle beaucoup des commentaires 
chrétiens, que R. Maçlia'h Ibn Al-Baçk , juge en Sicile, 
à son arrivée de Bagdad, lui aurait adressé un petit 
traité contenant la vie et les excellentes qualités de 
R. Haya Gaon. Il y rapporte entre autres, qu'un jour, 
dans une séance, on était arrivé par hasard au verset 
Ps. ex, 5, sur l'interprétation duquel les assistants 
n'étaient pas d'accord. Alors Haya fit signe à Maçlia'h 
d'aller chez le catholicos? des chrétiens, pour lui 
cations sur des mots talmudiques. Ceci ressort clairement encore d'un 
antre passage cité par Ben Bal'am dans le traité sur les particules 
{ms. de la Bibliot. imp. anc. fonds héb. 497), où il dit, sur le mot 
Y0N cencore si, » qu'il est composé, d'après Djanâ’h, de DN et de 
323 R. Haya dit anssi que le mot talmudique Y7*DN «si même» est 
composé de FN et de 12. 

1 En hébreu 7257 DD. C'est ce passage qui a fourni à M. Munk 
le titre arabe dans sa Notice (Journ. asiat. 1850, با‎ II, .م‎ 228, 
note 1). 

On ne peut cependant pas conclure dé là que Haya fût en re-‏ ع 
lations d'amitié avec le catholicos, comme le suppose M, le docteur‏ 
XXXI,‏ ءا Stcinschncider (Encyclop. d'Ersch und Gruber, sect, II,‏ 


p- 56, note 86), en mentionnant le fait de l'envoi de Maglia'h sans 
donner le passage et sans indiquer le motif de cet envoi, 
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demander ce qui se trouvait dans ses commentaires 
sur ce verset. Cette mission déplat à R. Maclia'h. 
Le Gaon, s'apercevant de son hésitation, le désap- 
prouva, en disant que les pères et les anciens, qui 
sont les saints, consultaient pour le sens des mots 
et des versets les différentes nations, et jusqu'à des 
bergers et des pâtres, ainsi que cela est connu par 
la tradition. 

«Maclia'h se rendit donc auprès du catholicos, 
qui répondit à la question, qu'en syriaque le verset 
est ainsi conçu : L'huile des impies ne passera pas sur 
ma tête .ذأ‎ 

Vers la fin du x° siècle, qu'on pourrait appeler le 
siècle des grammairiens , comme le xi° celui des poëtes, 
l'homme qui devait couronner l'édifice de Hayoudj, 
Ibn-Djanâ’h, vint au monde. Initié à la logique , pos- 


١ La Peschito, d'après l'édition de la Polyglotte, porte en effet : 


PP NES مخمسل وتصدل لا سوبت‎ et ainsi le traduisent 
les Septante et T'arabe de la Polyglotte : l'huile des impies n'oindra 
pas ma téte. Le mot 2%, dont la leçon est dontense dans ع1‎ ma- 
nuscrit, ne peut étre que le mot syriaque 4 «passer,» on 
529% «impedivit, prohibuit. » En tout cas, il est évident que l'au- 
teur de la Peschito a lu dans le texte des Psaumes Y27 }D©, où 
il a pris le mot &N° dans le sens de poison, comme Deut. xx1x, 17. 
Nous trouvons aussi d'autres commentateurs juifs qui citent la tra- 
duction chrétienne de la Bible, Djanä'h, dans son Dictionnaire, par 
exemple, à la racine 217 et ترط‎ et Jchouda ben Bal'am, dans son 
commentairesur le Pentatengue , dit: النصار ى‎ >>> bal où, : 
mn فى 17732203 دطلا5لات أذ فسره وجيعوا. ظنه مشتقا من‎ 
«Le traducteur chrétien a commis une faute en prenant TTTANN 


) 1 Rois, Avr, 28) dans le sens de ils se-sont rassemblés, dérivé de 
5153 (Gen. xux, 18) armée.» 1 + 


XX. 15 
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sédant parfaitement la langue arabe, Ibn-Djani'h 
composa d'abord des livres destinés à compléter et 
À expliquer ceux de Hayoudj, et ensuite il éleva 
un monument incomparable et durable à la gram- 
maire et à la lexicographie hébraïques. Nous nous 
abstiendrons de parler de la grammaire, un célèbre 
orientaliste y ayant consacré un mémoire spécial }. 
L'ouvrage lui-même, en outre, a été publié il y a 
quelque temps en hébreu, d'après la traduction de 
Jehoudah Ibn-Tibbon?. Quant au lexique, M. Ge- 
senius, dans son Thesaurus linquæ hebraicæ ,en donne 
beaucoup d'extraits, sans s'occuper autrement de 
l'ouvrage lui-même. Nous allons donc en dire 
quelques mots, et citer ensuite différents passages 
dignes d'attention. 

La préface de ce lexique est beaucoup plus courte 
que celle de sa grammaire, publiée par M. Munk; 
elle est aussi moins intéressante au point de vue de 
l'histoire des grammairiens; c'est tout naturel, car 
ce lexique, d'après les propres expressions de l'au- 
teur, ne forme que le second volume de la gram- 
maire; l'ouvrage entier porte le titre de Livre d'exa- 
men. L'auteur commence sa préface par les paroles 

١ Notice sur Aboul-Walid Mervan Ibn-Djanf'h et sur quelques 
autres grammairiens hébreux du x° et du x1° siècle, par M. Munk, 
Journ. asiat. 1850. 


3 Sepher Harrikma, édit, Goldberg. Francfort-sur-le-Mein, 1856. 
= التنقج‎ «Lo. Nous ne savons pas pourquoi M. Fürst, à la fin de 


son lexique (Heb. und chald. Würierb.p. 562),lit الننفي‎ en le trans- 


crivant ainsi avec des caractères latins, Comme le manuscrit en 
question (Oxf. Bodl.) est écrit avec des caractères hébraïques, on 
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suivantes : « Nous avons exposé dans la première 
partie de ce livre, qui est le Livre des parterres émail- 
lés, les chapitres théoriques; traitant des règles géné- 
rales, des principes comparatifs et des idées grammati- 
cales; mais ceci ne suflit pas pour qui veut pénétrer 
dans la science de Ja langue et veut s'en rendre 
compte; c'est pour cela que nous mentionnerons 
dans cette seconde partie, que nous avons appelée 
le Livre des racines, la plupart des racines. » 

11 dit plus loin : « Je ne dispense point celui qui étu- 
die cette seconde partie de l'étude de la première par- 
tie de ce livre, et non plus des autres livres}, savoir : 
l'Annotateur ?, Épître d'éveil®, Livre de rapprochement 
et d'aplanissement*, Livre 0' accommodement, le Livre 


ne pourrait pas supposer que ع1‎ P ait été changé en D par un co- 
piste, le sens du mot n'offrant point de difficulté. 

١ [ei ses autres ouvrages sont indiqués dans le même ordre que 
dans sa préface do la grammaire (M. Muank, Journ. asiat.1850,t. Il, 

per et c'est dans cet ordre qu'ils farent composés, 

0 | كتانب‎ et en hébreu 22 nn DD, ou comme le tra- 
dit en Ha-Yevani (ms. Oxf. Bod. Cod. Hunt, 161) 2207 920; 
il devait compléter l'ouvrage de "Hayoudj. 

» التنبيه‎ LL, en hébreu AN 558, qui contient des عنم‎ 
ponses à quelques attaques contre son premier livre (cf. Ewald, Boi- 
trage, .م‎ 28). Djani'h y dit que ces gens n’ont pas compris les on- 
vrages عل‎ ' Hayoudj; c'est probablement la cause pour laquelle il a 
composé le livre du 9 rochement. 

٠ ,رسال التقريب والتسهيل‎ en hébren مم25 (تاقاد‎ BD, 
qui est une espèce e commentaire sur les livres de "Hayoudj. 

5 ركتاب السوية‎ en hébreu FINV NN 9DD, qui contient des 
réponses à quelques attaques contre Je Moustal'hak. Djanë’h y dit 
s'étre trouvé nn jour dans une assemblée chez son ami Abi Soulciman 
ben Terakah (MPNTD (, avec des personnes qui passaient par son 
pays ct qui faisaient contre le Moustal'hak des observations qu'elles 

15. 
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pour confondre !..... car il se pourrait que le lecteur 
cherchät un mot sous la racine correspondante sans 
le trouver, et il me reprocherait des omissions, lors- 
que le mot en question se trouve déjà indiqué dans 
la première partie, parmi les irrégularités de la 


voulsient réunir dans un livre. 11 répondit sur certains points, mais 
pas sur tous, ne voulant pas que quelque chose manquât par son 
improvisation. [1 demanda à son ami, dans cette séance même, de 
réunir toutes les questions dans un livre; celui-ci le fit, et l'envoya 
à Djand'h. La réponse de ce dernier ne sembla pas suflire à son ami, 
et c'est pour cela que Djanä'h adresse le Livre d'accommodement à 
ses amis, pour montrer qu'il n’est point effrayé des observations 
qu'on lui fait. Une première partie de cette lettre d'Accommodement 
contient ce qu'il a répondu dans l'assemblée même, l'autre porte sur 
les questions auxquelles il ne voulait pas répondre avant de Iles avoir 
lues. Nous ne reproduirons point ici ces différents points , car notre 
but n'est que de parler du lexique de Djanä’h, et nous avons donné 
celle note, parce que M. Ewald n'a pas cru devoir parler de ce livre. 
Nous remarquerons seulement, que Djanä'h parle dans sa lettre d'un 
certain Mar Samuel "Hazan, qui paraît avoir été également en rapport 
avec l'auteur et Ibn Tarakah. Nous ajouterons que le Moustal'hak avait 
deux rédactions de l'auteur même. Ainsi Djanä'h s'étonne d'une cri- 
tique qui lui cstadressée au sujet d'une explication qu'il avait Juimême 
déjà abandonnée, et remplacée, dans les nouvelles copies du Mous- 
tal'hag, par une autre opinion. Il poursuit : «Qu'il te suflise qu'au- 
cun des nombreux exemplaires du Moustal'hag qui se trouvent à 
Saragosse ne renferme cette explication ; seulement je l'ai retranchée 
de ce livre après qu'une copie était déjà dans les mains des hommes 


وحسيك El‏ نسي Alu us he‏ كثيرا جدن| de cet endroit.»‏ 
ولد يوجن ان 0 اسقاطى له من الديوان بعد خروج 
ASS‏ الى ناحية هولاء ١‏ 

os en hébreu 3 120, qui était dirigé‏ التشوير 
contre Samuel Nagdclah. Ce livre n'est mentionné dans aucun des‏ 


livres précédents, c'est pour cela que nous le rayons composé après 
eux; l'auteur l'énnmère anssi dans cel ordre, 
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langue. Ainsi, par exemple, on chercherait le mot 
YOND (Prov. xxiv, 5) sous la racine aleph, mim et 
çadé, sans le rencontrer; car nous l'avons déjà ex- 
pliqué dans le chapitre Des formations de la première 
partie ?, où nous avons dit que c'est un adjectif ) (صغة‎ 
dans le sens de ÿDx (Nah. 1, 2), à la forme mefw’el 
avec dagesch dans la seconde lettre radicale, comme 
دصقم‎ (1 Chr. xx, 15) est un adjectif dans le sens 
de Kb, et comme nom (Lév. 1x, 19). » 

Djanä'h parle ensuite de la méthode qu'il va suivre 
dans son lexique. Il indiquera sous chaque racine 
ses différentes formes, comme verbe, substantif, etc. 
Il continue ainsi : «En donnant Ja partie ) «(مقالة‎ 
d'aleph ou beth, etc. et dans cette partie même en 
donnant les chapitres ) أبواب‎ ( des différentes racines, 
je mettrai toujours explicitement lesnoms des lettres; 
ainsi en parlant, par exemple, du chapitre 52x, je 
dirai chapitre d'aleph, beth et lam; car sous cette 
dénomination sont compris beaucoup de genres de 
mots, comme 92Nn (Job, x1v, 22), 958% (Lam. 11,8), 
an (I Rois, 1, 43), دز‎ (Gen. xvir, 19). Au contraire, 
sous la désignation 2x, employée par les auteurs 
de lexiques avant moi, je me serais restreint à une 
seule signification déterminée de cette racine. Or, 
cette forme ne peut admettre plus d’une significa- 
tion; cependant il y en a de plusieurs espèces dans 
cette racine, et si je les avais toutes résumées sous 
la désignation de 53, j'aurais commis une erreur, 
toutes ses significations ne pouvant être placées 
©! Voyez Sepher Harrikma, édit. Goldberg, p. 72. 
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sous cette dénomination; mais sous l'indication ex- 
plicite des lettres, les diverses significations peuvent 
être comprises; car, en se bornant à nommer isolé- 
ment les lettres, on ne peut pass'attacher à un seul 
sens et exclure les autres. Voilà pourquoi je n'ai pas 
adopté l'indication que les autres ont choisie avant 
moi}, » L'auteur dit qu'il a expliqué ce point plus clai- 
rement dans lelivre Al-Taschwir. Il y a, dit-il, des mots 
de deux lettres; le dagesch qu'on y trouve au pluriel, 
ou dans la forme construite avec les pronoms, in- 
dique clairement que la racine est de la catégorie 


...... اذا ترججى اول:كل باب من ابسواب nl‏ اوالذاو' ٠‏ 
las‏ من cop‏ بقول للعرف الفلا de SU cl,‏ 
اقول اذ! قلن فى 22,5 بعض ابواب حرف x! xl‏ وال 
والآ..... Lt‏ ارين ال لجنس رال5 لجنس وال؟ and!‏ م 
وذلك ان تحت الم والد والط انواع ie‏ منها moon‏ راد 
ann‏ ريوط En‏ روررصص ومنها voie Do‏ ترز ومنها Dan‏ 
…..qnen ne‏ ضفن أول اختتاذى هن SU‏ ترجمن الابواب 
با مروف لجنسية لاق لو 25 مكان الع db sh‏ بقولى 


بنوع el,‏ فقط اذ LES‏ هن: الصورة من معنى ما وفى الباب 
انواع لواثيتها تحن ذلك !22,0 لكنى محبلذ اذل تدخل 
كلها lé‏ واما تحن dl‏ لجنسية فانها داخلة إذ لا LE‏ 
منها كلها SI,‏ يتعلق با حروف لجنسية معنى دون معنى ولهن! 
ما اخترت هذ: الترجمة على ما ترجم به غيرى ممن تقدمق 
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des lettres doubles, par exemple, رقص‎ on, ‘np, etc. 
mais on ne peut pas faire cette conclusion dans tous 
les mots de deux lettres où se trouve ce dagesch. 
Ainsi le mot 3 a toujours un dagesch dans le second 
رد‎ quand une lettre y est ajoutée, et cependant on 
ne pourrait pas dire que sa racine soit le 1 doublé, 
car nous ne trouvons point de racine de trois lettres 
semblables. Le mot 1 a aussi dagesch; néanmoins 
on ne pourrait pas dire que la racine a un vav doublé, 
exemple que nous ne trouvons point dans la langue 
hébraïque. ١م‎ aussi a dagesch, et la racine en est np. 
Nous trouvons d'ailleurs des mots comme on 
(Prov. xxiv, 31), in2%, qui ont un dagesch , sans autre 
raison peut-être que pour remplacer une lettre 
quiescente. D'après ces exemples, il range ces sortes 
de mots sous l'ordre de deux lettres, afin qu'on ne 
puisse pas conclure de suite d'un dagesch, qu'un mot 
vient des racines des lettres doublées, ni supposer, 
pour les mots de deux lettres qui n'ont pas de da- 
gesch au pluriel ou avec le pronom, qu'ils déri- 
vent d'une racine des lettres faibles au milieu. L'em- 
ploi du dagesch, en effet, n'est pas rigoureusement 
réglé; on trouve, par exemple, a, avec dagesch, 
sans que ce mot appartienne aux racines doubles, et 
on, sans dagesch, bien qu'il vienne de ces mêmes 
racines. 

J'aurais classé, dit l'auteur, les mots qui prennent 
un dagesch, quand on y ajoute le pronom de la troi- 
sième personne du féminin, parmi les racines à lettres 
doubles, comme, par exemple, ددذه‎ (Zach. 1v, 3), 
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dont le singulier est درط‎ de même 211, pluriel 5037 
que j'aurais considéré comme racine à lettres dou- 
bles, en disant que la seconde lettre des deux sem- 
blables, comme aussi le ١ quiescent; disparaît; le 
’holom qui s'y trouve en serait, du reste ; la preuve, 
comme dans pn, رجهم‎ etc. mais d'un autre côté, j'ai 
trouvé 25931 avec un dagesch, dont la racine doit 
être nécessairement 71, puisque les racines de trois 
lettres semblables n'existent pas. Donc il n'est pas 
possible de décider que de tels mots soient des ra- 
cines à lettres doubles, par le seul dagesch, si l'on 
n'a pas de meilleures preuves. 

L'auteur dit encore que, pour les racines dont 
la première lettre manque, cette lettre est tantôt. 
noun, tantôt youd; comme "Hayoudj, il range ces 
mots où cette première lettre ne se rencontre jamais 
dans la Bible sous la racine commençant avec noun. 
11 y a des mots (continue l'auteur) dérivés des ra- 
cines saines qui ressemblent à ceux formés des racines 
faibles, par exemple, (58, jn, Pon, tout à fait pa- 
reils à nwv, qui dérive de ww, et à jina, qui dérive 
de nx3; comme il n'y a pas de preuves suffisantes 
que ces premiers mots dérivent des racines faibles, 
il les a mis dans son Dictionnaire sous les racines 
saines, comme (775 (Prov. x1v, 28}, parfaitement 
connu par le passage 31 (Jug. v, 3). 

Un autre chapitre de la préface donne l'explica- 
tion suivante : 

Le Dictionnaire est divisé en vingt-deux chapitres 
(Ale), d'après les vingt-deux lettres; les racines se 
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suivent selon l'ordre de l'alphabet, c’est-à-dire qu'il 
ne mettra pas, par exemple, عدم‎ avant 53N, ce que 
les autres auteurs n'ont pas observé, et il ne les con- 
fondra pas, comme les autres l'ont fait. Cependant 
il mettra 3 avant 9N3; 13, comme premier mot du 
chapitre رد‎ nn avant nn; car le chapitre doit traiter 
le 1; la lettre redoublée est précisément la vraie 
lettre?, et ainsi pour les autres; pour cette même 
raison aussi il mettra pn9n (Ps. xx, 164) avant 
Tn, et 712 avant ردج‎ etc. 11 suivra le même ordre 
pour les mots dont la première et la seconde radi- 
cale sont semblables, par exemple, (05 se trouvera : 
après D, comme s'il n'y avait qu'un youd; 22 se trou- 
vera sous la racine de 2. L'auteur dit vers la fin de 
sa préface : « Je te présenterai les emplois de chaque 
racine, sa forme légère et sa forme forte, le parti- 
cipe actif et passif, le futur et l'infinitif, le réfléchi 
(nifal}, le réciproque (hithpael), et le passif (poual et 
hofal) et les autres dérivations, car mon but n'est pas 
de présenter les racines sans en donner les dérivations 
grammaticales. C'est pour cela que nous avons ap- 
pelé ce livre le Livre de l'examen minutieux ®.» 

Tel est le contenu de la préface du lexique de 
notre auteur. Sa profonde connaissance de la langue 
arabe, et en même temps de la logique, est assez 


Les pe تعيدها ذا‎ b 
5 العمعاب‎ ls (le js ARE porte NIDD)) بهينا‎ ii), 


pri! اى‎ ail بكتاب‎ 


بد فد د اسم 
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clairement établie par la préface de la Grammaire 
qu'a publiée M. Munk!. En étudiant cette gram- 
maire, dont la traduction hébraïque, publiée déjà, 
reste beaucoup au-dessous de l'original arabe, on 
verra que Djanä'h ne se bornait point commie ses 
prédécesseurs, qui écrivaient en arabe, à 18 nomen- 
clature des expressions grammaticales arabes; au 
contraire, il prit aussi en considération la syntaxe 
de la grammaire arabe 2, 11 consulta, pour des mots 
difficiles, les auteurs arabes, les traductions chré- 
tiennes de la Bible, et enfin les livres des auteurs 
juifs qui lui étaient accessibles. Nous nous borne- 
rons à donner le nom de ceux que Djanä'h men- 
tionne dans son Dictionnaire, ceux mentionnés dans 
la Grammaire se trouvant déjà à la fin de l'intéres- 
sante préface que M. Kirchheim a jointe à l'édition 
de sa grammaire, traduite en hébreu*. 

t Joura. asiat. 1850. 

3 Dans son Dictionnaire, Djanâ'h se rapporte beaucoup aux 
usages des Arabes dans leur languc. Ainsi, par exemple, dans la 
racine 423 : N1922 (Exod. xxvm, 23 ( , dit-il, est un nom de la forme 
de n172%, et il sert d'adjectif au mot NY 7%, comme s'il y avait 
nb22b. C'est comme chez les Arabes, qui disent و طى‎ Jos ,قوم‎ 
où هل‎ qualité est donnée par l'infinitif ) قوصفنت با حصن‎ (. Dans la 
racine 213, Djank'h fait observer que e Hébreux réunissent deux 
mots qui disent la même chose, par exemple, لا"‎ 123 (Job, vrr, 
5), où #11 signifie aussi «poussière,» comme on le trouve dans le 
Talmud, (١0١2 ( Baba-Mecia ); 992 WVY9 ( Éréch. xxxix, 4), 
دم دود‎ (Jér. xxxv1, 12), et d'autres. Les Arabes font la même 
chose, quand ils disent الغبار‎ £ » expression tout à fait semblable 
لاوح‎ 2000, qui est Ja même chose que 78 NON. 

5 C£ ci-dessus, p. 217, note. 

* Sepher Harrikma, par M.B, Goldberg, revu et corrigé par M. Ra- 
phaël Kirchheim, Francfort-sur-le-Mein, 1856. 
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Les auteurs mentionnés dans le Dictionnaire sont : 
Sa'adyah Gaon, tantôt avec son prénom, tantôt 
sous le nom de Fayyoumi, ou simplement sous la 
dénomination de Gaon, ou sous le nom de chef de 
l'école; Jehouda ben Koreïsch !, Dounasch ben Ta- 
mîm ?, R. Scherira ,؟‎ ‘Hepheç et Samuel, chefs de 


1 A la racine 757212 ; cf. ci-dessus, p. 206, note. 
? C'est ce nom que nous supposons dans la citation de Djanä'h, 


à la racine UN: ele” واي فى مععمق خط بن‎ inwns 

5 Nous ne citerons qu’un passage, dans lequel le dialecte d'Iräk 
est cité par Scherira, qui habitait ce pays-là, pour une explication; 
ce que Djan&'h fait plusieurs fois dans son Dictionnaire. Voici ce 
qu'il dit au mot 7777 : 
NI ود‎ PNONN هومن إصنانى القوك وق‎ 77m 0 
no 5 ردددوم رين العكوب وهر 21 رقال‎ 1x sim 


Ml هو‎ ani ppp فى تفسير الالفاظ دن« نعم‎ pu 


المذكور فى nnndl‏ ويقال فى العرا قكتكر عليه عرسج ويوكل 


يقال على مجرما ذى شوك والكتكر هو الذى يقال القنارية 


pl وهو ضرب من‎ Los 
«7777 (Gen. 111, 18) est une espèce d'épine. R. Hoschr'a l'ex- 
plique dans le Midrasch par NV22Y, uépine,» ou ’harchaf. R, 
Scherira Gaon dit dans ses explications sur les mots ) talmudiques), 
que N7777 (Gnitin, 70 a) a la méme signification que 16 mot bi- 
blique (Gen. nx, 18); en ‘Irak on عل‎ nomme cangar, plante sur la- 
quelle se trouvent des ‘auschad;, et dont on peut manger l'intérieur. 
Le mot كوا‎ veut dire s épine, » car on n'emploie ce mot que pour 
un arbre sur lequel il y ع‎ des épines, et cangar, c’est ce qu'on appelle 
chez nous {eu Espagne) kinariak, et c'est une espèce de ‘harchaf. » 
(Cf. Lexic. arub. lat. par M. Freytag, à la racine (58,=.) Ce dernier 
mot est rendu une fois dans l'article cité, par 272 ) خرشق‎ (١ 
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l'école ,ا‎ R. Haya”, Mena’hem ben Sarouk, Dou- 
nasch ben Labrat*, Ben Naphtali’, Abou'Amr ben 


1 A Ja racine FIN9, Djané'h parle de l'opinion du Talmud, que 
NN (Lén.xs, 14), et IN (Dent. x1v, 13), sont la même chose; il 
continue : 


des‏ هذ! القول عول bo) DS el, von‏ رحمة al‏ عليه ق 

de عنه‎ nl &,nanb)l شرايع وعول 99552 راس‎ à als 

ظاهر النص 

« Hephez s'est appuyé, dans son livre sur les lois, sur cette opi- 

nion {c'est-à-dire du Talmud), tandis que Samuel {fils de "Hofni), 

chef de l'école, s'appuie sur le verset [c'est-à-dire que ces deux noms 
sont différents ). 


5 Cf. ci-dessus, p. 212, note a. 
5 A Ja racine الا(‎ , notre anteur dit : 


دن" م2« قد اختلى فى تغسير هن اللفظة وانا استقسن JS‏ 
بن لبراط فيء فى رده على one‏ د( pro‏ وفو قوله رادا عليه 
نك AN JM AY ND‏ ادم للا NUM‏ دطلرط جنا EN‏ 
7ه لجنس معنى popJl ls‏ اعنى قوله own‏ م8« Le‏ 
ponJl‏ الذى قبله وهو pos pop van‏ 

e« On n'est pas d'accord sur le mot NY (Is. ziv, 5). Quant à moi, 
les paroles d'Ibn Labrat, en répondant à Mena'hem, me plaisent 
beaucoup. Ce sont 21, etc. (Cf. Theschoubot Dounasch, édition 
Filipowsky, p. 20.). 11 a mis en rapport le sens du verset Js. z1v, 5, 
avec celui qui précède, 2352 , etc.» 

4 A la racine Np*, Djanä'h dit que 27729 (Gen. xzix, 10) est ho- 
monyme de l'arabe يقي‎ , qui veut dire « obéissance ; » les Arabes di- 
sent, al ais | «l'homme a obéi » ) أطاع‎ };ilen est de même dans le 
mot NP? (Prov. xxx, 17). Le yoïd, dans ce mot, est quiescent, 
ct sa voyelle est transférée au lamad, comme fait Ben Nafthali, dans le 
mot 72157733 (Ps. xuv, 10). 11 en fait autant dans chaque mot où 
le yond a ‘hirik, et où la lettre qui précède اف‎ pourvue d'un scherue; 
ainsi lit-il N°? (Deut. تسعد‎ , 58). Djand'h dit avoir expliqué cela 
à la fin du second livre de son ouvrage Al-T'aschaoir. 
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Yakva!, Yic'hak Giktilah?, qui était son maître, 
Yic'hak ben Saoul*, et tacitement son adversaire 
Samuel ibn-Nagdélah (le prince), contre lequel il a 
composé un livre 4. Il cite aussi quelques vers de 
poëtes hébreux, sans les nommer 5. 

1 

١ À la racine TN, notre auteur dit : ولهس عدت دص من هذ[‎ 
ابسن يقوى‎ pe pal وهو‎ pipi قيه بعض اهل‎ puis PS 
موكينان‎ on ÜUN لذن‎ 
كطء‎ UN (Deut. xxx, 2) ne vient pas de cette racine (FUN), 
comme l'ont pensé quelques grammairiens , et parmi eux Abou ’Amr 
Ibn-Yakva; car ce sont deux mots composés.» Nous lisons Yakva, 

parce que Moïse ben Ezra l'écrit N1p°. 
2 Notre auteur dit : ND ) Prov. ,تتلا‎ 17), FY2N ) 25. Lxvinr, 10). 


Nous avons mentionné ces mots dans le Mousthal'hak, et nous avons 
rapporté du maître Yiç’hak ben Gikatilia, que le sens de ces mots 


وذكرنا عن الشير pris D‏ دز est « humocter » N°7 NP‏ 
dans (١22, sous le‏ زعليه أنه كان يذهب قى معنافها الى التروية 

«répandre des par-‏ دق de «répandre des liquides,» ct dans‏ ناعم 

fums;» de même que les Arabes disent pour les bonnes odeurs .ديا‎ 

3 A la racine n°7, Djanâ'h rapporte l'opinion de Yiçhak ben 
Saoul (het در‎ pris) D), que 17° (Wah. rx, 10) devait étre 7%; 
c'est le même auteur probablement que Djanä'h appelle dans sa 
Grammaire Yiç'hak ben Sahl (Cf. Sepher Harrikma, à la fin de la 
préface de M. Kirchheim). Moïse ben Ezra, dans son livre sur la 
poésie hébraïque, dit des deux derniers auteurs : 


pre %‏ أبن جقطله بأ pre‏ دو ط bee‏ المسانيان فرسا ob,‏ 


s« Yiç'hak Ibn Giktilah et Yiç'hak, fils de Saoul, tous deux d'Ali- 
cante, ont été les précurseurs dans la carrière {de la grammaire 1 
de la poésie); mais bn Giktilah T'emportait, et il possédait une por- 
tion abondante de l'arabe, » 

Le Kütab al-Taschir.‏ ؛ 

A la racine 92D, par exemple, il cite des vers pour démontrer que 
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11 est tout à fait étonnant que Djanä'h ne parle 
jamais des livres des caraïtes sur la grammaire ou la 
lexicographie hébraïques. Probablement il n’en eut 
jamais connaissance, car nous ne pouvons suppo- 
ser qu'un homme qui se livrait si ardemment aux 
études grammaticales ait porté une haine aux livres 
à cause des opinions religieuses de leurs auteurs. 
Une note marginale, dans une copie du livre d'Ézé- 
chiel ?, vient justifier notre hypothèse sur l'esprit 
tolérant de Djanä’h?. Des livres massoréthiques sont 


cette racine veut dire couper, faire une incision ) يعىف القطع‎ 2) 
il dit: mp 2 ADD mn سد‎ ms القاعر ديدم‎ JB, 
"on 1m10yD 


« Regarde la branche qui était couverte de masses de fouilles, les 
sauterelles l'ont dépouillée, » 

1 C£ ci-dessus, p. 211, note 2. 

3 A la marge de ce manuscrit, on trouve ce qui suit: 


قال w‏ جناح وا برط box nb ovinn‏ وما «bal, ps Jet‏ فى 
par‏ تكاح da‏ ويجعلون الدليل من هن! sl, prop‏ العرى 
بى زيطا 8 عليهم فيه واستدل بقول أس دم 1m20 mn‏ 
nnx me‏ وق الميكن أن تحبل SA‏ دون السنة فيا لك ممنى 
يزعم أن les a‏ يُكلّى ما لا يطاق فانه لوكان هذا حقا 
لوجب de‏ غاقى زوجته اول مرة ان ينعؤزل عنها a‏ تستبرى 
بل وبعود عليها وهن كله هغذيان Ji ie os‏ أس فيه ON‏ 


ذيد اردص nt‏ جودجرد nnby no‏ برط ود 


«Tbn-Djanä'h dit: سمصة'‎ et sa secte font erreur en défendant le 
commerce avec une femme enceinte, et il s'appuie sur ce verset 
(Ézéch. xvin, 6). Abou "Ari ben Zita opine contre eux, en donnant 
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cités chez lui : Le livre des voix, la Massorah Ochlah, 
et un autre sous le nom de Massorah ?. 

Djanä'h aussi appelle le langage chaldaïque de la 
Bible le syriaque زة‎ il fait aussi la comparaison lin- 


pour preuve 16 verset ) Dent. xxiv, 5) : « IA sera libre de rester un 
an dans sa maison,» et il est cependant possible que sa femme 
devienne enceinte dans cette année même. Malheur à celui qui pense 
que Dieu commande une chose qui n'est pas juste! car si la chose était 
ainsi, il serait nécessaire, pour celui qui est récemment marié, qu'a- 
vant d'avoir de nouveau commerce avec sa femme, il s'assurât qu'elle 
n'est pas enceinte; tout cela est mensonge et fiction, sur lesquels 
Dieu dit : «Je ne t'ai pas commandé, etc. » (Jér. 711 , 31.) Ce passage 
se trouve probablement dans le Kitäb Al-Taschwir, "Anan a expliqué 
le mot DY71 comme venant de Ja racine 7575 «être enceinte;» on 
voit que les caraïtes ne sont pas exempts d'applications fausses des 
versets, pour soutenir leurs opinions. 

١ Cf. Journ. asiat. 1861,t. II, .م‎ 450. 11 traite comme non-sens 
une opinion de ce livre, d'après laquelle le var, selon qu'il a patha'h 
ou kameg, aurait une influence sur 16 verbe qui serait transitif on 
intransitif, comme dans WNNYONY, d'où il tire la conclusion que 
Saül, suivant ع1‎ rapporteur, s'est tué lui-même. (Cf. Ewald, Bei- 
träge, p. 139.) 

5 A la racine N°2, notre auteur dit quc 'Hayoudj a dit dans cette 
racine, que ددا‎ se trouve écrit avec 2, et qu'il faut le dériver 
de 172%; Mena’hem aussi dans son livre, a pensé qu'il est écrit 
avec 2. Mais nous (Djanä'h}, nous ne l'avons trouvé avee 3, ni dans 
unc bonne copie (és «5 ( , ni dans la Massorah. 


Djant'h dit, à la racine (52 : |‏ 5 
nan‏ هو عندى مقلوب من السرياق |عنى من تميتهم لجباعة 
np‏ أى حشرت عروقها اليه كقوله nnûe ann‏ 19 فهو 

pe‏ مد ca Re‏ ؛ مب (Éz.‏ ددم 


vertissant l'ordre des lettres, car en syriaque on appelle la congréga- 
tion 9322. On le traduira ici: « elle (la vigne) réunira ses branches 
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guistique avec la langue thalmudique, et plus fré- 
quemment avec l'arabe, dont il était parfaitement 
maître. Nous allons en citer quelques exemples : 
«non (Gen. ,تحجر‎ 13); le n, dans ce mot, désigne 
le féminin , et le رم‎ troisième radicale, est omis ; la 
preuve de l'existence d'un م‎ radical dans ce mot se 
trouve dans le pluriel vminbn (Gen. xx, 17). Il me 
semble très-juste que la racine de ox, mère, Dn'bN? 
(Lam. n, 12)) "soit aussi nn; preuve, son pluriel 
minon (Peah, ch. ut, m. 4); mais il est bien possible 
que le mot ox appartienne au chapitre précédent 
(c'est-à-dire sous la racine DK); car j'ai dit que ln 
est paragogique dans le pluriel de la Mischna, comme 
c'est le cas chez les grammairiens arabes dans le mot 
,أمهات‎ et c'est de là qu'on a fixé la règle pour:o. » 
«px; une autre forme pour le substantif est ND 
(Jos. xxiv, 7). Les Hébreux, selon leur habitude, 
ajoutent à ce mot le nom de Dieu, pour exprimer, 
soit l'excellence, soit l'infériorité; on dit alors n°?pND 
(Jér. 1, 31), avec la différence que dans ce mot le 
p est avec dagesch, et dans Yon, il est sans dagesch. 
mhpnb, construit avec ,عدر‎ donne le sens : un pays 
où l'on ne peut pas se diriger ) ييتدى فيها‎ Y). Les 
Arabes aussi disent غطشاء‎ #35, an désert sans trace 
de chemin, c'est-à-dire où l'on ne peut pas se diriger; 
le mot غطش‎ est semblable au mot عش‎ , avoir les yeux 
faibles, ternes. Les deux langues sont donc d'accord 
dans l'emploi de cette expression. » 


vers lui, comme le parallélisme l'exprime. On trouve [dans la Mi- 
schna] 1922, et ici les Bahyloniens lisent le mot ainsi. » 
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Dans la racine ,عدر‎ Djanä'h arrive au mot 5158م‎ 
(Ps. Lxxxvir, 16), et dit ce qui suit : 

« Abou Zacarya range ce mot sous la racine (18 
et le prend comme futur d’après la forme r1px. 
Quant à moi, il me semble plus exact de dire que 
le mot dérive de Ja racine j2x, et qu'il est homonyme 


du mot arabe أقان‎ , temps. Yon sera alors la même 


forme que w1%x, et le n y est paragogique, comme 
celui de n2w {Osée, vi, 9). La phrase doit se tra- 
duire : je porterai tes frayeurs pendant un temps. Nous 
voyons que le Psalmiste (Ps. Lxxxv1, 16), après avoir 
dit « je suis faible et allant vers ma perte depuis ma 
jeunesse,» poursuit, d'après la règle de la transpo- 
sition : «je porte tes frayeurs des temps !.» 

«own; nouslavons mentionné dans le Moustal'hak. 
11 signifie péché (e$i); ainsi on appelle le sacrifice 
par lequel on demande à être absous de son péché, 
own (Lév. v, 18). Son verbe est gai (Lév. v, 23), 
il demandera pardon ([ويستغفر)‎ : own (Lév. v,15), s'il 
démande pardon pour un de ses péchés. La forme du 
participe est own; owbwn (Esd. x, 19): ils deman- 
dent pardon pour leur péché en apportant une brebis. 
Une expression semblable est employée par les 
Arabes, فلان‎ es, pour dire « tel est absous de son 
péché. » 

' سبيل‎ de لما قال انا ضشعيق وهالك من الصباء اتبع ذلك‎ 
LUI روعنتك‎ exe .التاخير بقوله‎ Le Takdim et Taachir est le 
æpérepov 2 رم امم ا‎ veut dire que le verset doit être trans- 
posé en ce sens : «Je porte les frayeurs pendant un laps de temps, 
puisque je vais vers ma perte depuis ma jeunesse. » 
xx. E 16 
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« ma signifie aussi Ja femme, par exemple, 1n131 
(Ezxod. 1, 1); les Arabes disent aussi pour la femme 
de quelqu'un, .بيتك‎ On trouve ce mot employé dans 
ce sens chez nos ancêtres (les docteurs du Talmud); 
ainsi le sage dit : « Je n'ai jamais appelé ma femme 
nwx, ni mon bœuf :8ل‎ mais j'ai dit pour mon 
bœuf نود‎ , et pos ma femme n°2.» 

« Le sens de np%2b (Nah. 11, 11) est, d'après moi, 
une place déserte sans culture ) خربة غير عامرة‎ | 
car je le crois homonyme du mot arabe ليق‎ qui si- 
gnifie « un endroit où il ne pousse pas d'arbres. » Les 
Arabes disent أبلقت الباب‎ , j'ai fermé la porte. D'après 
cela, le r1p925 signiñiera un endroit désert où il n'y © 
personne pour fermer la porte (خربة غير مغلق عليها)‎ 
c'est-à-dire, personne n'y entre ni ne l'habite. Les 
Arabes se servent aussi de la même expression pour 
exprimer J'ai ouvert la porte, d'après la règle des si- 
gnifications opposées des verbes ) من الاضداد‎ ); 
mp920 exprimera alors une place entièrement dé- 
serte, ouverte à tout le monde ) مستباحة‎ &j,5.)n 

an {Lév. xv1, 22) signifie, d'après la dériva- 
tion, séparé (coupé) de toute vie .(مقطعة مى العمران)‎ 
Quant à moi, je crois plutôt que ce mot est unique, 
et qu'il faut le comparer à son homonyme en arabe. 
On le traduira أرض تجزورة‎ , qui veut dire, un endroit 
sans végétation, c'est-à-dire le désert. » 

«own (Is. vi, 10 ) est rendu dans le Targoum par 
Pb", dormant. C'est un attribut applicable à l'espèce 
canine, car les chiens dorment toujours, de sorte 
que les Arabes en ont fait des proverbes : il a cher- 
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ché l'ombre comme les chiens dormants; 115 disent aussi : 
il est plus assoupi que les chiens. » 

uw (Ps. exxxir, 12 ) signifie ce (IR S ); on y ajoute 
n, et on dit nn. n a aussi la signification du pro- 
nom relatif ww , par exemple (Ps. xvu, 19; Jés.xuu, 
27); les Arabes disent : سمعت به‎ »5, dans le sens 
de الذى‎ , que j'en ai entendu. » 

«non (Job, xxx, 6) est l'homonyme du mot 
arabe J=;, qui signifie telle chose n’est plus à sa place. 
Ce mot, appliqué à une chamelle, signifie : elle re- 
tarde dans sa marche. Le sens du verset sera : c’est 
pourquoi je suis en retard sur leurs paroles. Les Arabes 
appellent Saturne }=;, c'est-à-dire, il se retire en sui- 
vant son chemin ) x5>4 is 8). » 

«an; on peut comparer ce mot, dans ses deux 
significations, à l'arabe; car l'Arabe dit : 1° قلان‎ £ 
,بيت الله‎ c'est à-dire, ily est venu (ob); فلان"2‎ Luke > ; 
c'est-à-dire, il a fait un pas (pX5); 3° ج الشى‎ , c'est- 
à-dire, la chose s'est répétée ) .(تكررت علبه‎ Le sens de 
ann (Ps. ,تناخ‎ 5) sera : il est venu à la maison de Dieu; 
celui de 1m (Ps. cvn, 27) sera us», c'est-à- 
dire, ils marchent çà et là, comme des hommes ivres. 
De cette catégorie vient le mot on (I Sam. xxx, 
16), c'est-à-dire, ils ont chancelé dans leur ivresse; de 
là vient le mot n° ) .كك‎ xix, 17), ils sont atteints par 
la crainte, et ils tremblent en y pensant?. » 

« von (Is. xxx, 24)a le sens de fermenter(,\&äs Yi), 


١ C£. Arabum proverbia, par M. Freytag, t. 1, .م‎ 789. 


16. 
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puisque nous ne trouvons pas pour ce mot une 
autre dérivation. N'étaient les préjugés de quelques 
hommes! je dirais volontiers que le mot est ho- 
monyine du mot arabe عجضة‎ , qui signifie une chose 
désirée, et y'on serait alors un fourrage désiré, aimé 
شهيا)‎ We); il l'appelle désiré à cause de sa pureté, 
comme le verset dit à ce propos, qui a été vanné 
par la pelle. C'est là le meilleur sens qu'on puisse 
donner à ce mot, car le fourrage n'a rien à faire 
avec la fermentation, et on ne peut y appliquer le 
mot yon. S'il? avait traduit بعلف عجوض‎ , cela au- 
rait été excellent et coulant. yon (Nomb. vi, 3) si- 
gnifie le meilleur qui s'y trouve ) الهتعموضة‎ , car le mot 
est homonyme et synonyme avec le mot arabe. On 
dit de cette catégorie, pour la colère, yonm (Ps. uxxun, 


: تعسقف ا منعسقين‎ AR ; 1 fait allusion probablement à des 
personnes qui l'ont blämé à cause de son arabomanie, On observe 
dans plusieurs passages de son Dictionnaire qu'il se défend pour 
ainsi dire d'un reproche qu'on lui faisait de vouloir s'appuyer trop 
souvent pour l'hébreu sur l'arabe. Ainsi dans ia racine 873, il dit : 


فيا اب هنء الموافقة بين اللغتين وما ذكرى لما abs‏ 
الجازات على من لم يعرفها............ وقد جرى sys‏ راس 
الصصددم الفيوى رجه فى وقد NY‏ 

« Je ne suis point admirateur de la concordance de ces deux lan- 
gues, et je ne veux point prendre mes citations de l'arabe, ni ici, ni 
dans un autre endroit, comme appui pour mes explications ; mais je 
veux seulement faciliter ces comparaisons à celui qui ne les connaît 
point..... Sa'adyah déjà a employé cette méthode de comparaison 


dans le livre Yécirah. (Cf. ci-dessus, .م‎ 226, note 2.) 
* Djanë'h fait allusion à la traduction arabe par Sa'adyah. 
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21), que je traduis en arabe فوادى‎ vases, c'est-à- 
dire, mon cœur se met en colère. On dit en arabe : فكان‎ 
SU) أجض‎ , il était en colère.» 

« DD2. Ce ne serait pointtrop recherché de dire que 
7022 (Ps.Lxxxr, 4), Ko2n (Prov. vu, 20), viennent de 
cette racine; ils signiferaient alors le temps déterminé 
et le jour fixé. Le n etle n, dans les deux exemples, 
sont superflus, comme dans عانم‎ (Exod. xx1x, 41); 
seulement il devait y avoir un dagesch dans le sin, 
dagesch remplacé par la lettre quiescente. » 

Dans la racine xo>, Djanä'h donne une autre opi- 
nion; voici ce qu'il dit : 

« Il est possible quewo2n (Prov.vir, 20) vienne de 
cette racine, et le N alors est changé en ñ dans le 
mot ددهم‎ {Ps. Lxxxr); dans ce sens, ces mots sont 


semblables à l'arabe كس الشهر‎ de جحت‎ , Je suis 
venu à ane fin de mois (5,2 &), et à l'expression فعلت‎ 
كس الشهر‎ de ذلك‎ , J'ai fait cela après ce mois ) (بعده‎ 
Le sens du verset (1bid.) sera alors : Sonnez la trom- 
pette au commencement du mois, qui est la fin (du mois 
précédent), au jour de notre fête, comme il est dit : 
Le jour de votre joie ? et de vos assemblées, c'est-à-dire 
qu'il faut sonner après qu'on a fait le sacrifice. Mais 
comme ®7n2 peut se rapporter au commencement 
de chaque mois, le verset a ajouté ixan nv, pour 
expliquer qu'on veut dire le commencement du 
septième mois, car il n'y a pas d'autre mois dont le 


' عيدنا‎ ag أضربوا بالبوق فى رأس الشهر أخيرا فى‎ (le ma 
muscrit porte, pour رأخيرأ‎ 8538, qui ne donne pas de sens). 
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commencement soit une fête, si ce n’est le septième. 
Le رذ‎ dans 01%, remplace le 3, comme nous l'avons 
expliqué dans le livre de la Grammaire !. » 
unmD(Ps.zxxx,1 ), Dos. xxxunr, 12); quel- 

ques-uns disent que ce mot dérive du syriaqueno2n, 
couper, traduction chaldéenne de “bin (Léo. xxv, 4) 
Tee mais on ne s'éloigne pas de cette explication, 
en faisant ce mot homonyme de l'arabe كحت البيت‎ 
te ce qui veut dire, j'ai balayé la maison avec un 

alai; =vmo>(Îs. xxxur, 1 2)se traduirait alors : chassé, 
éloigné ) “مطردة‎ [.« : 

٠» ددص‎ (Prov. x, 8; Osée, ,تاذ‎ 14 ) se rapprochent 
tous les deux de l'arabe, savoir : 1° on peut les com- 
parer à l'expression ba, ce qui veut dire, al sera 
renversé (يصرع)‎ , opinion plus vraisemblable; 2° ou 
bien on les compare à يتليط‎ , ce qui veut dire être 
boileux أسواء العسرج)‎ }. » 

«n100 (Job, xxxvir, 5), d'après moi, doit s'ex- 
pliquer : qui a établi ses largeurs, ses longueurs et ses 
limites. Ce mot est de la même forme que "xt 
(Ps. exvi, 3), car le ,د‎ dans ce mot, doit être avec 
dagesch, puisque la racine est 7%. Le mot ,مد‎ chez 
les Arabes, veut dire fin, limite ) ,(الغاية‎ et ils di- 
sent des cieux, السماوات‎ 530, pour enexprimer les 
bornes .(لغاياتمها)‎ 11 faut alors traduire le passage 


1 Cf. Sepher Harrikma, p. 12. 

3 David ben Abraham, dans son Igaron, rapporte la même idée, 
en disant : الذى هو قلع‎ no no انها لفظة من‎ 45 LUS 

«Tous ces mots {NN1D2) signifient « balayer; » mais il est possible 
que ces mots dérivent de la racine ND « mouvoir quelque chose de sa 
«place.» Dans notre système, la racine de cette siguification est D2. 
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(Job, xxxvim, 5): qui © fixé ses limites ) مى وضع‎ ٠ 
مدودها‎ ). 

«omm2D (Gen. ,تتح‎ 5) est, d'après mon opi- 
pion (x #4), homonyme avec le mot «arabe 
جر‎ , ce qui veut dire ane grande armée (عسكر)‎ , et ce 
passage doit se traduire : leur armée est l'arme de 
l'iniquité (Bye «.إسلاح الظح‎ 

« ÿn ; de cette racine vient, d'après moi, le mot 
mor (IE, Rois, xx, 51), où 16 noun est remplacé 
par un dagesch dans le zaïn, suivant la forme ع‎ 0 
(Is. xuiv, 12), qui vient de n2p3; il signifie les séa- 
tions du soleil et de la lune. C'est un homonyme du 
mot arabe .(منازل)‎ Le même mot est, d'après moi, 
aussi nv (Job, xxxvur, 32), où le est changé ددع‎ 
Les Talmudistes expliquent ces mots par les douze 
signes du zodiaque, dans lesquels le soleil et la lune 
se meuvent, et qui sont en certain rapport avec les 
vingt-huit stations ) منزرلة‎ -n3J} «.(وق متالغة مى‎ 

« 03 (Deut. xxxiv, 7) vient, d'après moi, du sens 
von (Jos..vnr, 5), fuir; mais ce mot est homonyme 

, 06 l'arabe ei, ,نس لنيز‎ le pain et la viande se 
sont desséchés ) (يبس‎ , et نس مى العطش‎ ,. desséché de 
soif ) .جف‎ La phrase se traduira donc : sa séve ne 
dessécha pas (sai Le نست رطوبته اى‎ Les). n 

«ynam (Eccl. x, 5) est aussi homonyme avec 
l'arabe ,نس‎ sauf que le sad prend la place du sin 
dans ده‎ (Deat. xxx1v, 7).» 3 

qui‏ : نقاد (IL Rois, 1v, 4) est le mot arabe‏ دمد» 
les Arabes ap-‏ :[صاحب possède beaucoup de brebis(f£‏ 
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pellent un berger .كقاد [راع)‎ Le Targoum le rend 
dussi par ‘ns Nb. De ce genre est aussi 2دم2:7‎ (Amos, 
1,1). De là le Prophète dit ,دمد‎ c'est-à-dire, pos- 
sesseur de gros bétail صاحب بقر)‎ (.« 

«2w2 veut dire souffler; dans la phrase sw (Gen. 
xv, 11), il signifie chasser; mais c'est comme s'il di- 
sait: Il a soufflé sur eux. Les Arabes disent : Le 
peuple a soufflé sur leurs villes, et ils se sont envolés, 
c'est-à-dire, ils ont été chassés !. On le dit aussi en 
hébreu {Prov. xxrx, 8).» 

«ne (Jér. xx, 16) signifie les ténèbres et l'obscu- 
rité الظلام والغبس)‎ (. On emploie aussi ce mot de la 
nuit, savoir, ع‎ commencement et de sa fin; c'est 
ce qu'on appelle en arabe .عسعسة‎ Quant au com- 
mencementdela nuit ,comme dansle passage (I Sam. 
xxx, 17), où il veut dire : « I les a battus du com- 
mencement de la nuit jusqu'au soir du lendemain. » 
La preuve en est le mot. pnnt? , le lendemain. Quant 
à la fin de la nuit, il se trouve dans le passage (Job, 
vu, 4). Le sens dans ces passages est toujours celui de 
l'arabe عسعسة‎ , car ce mot signifie en arabe le moment 
(&5s) des ténèbres, au commencement et à Ja fin de 
la nuit. دنر‎ est également employé pour le moment 
de ces deux temps. Ainsi le disent aussi les docteurs 
du Talmud (Traité Berachoth, p. 3 v). «Il y a deux 
nv, celui de la nuit, quand le jour vient, et celui 
du jour, quand vient la nuit. » 


وان كان معناه الطرد فكانه نغ فيها ,05 Je‏ العرب ' 


SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAIQUE. 241 
«mn (Esd. x, 19; Lam. v, 6) signifient la sou- 
mission ct. l'obéissance, ce qui s'exécute en donnant 
la main. Les Arabes disent aussi : « J'ai donné ma 
«main à un tel en signe d'obéissance, et je me suis 
«soumis !.» On se sert aussi de l'expression 7 1n, 
en parlant de Dieu (II Chr. xxx, 8), c'est-à-dire, a ils 
«se sont soumis À lui par le repentir, ils lui ont pro- 
u mis obéissance et fidélité. » 

« nn02 (Jér. xuvr, 1 5) veut dire tomber ) ,(مقل ددج‎ et la 
preuve, ce sontles mots qui suiventimmédiatement, 
_ et personne ne resta debout; nno (Prov. xxvnr, 3), des- 
cendre ) (نازل‎ , comme on dit de la rosée qui tombe 
sur la terre, pv (II Sam. xvu, 12), et aussi D\9p5 
(Jag. vu, 12), descendre dans la vallée .“(نازليى)‎ Le 
sens de no (Prov. xxvur, 3) est emportant la semence 
بالزرع)‎ Las .(ساحغا -جارنا اى‎ Dans le langage des 
docteurs du Talmud, on trouve nono dans le sens 
de non, c'est-à-dire, il l'a incliné, dans le sens de 
descendre النزول)‎ sûre .(لى مالها‎ Ces deux exemples 
denno sonthomonymes de l'arabe «Lei تحفت الري‎ 
x أى ذفبت‎ ule vent a emporté les nuages, » تكفت‎ 
الشعر عن لخلد اأى جردتم‎ «j'ai 06 le poil de 8 
« peau. » Le sens de nn. d'après cette comparaison, 
sera le même que nn (Esth. vi, 12), s'en aller très- 
vite. » 


معنى هن الالفاظ المبايعة والانقياد وذلك يُكون باعطاء ' 
اليد وى كلام العرب اعطين فلأنا يدى بالبيعة وخضعن 


3 Djanä'h veut prouver par ces exemples que tomber et descendre 
peuvent s'exprimer par le même mot. 
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«ny, orner; le mot min (IL Rois, x1,12) vient, 
d'après moi, de la même racine, et signifie diadème 
(44). C'est la même forme que mx; de là vient 
le mot ووم‎ (Ps. Lx, 1}, semblable à l'expression 
on2b (Ps. xvr, 1), et il est possible que nv1> (Ps. Lv, 1) 
soit de cette catégorie, comme on2b dérive de ردقه‎ 
qui signifie l'or. Les Arabes appellent une partie 
de leur poésie le poëme d'or ) والعرب تسمى 252 مى‎ 
قصايك اشعارها مذهبة‎ ). » 

» nny. Sous une autre racine et sous une autre si- 
gnification, "Hayoudj donne le mot نتم‎ (Js. 1, 4); 
mais moi je pense le mettre sous la même racine, 
comme m2} {Ecel. ir, 1), qui vient de n73. Je crois 
aussi que تلاط‎ (Eccl. vur, 5) signifie la science de la 
Jarispradence (k£s ai); la preuve en est le contexte 
avec Dowb3. De même ny? (1 Chr. x, 32) signifie 
tradition et jurispradence ) السى والخقه‎ ); la preuve est 
dans ce qui suit : « pour savoir que faire de lui. » Je 
dis que \ny (Lév. xvr, 21) signifie un homme de science, 
sachant ce qu'il doit faire du bélier! عل‎ même est n1»9 
pour faire comprendre à un homme pauvre d'esprit 
et faible en science... De même onyn (Est. 1, 13), 
gens de science et de jurisprudence ) والفقة‎ ai اشل‎ ( : 
- la preuve est dans ce qui suit: « devant tous ceux 
« qui connaissent la loi.» Le mot ovny2 (Dan. x1, 6) 
n'est pas loin de cette catégorie, et on le rendra par 
des opinions heureuses et des conseils sages. Le sens de 
m9 sera pour expliquer une chose après l'autre, et 


أنه Je,‏ فقه عارف Le‏ بيصنع بالعتود c‏ 
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faire savoir une parole après l'autre, comme il est 
dit: « précepte après précepte, enseignement après 
«enseignement (/s. xxvu1, 10).» On peut prendre le 
mot n° de l'arabe غتت فلانا بالقول‎ : « J'ai fait taire 
un tel par la parole (c'est-à-dire, « j'ai fait suivre mes 
« paroles l'une après l'autre, de sorte que l'autre ne 
«pouvait pas parler). » Ils disent aussi pour faire 
suivre boisson après boisson, boire une fois après 
l'autre sé. » 

« n2vn (Hos. 11, 24); il est possible que ce mot 
soit homonyme de l'arabe عنت الارض‎ Le, «la terre 
«ne produirait pas; » ainsi le sens ici sera : « la terre 
« produira ces choses. » 

« m21»2 (Ps. Lxvir, 5): «ce sont les cieux.» Ils 
sont appelés ainsi à cause de leur Seauté et de leur 
élévation (لخلالتها وارتفاعهبا)‎ , comme le Psalmiste 
dit : ovnax (Ps. Lxxvur, 25) : «le pain des grands, » 
c'est-à-dire « des cieux; » il leur attribue l'expression 
pain dans le psaume Lxxvnt, 24. Les Arabes appel- 
lent le septième ciel ,غربة‎ dénomination très-rap- 
prochée de m2». Les Hébreux dérivent cette déno- 
mination du ciel du mot nanyn (IL Rois, xi1v, 14), 
c'est-à-dire «les enfants des nobles et des grands » 


) :(والاجلاء وأكبراء' اولاد الاشران‎ c'est un substantif de 
la forme nimn. Le Targoum le rend تحدم عدر‎ 
Le mot on )1 Rois,xvir, 4) vient peut-être de cette 


فيكون معنى ولام nu nn‏ لتفقيهه شيا بعن فى ووقتا' 


بعد وقفن وتعلهء قولا بعد قول 
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signification, c’est-à-dire «aux nobles et grands de 
« عن‎ pays. » 

«n21%bn (I Sam. xvit, 20). On pourrait, sans aller 
trop loin, le faire dériver de l'arabe معركة‎ , c'est-à- 
dire, « champ de bataille « { JU} تددم .( موضع‎ 
(Job, 2311, 5) aussi est homonyme de l'arabe عاركنى‎ 
céwels « déclare-moi la guerre. » 

« DmMNDN ) Dent. xxxu1, 26 ) dérive du mot nn», 
qui veut dire côté, fin, endroit ) جببة وجببات وناشية‎ 
ونواج‎ (, et le sens est : je les disperserai dans le monde 
أقصيهم فى العالم)‎ (. Les Hébreux ont fait un verbe de 
nn», comme les Arabes de Lä5, أقصى‎ , pour dire : 
Je les éloignerai | Pari). Les Arabes disent aussi (33) 
الرجل افغا‎ , pour dire que quelqu'un est allé dans 
les différentes régions de la terre الارض)‎ GUT :ذهب فى‎ 
ils ont dérivé un verbe de لفق‎ , comme les Hébreux 
l'ont fait de دقعم‎ 

«nnon (Ps. Lxxxvin, 16). Il ne me paraît pas 
invraisemblable que ce mot soit un substantif et 
von un verbe, homonyme de l'arabe فينة‎ «temps, 
umoment» (ex); c'est la forme de قيبة‎ et .صيعة‎ 
Les Arabes disent الغينة .بعد الغينة‎ Gb هو‎ : «ll vien- 
« dra d'un moment à l'autre» (ex بعد‎ end). Le 
N, dans ,لولدم‎ est superflu, comme dans ny 
) Prov. xn, 19), qui est le même que »27, comme je 
l'expliquerai. Le sens du verset sera alors : «'j'éprouve 
tes terreurs à chaque moment. » Le mot 52 est sous- 
entendu , comme dansle verset (Ps. vr, 11), «chaque 


0 
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«moment (Deut. xxvnr, 66), chaque jour et chaque 
«nuit !, » 

«nan (Osée, x1, 3) est conforme au mot des 
anciens 37 : « quelqu'un qui a l'habitude de quelque 
«chose» ) بالشى‎ slixN), et il doit se traduire : «j'ai 
«habitué Éphraïm (عودت)‎ à être pris sur mes bras. » 
Peut-être le sens de nan est: « je l'ai levé (رفعت)‎ » 
et on traduira : «j'ai levé Éphraïm en le prenant 
«sur mes bras,» c'est-à-dire, « j'ai levé ses pieds de 
«terre,» comme le verset dit {Exod. xix, 4): «je 
« vous ai portés sur des ailes d'aigle. » Ce mot serait 
alors homonyme de l'arabe Wat رترجل‎ c'est-à-dire, 
«le jour se leva» ارتفعت)‎ (. En tous cas, le n rem- 
place ici le n.» 

«nv (Ps. Lxvi, 12) est, d'après moi, homo- 


nyme de l'arabe L,, «pour une bonne odeur {+ "À 
الطيبة‎ (, « c'est-à-dire, «nous sommes tombés Fe 
«des malheurs comparables au feu et à la profon- 
» deur des eaux, ensuite tu nous en a retirés pour 
«nous entourer d'agréments, » c'est-à-dire, d'un air 
« propre à la respiration. » 

«yve (Job, xxxrv, 19) signifie un homme grand, 
puissant; peut-être le mot ve (/s.-xxir, 5) est-il son 
homonyme, signifiant élévation, hauteur, et la tra- 
duction sera : « et des élévations vers les montagnes, » 
c'est-à-dire, «ils se sont élevés sur les montagnes. » 
Les Arabes emploient وشع‎ dans le sens d'élever. » 


١ Cf. ci-dessus, .م‎ 233, où Djanä'h le fait dériver d'une autre 
forme arabe; cependant le sens reste le même. 


هيه ”5 
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«bn (Ps. exxxvir, 3). Il est possible que ce mot 
vienne du mot arabe gli ,ثللت‎ et اثللته‎ dans le 
sens de détruire(xtes). Le sens serait alors comme 
si le-Psalmiste disait : تادهم‎ 1301nb 59nw1 «et nos 
« détracteurs nous demandent d'être joyeux. » 

Nous ne croyons pas exagérer en disant que Dja- 
nä'h a presque épuisé la matière en fait de compa- 
raison de l'hébreu avec l'arabe. Le peu d'exemples 
cités par nous, et ceux donnés par Gesenius dans son 
Thesaurus du Dictionnaire d'Ibn-Djanä'h, montrent 
suffisamment comment Djanä'h appliqua cette mé- 
thode de comparaison là où elle Jui semblait quelque 
peu admissible; on pourrait même dire qu'il avait 
un faible pour la langue arabe, et lui a-t-on aussi 
reproché son arabomanie . Pour la philologie com- 
parée de l'hébreu avec l'arabe, il ne reste donc plus 
rien à faire, si ce n'est la publication de deux grands 
Dictionnaires, savoir, ceux de David ben Abraham et 
d'Ibn-Djanä'h, dont nous avons explicitement parlé; 
les autres dialectes sémitiques, quand ils seront 
convus, compléteront la matière ?. 

Nous pouvons dire aussi qu'après Djanä'h les 
lexiques n'ont d'autre valeur que celle de simples 
traductions ou de compilations. Son Dictionnaire 


1 Cf. ci-dessus, p. 281, note 1. 

2 Nous trouvons le mot YN@Y, qu'on voit souvent en liaison avec 
le nombre dir, signifiant onze. Ce mot, qui a donné lieu à tant d'in- 
terprétations , a été heureusement trouvé par M. Oppert (Journ. asiat. 
»850,t.1, .مر‎ 127), dans les inscriptions assyriennes, avec la signi- 
fication de un. : 
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mème a été deux fois traduit en hébreu !, Aussi nous 
ne donnerons que de courtes notices sur les lexico- 
graphes qui ont succédé à Djanä'h; nous ne nous 
arrêterons surtout pas longtemps sur ceux dont les 
ouvrages sont imprimés. Mais avant de parler des 
lexicographes, nous allons encore mentionner quel- 
ques grammairiens, d'après l'ordre dans lequel Ibn- 
Ezva les cite dans son Meoznaïm?. 

« Après Djanä'h, ditil, c'est Salomon ibn-Gabirol, 
de Malaga, qui a composé un poëme de quatre cents 
lignes sur un sujet grammatical 3. Samuel le Naguïd, 
de Cordoue, nous a laissé le Livre de richesse, qui 
surpasse en étendue et en valeur tous les livres men- 
tionnés *, Moïse le Cohen, appelé 1bn-Gikatilia, de 
Cordoue, a expliqué les livres grammaticaux (de 
Hayoudj ( ; il y a ajouté des choses inconnues à ses 
prédécesseurs ؟‎ il a composé en même temps un 
livre sur la formation du féminin des mots mas- 


1 Cf. Journ. asiat, 1850, t. II, p. go. 

2 Édition de Venise, P-97- 

3 Une partie de ce poëme est donnée dans le dictionnaire de 
Par'hon. 

+ Cf. ci-dessus, .م‎ 216, note 1. Sa'adyah ben-Danan l'appelle père 
des grammairiens, O\PP3D0nN VON. : ١ 

5 Cf. M. Dukes, Beitræge, p. 181. 

5 On trouve, en elfet, dans cette traduction, beaucoup d'ajoutés 
de ses propres explications. 11 serait trop long d'en citer quelques 
passages; nous ne 16 faisons pas, surtout, parce qu'une prochaine 
édition de cette traduction nous est promise par M. le professeur 
Magnus, à Breslau. Sur l'identité avec Moses Kohani, cité par les 
caraîtes ) Lik. Kad. p. 120, chilf. héb.), ef. M, Geïger dans le journal 
Hamazkir. Berlin, 1861, .م‎ 45. 
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culins!. David le Juge ben Hadjer, de Grenade, 
s'est joint à eux; il a composé le Livre des Rois +. 
Yehouda ben Bal'am, de Tolède, a fait une col- 
lection de petits traités®. Yiç'hak ben Yasos, de To- 


? Voici comment Moïse ben Ezra, dans son livre sur Ja poésie 

hébraïque, s'exprime sur ce livre : 
فى التذكير والتانين‎ a, 

«Je te renverrai à un livre d'un petit volume, mais d'une grande 
utilité, par Ibn-Gikatilia, sur la formation du féminin de la forme 
masculine,» En hébreu comme en arabe, le masculin est la racine, 
et le féminin une branche. ) 61: Commentaire sur Hariri, édition de 
MM. Reïnaud et Derenbourg, p. 367.) 

* Cet auteur est ppelé, dans le livre sur la poésie hébraïqne, par 
Moïse ben Ezra, Abou Souleïman ben Mouhadjer (7iNnD). 

3 Moïse ben Era s'exprime dans les termes suivants sur cet auteur : 


ومن قليل القول الاستاذ لحافظ الماهر الذاكر المتفقه فى آخر 
عمرة ابوركريا يحي بن بلعم الطليطكى ثم الاهبيلى ساحب 
الماخصاتى لجليلة والمقتضياى النبيلة الموجودة بايدى الناس 
وى نكتها واسقط جثها وانتقق لبها bel,‏ مصاصها حق 
حضرت اشباكثيرة العذر قليل!ة) العدد منى رجل كانس فيه 
sas‏ أبلت بفلسفة طبعه واعتدال مزاجه م يسن أحها من 
af‏ ولا من التعريض بمواضع فيه بل الاعلان بها على el‏ 
عبارة CR‏ ما يبدو ot‏ طالع تواليغه 


«Parmi ceux qui ont peu parlé était le maître, d'une mémoire 
extraordinaire, qui a étudié le Talmud dans ses dernières années, 
Abou Zacarya (Yebouda) ben Bal'am, originaire de Tolède et de- 
meurant à Séville, 11 est auteur de belles explications et d'improvisa- 
tions magnifiques , lesquelles se trouvent entre les mains des hommes. 
11 a largement satisfait à l'esprit, et il a évité la sécheresse; il a choisi 
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lède!, a composé le Livre des conjugaisons ?, et Lévi 
ben Al-tabân est l'auteur du Livre de l'introdaction. » 
Un disciple de ce dernier, Abou Ibrahim Yiç'hak ben 
Baroun, de Cordoue, poëte célèbre, est, d'après 
Moïse ben Ezra, l'auteur du Dictionnaire hébreu, 
comparé à l'arabe, au syriaque, au berbère et au 
latin , semblable à celui de Koreïsch®. Nous devrions 


la moelle et en ع‎ pris la meilleure partie, de sorte qu'il présente 
des choses d’une grande valeur, mais cependant ea nombre minime 
pour un homme qui avait tant de dispositions ; ses œuvres étaient im- 
. prégnées de sa philosophie naturelle et de son noble tempérament. 

11 n’a laissé échapper personne à son filet ni à sa critique dans les 
endroits où il a blämé, de sorte qu'il s'y répand en expressions des 
plus crues, comme le verront ceux qui liront ses livres avec atten- 
tion, » Ses livres grammaticaux sont en effet de petits livres, qui sont: 
1° le T'adjnis, sur les mots synonymes; 2° le Traité des particules 
(Calle لحر‎ , en deux parties : a, une explication des parti 
cules; b, sr Le verbes qui sont formés des substantifs; 3° sur les ac- 
cents toniques dans la Bible. Tous ces ouvrages sont réunis dans le ma- 
nuscrit dela Bibliothèque impér. , ancien fonds hébreu, 479. (Cf. sur 
ce manuscrit M. Derenbourg, Zeitschrift für jädische Theologie, par 
M. Geiger, t. V, p. 408, et M. Dukes, Orient, 1843 , p. 170.) Nous 
connaissons maintenant aussi le commentaire sur le Pentateuque, par 
Ben Bal'am (cf. Journ. usiat. 1861, t. II, p.452); Moïse ben Ezra, 
dans son livre sur la poésie hébraïque (p.139 r°), cite encore un 
livre de cet auteur, où il réunit l'explication de 15 plupart des mer- 
veilies et des prophétiesquise trouvent dansla Bible ولابو $ يا بن)‎ 


بلعم رحه تاليق جع بها اكثر المعجزات التورية والنبوات) 

١ Appelé aussi Zbn-Kostar, ce que Oseïba a écrit Soktar. (CF. M. le 
docteur Steinschneider, Morgenländische Zeitschrift, t. IX, p. 838.) 
2 Nous avons traduit 2787585 comme le mot arabe, .النصاورييق‎ 

3 01. Catalogus Ubr. hebr. in Bibl. Bodl. par M. ع1‎ docteur Stein- 
schneïder, col. 1 335. Ce Dictionnaire est appelé 455144] «Ia balance. » 
D'après Moïse ben Ezra, son Dictionnaire était supérieur à celui de 
Dounasch ben Tamim ; il dit : « Donnasch n'a pas atteint la hau- 


xx. 17 


250 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1862. 


peut-être placer ici Je lexicographe caraîte 'Ali ben 
Soleïman, qui a fait un abrégé du dictionnaire de 
David ben Abraham d'après l'abrégé de ce diction- 
naire, par Abou Saïd. 

Abraham Ibn Ezra mérite aussi une place parmi 
les grammairiens; il a composé plusieurs ouvrages 
sur ce sujet?, Yic'hak Halevi, fils d'Éléazar, est l'au- 
teur d'un ouvrage grammatical intitulé Le Parterre 
émaillé®, et d'un autre appelé La Langue choisie. 
D'un passage du premier livre il résulterait que le 
célèbre poëte Yehouda Alharizi a aussi composé 
un livre sur la grammaire, intitulé : L'Introduction 
à la langue hébraïque 5. Salomon Par'hon, de Kal'ah 


teur de cet homme, comme le verra celui qui lira ces deux lexiques 
تاليفعها)‎ (. Nous ne savons pas pourquoi M. Steinschneider s'étonne 
de ce mot, et y met sic. Abou Ibrahim ben Baroun est encore compté 
parmi les grammairiens les plus célèbres dans le commentaire du 
Cantique des cantiques, par Joseph ben Yehouda (ms. Oxford Bod. 
Poc. 189). ' 

١ Likonte Kad. par M. Pinsker, p. 195-215, chif, hébr. 

Moznaïîm, Ça'hoth et Sephath yether.‏ ؟ 

3 Sepher Harrikma (ms. de Ja Biblioth. impér. anc. fonds, 50). 

Sephath ether (ms, Oxf. Bodi. Hunt, 477); son premier ou-‏ ؛ 
vrage y est déjà mentionné, Tous les deux étaient faits pour son‏ 
élève Abron ben Abraham.‏ 


s ILdit, p. 78 (anc. fonds 50) : دز‎ FTTIN 5 EDNN ADN 922 
ONE زطامددوم‎ ONE DM JUN DyDA ذا‎ pan مم‎ 
vpn wi NiaDn دمدد‎ 


«Ychonda, fils de Salomon "Harizi, a déjà fait une collection des 
verbes synonymes et non homonymes dans son livre : L'Introduction 
à la langue hébraïque. » 


, 
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(1160), a fait un extrait en hébreu? du Diction- 
naire d'Ibn Djan'äb, en y ajoutant des explications 

des autres commentateurs; il l'écrivit à Salerne, 
* à l'usage des Juifs du pays, qui ne pouvaient se 
servir des ouvrages en arabe, et n'avaient que Île 
recueil de Mena’hem. 

Nous mentionnerons en passant deux grammai- 
riens d'une certaine importance : Jacob Tam, petit- 
fils du célèbre Raschi, qui a composé le Livre de 
la Réconciliation?, pour justifier Mena’hem contre les 
attaques de Dounasch; Jacob ben Éléazar, poëte 
remarquable et souvent cité par David Kam'hi, dont 
nous allons parler. La famille Kam'hi est célèbre 
pour la linguistique hébraïque, de même que les 
Tibbon l'étaient comme traducteurs de l'arabe en 
hébreu. Joseph Kam'hi, de Narbonne, a composé 
un ouvrage grammatical appelé Livre de mémoire ®. 
Son fils, David, connu sous le nom de Redak, fut 
maître d'école en Provence; sa Grammaire et son 
Dictionnaire, écrits en hébreu, ont fait négliger les 
ouvrages de Djanä’h, comme celui de Mena'hem dans 
son temps a éclipsé les œuvres de ses prédécesseurs, 
qui ont écrit en arabe. David, lui-même, ne savait 
pas beaucoup d'arabe, et il s'appuie toujours, dans 
ses comparaisons, sur l'autorité de son père. En 

1 Sal. Ab, Parchon Aragonensis Lexicon hebraicum , ed. S.G. Stern. 
Posonii, 1844. . 

* Hachraoth Rabbenou Tam, publié par M. Filipowski , avec le livre 
Képonse de Dounasch. London, 1855. 


3 Sepher Hazikaron. (CF. M. Lebrecht dans la préface de l'édition 
du Dictionnaire de Kam'hi. Berlin, 1847, p. 25.) 


17. 
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effet, on ne peut pas dire que David ait fait beaucoup 
d'innovations, ni pour la grammaire, ni pour la 
lexicographie; mais ses ouvrages gagnèrent d'au- 
tant plus de réputation que la langue arabe n'était 
plus si répandue parmi les Juifs, qui s'étaient fixés 
dans d'autres pays, tels que la France, l'Italie, T'AI- 
lemagne, etc. Ces livres sont : le livre de gram- 
maire { 925 0), un dictionnaire et un traité sur 
la ponctuation + {p10 wy); il a composé, en outre, 
des commentaires sur la Bible, qui contiennent beau- 
coup de remarques grammaticales, comme ceux de 
Raschi, d'Ibn-Ezra et d'autres exégètes. Son frère, 
Moïse, est auteur de plusieurs ouvrages purement 
grammaticaux?. À dater de l'époque des Kam'hi, 
nous voyons se produire un grand nombre de gram- 
maires et de lexiques, mais qui sont presque la 
répétition et l'abrégé des précédents. Ces lexiques 
sont en différentes langues, en arabe, en français’, 
en italien, en allemand; ce sont, à vrai dire, de 
simples vocabulaires. Une autre branche de Jexico- 
graphie, comme celle sur le Talmud, par Nathan‘, 


2 A la marge d'une copie de la Bible, ms, de la Biblioth. impér. 
anc. fonds, n°5; cf. M. Dukes dans le journal intitulé der Orient, 
1847, p. 442. 

2 Cf. le savant article de M. Geiger, sur les Kam'hi, dans le re- 
cueil hébreu Osar Ne'kmad, 1 liv. Vienne, 1856. 

5 Ms. de la Biblioth. impér. anc. fonds, 485; il y a un vocabu- 
laire hébreu-provençal pour les prophètes postérieurs et les hagia- 
graphes; ancien fonds, 486 ; un Dictionnaire hébreu-français, posté- 
rieurau vocabulaire mentionné. On pourrait en tirer peut-être quelque 
profit pour les études de la langue provençale. 

4 ‘Aronch, dont il y a plusieurs éditions. 
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et Tau'houm de Jérusalem, sur la Mischna!, n'ap- 
partient pas à notre sujet, pas plus que les ouvrages 
sur les synonymes, sur la théorie des rimes dans 
les poëmes, comme l'ouvrage Zmré Noasch, par Salo- 
mon ben Meschoulam?. 

Nous allons ajouter quelques mots sur un Dic- 
tionnaire que nous avons déjà mentionné *, le 
Menorath hamaor, de Joseph ben David Ha-yevani 
(le Grec), dédié à son protecteur Élias, fils de 'Hana- 
nel. Ce Dictionnaire, comme nous l'avons déjà dit, 
contient dans sa préface des explications mystiques 
sur la dénomination des lettres; suivent les règles 
grammaticales, puis le Dictionnaire*, d'après l'ordre 
alphabétique. C'est une belle compilation, non-seu- 
lement de différents lexiques, mais aussi de com- 
mentaires, dont nous trouvons rarement quelques 
citations, comme ceux de Samuel le Naguïd , d'un cer- 
tain Moïse, fils de Schescheth*, de Moïse ben Ezra , de 
Samuel ben Tibbon et d'autres. Malheureusement 
l'exemplaire que possède la bibliothèque d'Oxford 
n'est point complet; il ne va que jusqu'au milieu 
de la lettre n. 

Un autre Dictionnaire, basé tout à fait sur la lo- 
gique , mérite aussi notre attention. Joseph ben Kaspi 
(1330), qui s’occupait de philosophie, et particu- 

 Almourchid At-hafi. (Cf. Journ. asiat. 1861, t. I], p.443, note.) 

3 Ms. Oxf. Bodi. Poc. 52. 
5 Cf Journ. asiat. 1861, t. Il, p. 456, note 2. 
٠ M. Dukes en a donné des extraits dans le journal der Orient, 


1847, .مر‎ 486. (Cf. M. Steinschneider, Jewish literature, p. 140.) 
5 C'est peut-être l'élève de Dounasch. 
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lièrement de la logique, sur laquelle il a fait un livre, 
a voulu traiter la langue d'après cette science. C'est 
faute de cette science, dit-il dans sa courte pré- 
face, que Djanä'h, Kam'hi, et même Ibn-Ezra, se 
sont trompés dans leurs ouvrages. Il conseille à celui 
qui veut étudier la langue hébraïque de s'appliquer 
à ses trois ouvrages, savoir : 1° l'abrégé de la logique, 
appelé non mx «sac d'argent}; » 2° sur les règles 
de la langue hébraïque, appelées دم‎ mpin «les 
chaînes d'argent; » 3° le Dictionnaire appelé nnww 
02 «les chaînettes d'argent ?.» Le système sur le- 
quel il base son Dictionnaire est que chaque ra- 
cine n'a qu'une signification principale; les autres 
n'en sont que des parties ou des dérivations ) n0)°. 
Cette méthode n'est pas facile, et l'auteur, très-sou- 
vent, est forcé d'avoir recours à des explications 
minutieuses, comme on verra par le peu d'exemples 
que nous allons donner de son vaste ouvrage *. 

Il dit, à la racine nx, qu'elle signifie lier des choses 
l'ane à l'autre (jnsp? jnxpo جددحه‎ man). De là la si- 
. gnification frère; les bêtes qu'on est habitué à voir 
toujours en société entre elles, sont appelées اه‎ 
(Is. x, 21); on appelle l'endroit où les bêtes man- 


' Ms. de la Biblioth, impér. or. 100 et 109. 

3 Ms. de la Biblioth. impér. or. 202. 

Contrairement à Ibn-Djan&'h dans sa préface. (CF. ci-dessus‏ د 
P: 221.)‏ 

“M. Dukes a publié plusieurs extraits du texte dans le journal Der 
Orient, 1847, p. 482. Nous nous contenterons de donner seulemeut 
des traductions de quelques autres articles nécessaires pour faire 
comprendre le système de Kaspi. 
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gent en commun nn (Gen. xur, 18), prairie; l'en- 
droit près du feu, où les hommes se réunissent, 
porte le nom de nx (Jér. xxxvr, 22), foyer. Les Jin- 
guistes sont d'accord pour dire que le nombre un 
s'appelle nn, parce que tous les autres nombres ne 
sont que l'addition du nombre un (y12p جم‎ 1800 pi 
ovmx); on dit, pour signe d'exclamation, nxn (Ps. 
xL, 16), parce que les hommes ont l'habitude de 
s'inviter l'un l'autre, et de se réjouir en société; 
on dit aussi de celui qui s'attache à un péché quel- 
conque, rx (Éz. xvnr, 10). A Ja racine 3x, l’auteur 
dit qu'il faut ranger cette racine sous une des classes 
de Ja signification de perte et d'enlèvement (oonn no 
vinm), au moyen de subtilités de raisonnements 
(opin pri), 2x, comme tristesse, parce que ce- 
lui qui est en deuil perd beaucoup {de sa bonne 
mine ou de ses forces corporelles); 53xn (Osée, 1v, 
3), en parlant de la terre; 2x3 (Lam. u, 8), des 
murs, n'est autre chose qu'une espèce de perte qui 
arrête le développement (nb vivnn طلاداز‎ mr 5 
msvsD j2p?). La preuve est l'expression n93N ددم‎ 
) .كل‎ xxiv, 4), où 523 veut dire perdre quelque chose, 
comme on dit d'une feuille qui se flétrit 923 (Jér. vnr, 
13); on se sert pour l'âme aussi de cette racine 
(Job, xiv, 22); car le mot 853 2 plusieurs sens et 
exprime des facultés? de différente nature; on dit: 
l'âme perd et s'amoindrit (11»m 105n). Peut-être est-ce 


? Ibn-Djani'h prend la même racine pour prouver le contraire. 
(CL. ci-dessus .م‎ 221.) : 
* Cf. M. Muuk, Guide des Égarés, t, I, p. 146 et suiv. 
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de là qu'on a employé, pour une phrase où la néga- 
tion est enlevée, le mot 5x (Gen. xvir, 19); car le 
sens est là, comme si-Dieu disait : « Je ne pense pas 
à Ismaël, le fils de Hagar, mais à celui de Sara. » 

Kaspi commence le د‎ avec la racine 25, qui a, 
d'après lui, la signification de hauteur (nibbyn nn), 
comme la racine nn3; de là le mot 13 (Exod. xxx, 3), 
son toit ; le dagesch dans le second quimel remplace le 
troisième; car il serait trop dur de prononcer trois 
lettres pareilles '. J 

Au, qui commence par Ja racine 771, Kaspi dit 
qu'on en trouve un substantif, n°71 (Prov. v, 19), 
qui signifie mamelles ; mais il ne peut pas trouver la 
signification primitive, et il ne sait que faire de ce 
mot. Kaspi n'admet point de racines quinquelitères, 
comme Kam'hi, son prédécesseur; il dit, à la fin de 
la racine N, que les racines quadrilitères mêmes 
sont très-rares; car ne vaut-il pas mieux prendre 
ددم‎ (Exod. xxvnt, 4) de la racine 23, et l'aleph, 
comme paragogique? À plus forte raison il faut 
prendre #«ددر‎ (I Sam. vr, 8) de la racine 7, puis- 
qu'elle existe en hébreu ?. 

Nous finirons notre notice par un lexicographe 
quivivait versla fin du xy‘siècle. Sa'adyahibn Danän, 
fils de Maïmoun *, a composé un Dictionnaire hé- 


١ On trouve tout à fait le contraire chez Ibn-Djan&'h. (Cf. ci-des- 
sus p. 225.) 

? 11 dit que ce mot dérive de 727 «trembler, » parce qu'on met dans 
la boîte (327N) des choses précieuses, qu'on tremble de perdre. 

5 Il est étranger à la famille du célèbre Maïmonide; il cite celui- 


ci sous la dénomination 5 non 53 لسين‎ I. 
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breu en arabe !, lequel a encore une certaine valeur 
d'originalité. Les articles sont très-courts, et ont 
plutôt l'apparence d'une compilation; cependant on 
y trouve beaucoup d'explications ingénieuses. Ce 
Dictionnaire est précédé d'une petite grammaire en 
arabe, et d'un chapitre sur la versification hébraïque 
en arabe et en hébreu. Sa’adyah semble avoir pris 
pour modèle Samuel le Naguid?, sans oublier cepen- 
dant le respect dû à Ibn-Djanä'h. Ibn-Danän connais- 
sait aussi le Dictionnaire d'Ibn-Kaspi, et il cite des 
explications des commentateurs et des grammai- 
riens avant lui, tels que Sa'adyah et Haya Gaon, 
‘Hayoudj, Djanä'h, Samuel ie Prince, Jehouda Ha- 
lévi*, Ibn-Ezra, Maïmonide, Na’hmanide, Abra- 
ham bar "Hiya‘, Salomon ben Aziz® et Joseph ben 
"Aknin 6. 


١ Ms. 01. Bodi. 612. 
2 11 l'appelle père des grammairiens. 
5 11١ dit à la racine D : 


ويقال للزمان D 723 que 0 oeil‏ ونبعم Le‏ زعم 5 
nm‏ ودر ريا أن حقيقة هنه snno de)‏ 


and signifie un temps éloigné, par exemple, Exod. x, 14. 
L'explication de Yehouda Halévi, que ce mot doit être "MND «plus 
tard, » est excellente. 


A Ja racine 952, on lit dans le Dictionnaire ce qui suit :‏ 4 
د خلاء واستوخاش ونعم ما قال 5 #«ددمه دد son‏ جب انها 
كاية مركبة من 13 im‏ وهو [مم الصورة des‏ راى es‏ يترم 
yann pion‏ قدصم vin‏ تدم والعام السغلى كان هيولى وصورة 
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.' Nous ne reproduirons qu'un seul article de ce 
Dictionnaire, lequel est très-riche en citations. À la 
racine D, on lit ce qui suit : 


مد 377 المسك قال nivo‏ قد اختلف المفسرون فى 5د 
7077 أختئلانا عظها فابو الوليد ا يقول لوكان م المسك 
لم يقل النص nn‏ 8005 لان المسك لا يجمع من الخمار 
وذ «دتمه أبن mms‏ 53 قال انه المر الاجر Us‏ صاحب uw‏ 


nna أصله‎ 


«12 signifie «désert» et « désolé, » L'explication d'Abraham, fils 
de 'Hiÿa, que ce mot est composé de ١3 «en lui,».et N1n «cs,» 
est excellente; ce serait alors la dénomination pour la forme. Suivant 
cette opinion très-juste, le verset Gen. 1, 2 doit être traduit : «Et 
le monde inférieur était matière et forme» ; c'est pour cela que nous 
avons indiqué ce mot sous la racine 12; car, d'après celte explica- 
lion vraie, sa racine ne pourrait être 713. 


Le de Je Fr تلطه 55 الامج أبن عزيز زا‎ na 
أدرؤدجع‎ ont nant ae bn JG 


«009% (Lé. xvir, 5) Salomon ibn-'Aziz le traduit : sacrifice 

parfait, » comme les docteurs l'ont expliqué: «digne de l'autel, 
٠ des prêtres, de ceux qui apportent ce sacrifice. » 

» Nous ne voulons pas discuter ici si ce Joseph est le même que 
le célèbre disciple du Msïmonide. M. Munk (Notice sur Joseph ben 
Jehouda, Journ. asiut. 1842, t. Il) suppose que ce sont deux per- 
sonnes différentes qui portaient le même ném, et qu'on a confondues 
plus tard. M. ie D'Steinschneider (Cac. libr. hebr. in Bibliot. Bodl. 
colonne د‎ 441) les identifie. Nous adhérons à l'opinion de M. Munk, 
et nous aurons peut-être occasion aïlleurs d'ajouler quelques preuves 
à celles que M. Munk'a données dans la notice savanté que nous 
venons de citer, p. 10, note, ‘= 
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الغبران والعرى قبانت العداوة بين المر وال03اه ولذ يقترن 
المر الاجر mwa‏ وربما لم يره ود non‏ ابن عقنين با 
كتب كانه يرد على ابو الوليد des‏ 5 بإددمم أبن NU»‏ 
وا وفال ان الظباة ى أرض الصيى وتبت الت فى اعناقها 
تنبت نفاي المسك اذا اخذت تلك النغابج فى ES‏ 
ess‏ بها تلك الظباة وتحك اعناقها فى ار والعضور 
فيسيل دم تلك pars lui‏ هنالك بحرارة الثمس وهو 
المسك Er Fa æ ss GI‏ أن يقال فى المبسك 
ND 7#‏ لانهم pret‏ مى تلك لجر ”دار د NN‏ 
ا pus‏ فيه لبان الرشبان وهو coll‏ وقيل المصطكى 
وكلامه :؟ يطابق كلام در وبرزد مواد ددودم دروم nom‏ 
ولا شك عندى أن 1m vin nn nn‏ زد الذى ليس 
فيه نات mb‏ ضو لبان الرهبان كا زعم pal‏ 9 يطابق 
كلام دز واما د nas‏ الذى فيه نان 215 لا شك انه 
المسك .ينا £ لنا السيد 129 م52 Dr‏ والعرب تقول due‏ 
دارين ودارين Pois‏ اسم موضع يوق منه بالمسك الغايق 

«0 (Exod. xx1, 23); c'est le musc. Sa’adyah (Ibn- 
Danän) dit : Les commentateurs sont fortement 
en désaccord sur ce mot. Aboul Walid dit : Si ce 


mot signifiait musc, le verset (Cant. v; 1) n’au- 
rait pas dit, j'ai cueilli; car on ne cueille pas le 
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muse des arbres. Ibn-Ezra dit que c'est la myrrhe 
rouge. Mais comme il a établi une relation entre 
le mot hébreu et l'arabe, et comme il n'y a point 
d'aflinité entre la myrrhe et le piment (ow2), ces 
deux espèces ne pouvaient être mêlées ensemble 
(comme le verset Exod. xxt, 23 l'indique); peut- 
être Ibn-Ezra n'a-t-il jamais vu la myrrhe. Joseph 
ibn-Aknin dit, comme pour répondre à Ibn-Djanä'h 
et à Tbn-Ezra, qu'il نز‎ a en Chine et au Tibet une es- 
pèce de gazelle sur le cou de laquelle poussent de 
petites vessies remplies de musc; quand ces vessies 
arrivent à maturité, la gazelle en est gravement af- 
fectée, et se frotte le cou contre les pierres et les 
rochers sur lesquels le sang de ses vessies coule ; 
alors il y mürit (sèche) par la chaleur du soleil, et 
c'est le musc supérieur ?. C’est pour cela que le verset 
(Gant. v, 1) dit : j'ai cueilli le musc; car on le cueille 
sur ces pierres. R. Haya explique % par l'encens des 
prétres, et c'est? celui de Djava; on dit que c'est le 
. Mastix; son explication est d'accord avec le mot de 
la Mischna (Mikvaoth, 1x, 5). Je ne doute point, 
pour moi, que 55 (Cant. v, 1}, non accompagné 
d'une épithète, ne signifie l'encens des prêtres, comme 
l'a pensé R. Haya, d'accord avec la Mischna; mais 
pour n17 قاد‎ (Exod. xx, 23), avec une épithète, 
il n'y a pas de doute que ce ne soit le musc, comme 


١ Cf. Les Prairies d'or, par Maçoudi, traduites par MM. Barbier 
de Meynard et Pavet de Courteille, 1, رآ‎ p. 354. * 

5 Le ms. porte YYDDDN 022١ MAIN; nous ne sommes pas sûr 
de la traduction du premier mot. 
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l'a expliqué Maïmonide. Les Arabes disent Mouse 
el-darin; Darin est le nom de l'endroit d'où l'on ap- 
porte le musc supérieur. » 

On nous permettra de donner un des deux pas- 
sages grammaticaux dans le commentaire du livre 
Yéçirah , par Sa'adyah. C'est au chapitre 1v, $ 3, qué le 
livre Yéçirah traite de la classification des vingt-deux 
lettres alphabétiques, selon leur prononcialion par 
la gorge, la langue, les dents, etc. Sa'adyah dit 
qu'on ne trouve pas ensemble deux lettres pronon- 
' cées par le même organe; ainsi on ne trouve pas 
ensemble 1, ni rw, ni2p, ni 7, etc. Il a expliqué 
cela dans le premier livre des Livres de la langue 
) .كتهب اللغة‎ Sa'adyah continue : 


فاما srinx‏ فان لها فى ppt‏ 50 خاصية منها 7 باتغاق 
قراة. As‏ الشام Ale‏ العراق ومنها د خاصية لقراة 
الشام وقد فردنا لل35د كنابا مى كتب اللغة UF‏ نذكر 
Lips‏ عيونها ونقول اذا كان AN‏ افغل انا وشو مضمومة 
كقولك nain‏ فانها مغتوحة فى vrnnx‏ كقولك nonx‏ واذا 
كانت تفاعلا او أضطرارا تدغش كقولك TION» MN‏ فهى 
vnnin &‏ ممدودة كقولك :زان non‏ ومقل #«ددد وعرمدد 
الدغشى ' يكون فى هذة الاربع ممدودان كقولك #دمت 
ain fes Dnxs |‏ 7100 يكون Las‏ د05 كقولك son (5:١‏ 


1 Nous avons transcrit les mots hébreux anxqnels Ss'adyah a 
donné une forme arabe avec des caractères arabes. 
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وكل D‏ تزاد de‏ معرفة فهى دغشة اعنى المعرفة AS‏ 
218 دده des‏ تالا تكون bons‏ كقولك Yon ons‏ وكل 
بآ تزاد على ذكرة تكون د( Reste‏ كقولك mens‏ 
ده دجام des‏ بترلا تقول كاصرها كقولك دده دده دده 
Wie CU, 7‏ فى المعرفة يكون قصة كقولك qu nom‏ 
des‏ هآ يزاد على اسم ليثبته فسبيله أن يكون ”ذا كقولك 
nn‏ تداع Wb‏ كان مى- فحن ع ep‏ حروف كان فى AI‏ 
والعين مط( oixn‏ ”لات وى الها bo‏ كقولك ponn‏ 5-8 
وق التناص nn‏ كقولك ووحلام qonn‏ ما خلا ررح 
owvnm‏ (زتننات وأن كان الأ وافيا كان مخطونا كقولك 
MON |‏ د تدج جز ومن SÈS‏ الاربع فالالف ممدود كقولك 
nb‏ عرد bo yopJt Us ms ban‏ كقولك monn‏ 
mnon‏ وكذلك الالف 1355N banni‏ | (ومثل 7 vont‏ يكون 
فيها pri nos‏ ومثل <دمد أذ متفاعل يصير فيها تبج 
nus‏ 5() وأآلف المزادة de‏ نكرة تكون مغتوحة كقولك 
nu m2‏ وى هذة الاربع تقول Lois‏ كقولك qnn>‏ 
sn‏ واذا زيدت de‏ المعرفة كانت دغشة ١ت nn‏ وى 
هذه الاربع تكون قصة أو bp‏ كقولك 292 «ننقادرم 


١ Cette phrase, jasqu'an mot [3 n'est pas ici à sa place, et nons 
ne l'avons pas reproduite dans notre traduction, quoique la traduc- 
tion hébraïque l'ait aussi ; c'est nne phrase qu'on trouve déjà'an com- 
mencement de ce morceau. 
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ددددع وألاصم” المزادة على النكرة تكون خنيغة مغفتوحة 
وى الاربع تكون كاعرابها 057 دز nn nov? pure‏ وى 
المعرفة قد تغتم كقولك nn‏ لالاازاح وقد Gas‏ كقولك 
ممت لاز وقد تكون ددر كقولك on mon ovnb‏ 
men‏ واذا زيادت المم تقول بالددت pb‏ ند دس مك 
وى شذى تقول «نإدر اام وى صورة مغعل تقول 1220 
دده ناذا كان مى الاريع يمت كقولك 2505م pan‏ و باب 
نفعل 727 mp2‏ وى الاربع د«ادد nos‏ ممدود és‏ باب 
نتغاعل أ« 0023 دز« us‏ ناذا كان مى الاريع yon‏ متاح 
وكذلك ‏ & yann son mon mwyn ind)‏ برط mwovn‏ باد 
فى الغاعل والمفعول به وتسمية الفعل onnn on) qn9nn‏ 
Le‏ خلا تناززلااع«والذى تقول فيه حددم us nnnp non‏ 
ونقول ى هذه الاربع Les, non?‏ تدغش فيه مثل «ددد 
nbn 5‏ & هذه الاريع فتقول sl, on vom‏ قلت 
دوجم كقولك npuyon‏ حدث à‏ عرمصار son Amp No‏ 
واذا توسطت AN vrai‏ نان كان الغعل ماضيا كان God‏ 
الاول ynp‏ كقولك د جوج y‏ وان كان أتيا كان هدم 
كقولك دمح ne n oyb‏ ورج non nes mer‏ 
وتقول فى الماضى 1037 VIN ON VD DD‏ وما هو عليه 
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Les‏ هو مصدر لهم تقول 05 تدده دده( pis‏ وك الما 
تقول نا von‏ الكل vor‏ وق الفعل on ml iles‏ 
1n‏ ادم درا pen‏ وق باب فعلوا és nn nn‏ الاريع . 
تقول لا؟: nos‏ ومى اللسماء الثلاثية اذا توسط حرق مى 
ASS vnnr‏ كلم كقولك bn‏ داد تاد pb‏ كان bat‏ 
النصف الاخير كقولك nou nat‏ دلاط وان كان أولا لم 
يغتم شيا وكذلك أن كان اول الاسم مه كقولك vpn‏ 
؟د«ص ددم 5< دم( وما هو ى أواخر الاسماء مى الثانيث فى 
سائر درون تقول مدلا nupnp‏ وق هذه الاربع moe‏ 
nnponb wi node‏ وما كان مى exil‏ فى أواخر SUN‏ 
مى Domi‏ يفتم اذا جاورها كقولك 5دمم row‏ وكذلك 
مى اللا كقولك vom‏ :دم وكذلك مج الدج كقولك 
mm sen‏ وكذلك مى paul‏ كقولك she voun no‏ 
ججدلة لخواص 2091 فى vrinx‏ وقد يشاركها ui‏ فى Je‏ 
123153 ى حال وليس هذ! موضع تحرير ذلك 
elles ont qua-‏ ,عردم Quant aux quatre lettres‏ « 
rante-deux particularités [ pour la vocalisation], sa-‏ 
voir : dix-sept où les Palestiniens et les Babyloniens‏ 
sont d'accord, et vingt-cinq appartenant exclusive-‏ 
ment aux Palestiniens. Nous avons consacré à ces‏ 


quarante-deux particularités un livre parmi les Livres 
de la langue; mais nous voulons en donner ici quel- 
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ques notices. Quand un mot est à la première per- 
sonne du futur, [la première radicale] forme une 
syllabe fermée [avec la lettre servile], par exemple, 
بجوم‎ mais si cette lettre est une des lettres ynnx, 
la lettre servile forme une syllabe ouverte à la lettre 
suivante, par exemple, ndan !. À la forme du passif 
ou de la nécessité ?, il y a pour les autres lettres da- 
gesch, par exemple, n53x, et pour les quatre guttu- 
rales, la syllabe est allongée, par exemple, :ددم‎ 
dans la forme 2x, la syllabe, devant le dagesch, 
devient longue, orix, et la forme np: est pour les 
quatre lettres sans dagesch jnv. Le 3, ajouté comme 
déterminatif, est suivi d'un dagesh, 33, et quand une 
des lettres »nnx suit le 3, celui-ci a segol, na; le 
2, qui ne détermine pas, a un scheva mobile*, 2383 , 
et de même quand le 3 est suivi d'une des quatre 
gutturales داه‎ etc. le 3 déterminatif devant K a kamag, 
1x2. Le n déterminatif est suivi d'un dagesch, mn; 
devant vx, le n prend kamag, on, oÿn; .devant 
n, segol, "nn, et devantn patha'h, رودق‎ excepté 
dans les trois mots: oonm, etc. Quand le à est in- 
terrogatif, il prend une demi-voyelle (scheva com- 
posé), sn, et devant les quatre gutturales, le ñ a 
une voyelle 5Nn; devant un autre n avec kamac, 

١ Nous possédons la traduction hébraïque de ce morceau, d'après 
le manuscrit de la Bibliothèque royale de Munich; mais cette tra- 


duction est trop servile, et quelquefois défectneuse. Le mot ضوومة‎ 
est rendu en hébreu par 78721 5212 مفانوحة‎ par nnnE, 


La traduction hébraïque porte 12373 1N 19992 MAN;‏ ؟ 


Sa'adyah désigne plus loin, par le mot اضطرار‎ , la forme de hoph'al. 
3 La traduction hébraïque a 71217712. 


XX. 18 
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le n interrogatif a segol, nonn, et de même devant 
n, nn. Le > non déterminatif a un scheva mobile?, 
M2, et de même si le د‎ est suivi d’une de ces quatre 
lettres; le د‎ déterminatil est suivi d'un dagesch, et 
devant les quatre gutturales, le > a kamag ou segol, 
.جد‎ Le 5 non déterminatif a scheva?, et de même, 
suivi de ces quatre lettres; le 5 déterminatif a عدم‎ 
tha’h, 0359, quelquefois kamag, y9, et quelquelois 
segol, vin}, etc. Le b est toujours suivi d'un dagesch, 
wo, et pour ces quatre lettres, on dit yND.. 

« La forme du participe, 13%, est allongée pourles 
quatre lettres pd; pour la première personne du 
pluriel, 1273, on dit pour les quatre lettres, 539 , 
رضم‎ 3: pour Ja forme passive, 0523, on dit pour les 
quatre lettres y?n2, et de même pour le tav à l'ac- 
tif ou au passif. Pour le nom verbal, on dit موص‎ 
le mot m»nyn fait exception; pour la forme 773 
on dit nwn? pour les quatre lettres. Dans la forme 
du dagesch, 122", on dit on, et pour le participe, 
در‎ 

« Si une des lettres ynnx se trouve au milieu du 
mot, et que le mot exprime le passé, alors la pre- 
mière lettre a kamag, vpn; si le mot désigne le futur, 
la première lettre a patha'h, ,عرز‎ La forme بردت‎ 
est pour les quatre lettres 3%3N; la forme infinitive, 


١ Nous comprenons ainsi le mot مفاتوحة‎ : peut-être faudrait-il 
N123, comme plus haut; la traduction hébraïque a NIND NN. 

Mot à mot: légèrement ouvert; la traduction hébraïque nous 
manque malheureusement pour cette phrase, 

* Le mot 3,43€ est rendu en hébreu par ققائظ‎ TWD. : 


SUR LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAIQUE. 267 
avec le pronom de la troisième personne pluriel 


072, est pour les lettres لا‎ DOND, toujours avec 
kamag; dans le verbe passif (signifiant la nécessité, 
hoph'al), avec ١, on dit x»; pour la troisième per- 
sonne du pluriel au passé, i»n7, on dit 15»n. 

« Les noms trilitères ayant pour deuxième radicale 
une des lettres »nnn, sont ponctués patha'h, 9n2; 
si la dernière lettre est une des gutturales, la der- 
nière moitié est ponctuée patha’h, nx; si la gut- 
turale se trouve au commencement, le mot n'est 
point altéré; de même si la première syllabe a 
‘holom, 23. Dans la forme féminine nx3pb, on dit, 
quand il y a une gutturale, nybw. Si une des quatre 
lettres ynnx se rencontre avec une voyelle longue 1 
à la fin du mot, la gutturale prend patha’h après 
‘holom, céré, ‘hirik' et schourouk. Voilà les quarante- 
deux particularités des lettres ynnx; le ,د‎ ainsi que 
les lettres n23133, est parfois en rapport avec ces 
quatre lettres; mais ce n’est pas ici le lieu de l’ex- 
pliquer. » 1 

‘1 La traduction hébraïque rend نغم‎ par 307 .طصددط‎ 


Note supplémentaire. Le savant M. Wogue nous a fait observer 
avec raison que le mot 3190 {Journ, asiat, 1862, t. 1, p. 128, note) 
est une corruption pour 177180. (Voy. Ps. Lxxix, 45.) — En adop- 
tant la prononciation de Kam'hi au lieu de celle de Kim'hi, usitée 
jusqu'à ce jour, nous avons suivi l'avis de M. Derenbourg, qui a lu 
ainsi le nom de R. David dans plusieurs manuscrits du Michlol à la 
Bibliothèque impériale. Comparez du reste les noms patronymiques 
de 992 et +722 (Nombres, xxv1, 35 et 36). 11 existe encore aujour- 
d'hui à Hébron une famille Kam'hi qui prétend descendre de ces 
grammairiens. 

18. 
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LA CHRONIQUE PERSANE D'HERAT, 
TRADUITS ET ANNOTÉS 


PAR M. BARBIER DE MEYNARD. 


(sorts ur Fix.) 





OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. 


Celte dernière partie de la Chronique de Mouyin ed-din 
Esfzari, dont la publication a été relardée par des travaux 
plus urgents, comprend l'histoire du Khoraçän sous les suc- 
cesseurs de Timour, jusqu'au meurtre de Sulthän-Abou-Said. 
Les dernières pages, consacrées à l'avénement de Sulthän. 
Huçeïn, sont si pauvres de faits, si remplies d'une basse adu- 
lation et d'images fausses ou banales, que personne ne me 
reprochera de les avoir élaguées. D'ailleurs, la rédaction de 
cette seconde moitié du livre est bien moins satisfaisante que 
la première : les faits y sont présentés sans ordre, sans nul 
respect de la chronologie; l'auteur revient sans cesse sur ses 
pas, et, dans sa marche désordonnée, il omet des détails qui 
ont leur importance. Il m'a donc fallu recourir à des auxiliaires 
plus méthodiques, et c'est dans le Habib us-Sier, c'est dans 
l'histoire millénaire (Tarikh-é-elfi), précieux ouvrage, dont j'ai 
fait J'acquisilion pendant mon séjour en Perse, que j'ai puisé 
les renseignements que je présente, dans ce dernier chapitre, 
sous une forme rapide et synthétique. Grâce aux documents 
de ce genre, il m'eût été facile de donner d'amples dévelop- 
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pements à cette triste phase de l'histoire musulmane, mais 
il m'aurait fallu dépasser de beaucoup les limites dans les- 
quelles ce travail doit rester enfermé. On peut, en outre, se 
demander quelle utilité ressort du récit détaillé de ces révo- 
lutions confuses, de ces usurpations qui s'entre-croisenl, de 
ces marches et contre-maréhes d'armées indisciplinées , de ce 
tableau sinistre des plus horribles excès de la barbarie. L'his- 
toire, telle qu'on la comprend de nos jours, a d'autres exi- 
gences et un but plus élevé à atteindre, C'est l'humanité 
même qu'elle étudie dans les manifestations premières de sa 
conscience, dans les phases multiples de sa vie religieuse, 
morale, intellectuelle. Les clartés que les documents musul- 
mans jeltent sur ces belles et ténébreuses questions sont si 
pâles que, loin de déplorer avec un de nos savants con- 
frères la prétendue concision et les lacunes de la Chronique 
de Khondémir, la meilleure traduction, selon moi, serait 
celle qui la conliendrait toute en deux cents pages. Si ces 
considérations ont quelque poids, le lecteur, je l'espère, ne 
me saura pas mauvais gré de l'extrême briéveté du présent 
travail. 


CHAPITRE IV ET DERNIER. 
HISTOIRE D'HERAT SOUS LES TIMOURIDES. 


RÈGNE DE SCHAH-ROKH, 


L'an 799 de l'hégire (1396-1397), Timour donna 
à son jeune fils Schah-Rokh? le gouvernement du 
Khoraçân, qui comprenait alors tous les pays situés 
entre les frontières du Mazendérän et l'Indus. 1 


1 Nous n'avons emprunté au récit assez prolixe de Mouyin ed-din 
Esfizari, sur le règne de Schah-Rokh, que les faits qui concernent 
particulièrement l'histoire d'Herat. L'intéressante biographie de ce 
souverain , tirée du Matla es-Saadein, a été publiée par .ا‎ Quatre- 
mère dans le Journal asiatique, T° série, ما‎ IT. ٠ 


PE 
+ 
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désigna lui-même les chefs qui devaient occuper 
auprès du prince les emplois les plus importants; 
de ce nombre étaient Suleimân-Schah, Mozrib- 
Tchakou , Seid-Khadjeh, fils d'Ali-Behadour; Hadji- 
Seifed-din, Haçan-Djändär et plusieurs autres émirs. 
Schah-Rokh fit ses adieux à son père , aux environs de 
Koudj, et continua sa route. Danse district de Tchi- 
chekto!, il fut reçu par une députation des chefs 
militaires du Khoraçân, sous la conduite d'Ak- 
Bogha, gouverneur d'Herat. Après un court séjour 
à Herat, il y laissa son harem et prit le chemin du 
Mazendérân, dont le climat lui parut plus favorable 
à son campement d'hiver. Quelques mois après son 
départ, il apprit la naissance de son fils Baïsonghor 
à Herat, et des réjouissances magnifiques furent cé- 
lébrées, à cette occasion , dans les jardins de Zaghân?. 


1 Koudj, nommée aussi Kouk, est une petite ville du Khoraçän, 
dans le voisinage de Néça. Elle était habitée par une tribu puissante 
qui, sous le nom de Koudji, combattait ordinairement dans les 
rangs de l'armée heratienne. Tehichekto forme, avec Meimeneb, un 
district très-fertile et riche en prairies, entre Balkh et Merverroud, 
) Heftiklim, quatrième climat. } C'est la localité désignée dans la carte 
d'Arrowsmith sous le nom de Chechuk-Too. Ce pays a donné nais- 
sance à Zéhir ed-din-Taher, poëte célèbre {mort en 590) qu'on a 
voulu mettre sur la même ligne qu'Enveri. Ahmed-Razi {ouvrage 
cité } et l'auteur de l'Atesch-Kadeh font justice de ce jugement, tout 
en rendanthommage an talent de Zéhir ed-din. (Voyez aussi, sur cet 
auteur, le Béharistän de Djämi, édition de M. de Schlechta, p. 41, 
et le Séfinei-Schoura, édition de Constantinople, p. 61.) 

2 D'après Mirkhond, Khondémir et l'auteur da Tarikh-é-elf, 
Baïsonghor naquit dans la nuit du jeudi 21 du mois zil-hiddjeh 799. 
Cette assertion, que nous n'avons aucune raison de rejeter, nous 
permettra de fixer la date exacte de la mort du même prince, qui a 
donné lieu à quelque confusion. {Voyez la note 2 de la page 273.) 
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TENTATIVE DE MEURTRE CONTRE SCHAH-ROKH 
DANS LA GRANDE MOSQUÉE D'HERAT. 


Schah-Rokh, parvenu au faîte des grandeurs, 
“maître d'un vaste empire et d'une puissance sans 
bornes, conserva toujours les sentiments d'humilité 
et la ferveur religieuse de son enfance. Plein de 
dédain pour les biens passagers de ce monde, il de- 
mandait à la prière et aux plus strictes pratiques de la 
dévotion l'oubli des vanités qui l'accablaient. Ge fut 
dans un de ces moments de pieux recueillement 
qu'il faillit perdre la vie. Le vendredi 23 du mois 
de rébi second, 830 (mars 1 427), il venait de réciter 
les prières hebdomadaires dans la grande mosquée 
de notre ville, et se disposait à sortir du Mosalla, 
lorsqu'un derviche, enveloppé d'un manteau de 
feutre, se présenta devant lui, un placet à la main. 
Tandis que l'empereur ordonnait à un de ses offi- 
ciers de lire la requête et de lui en faire connaître le 
contenu, le derviche, tirant un poignard qu'il avait 
caché sous son manteau , se précipita sur Schah-Rokh 
et le frappa. Mais la Providence veillait sur les jours 
de ce monarque bienfaisant, et elle détournale coup 
qui devait lui arracher la vie; le fer, mal dirigé, pé- 
nétra peu profondément dans les chairs. L'assassin 
fut mis en pièces sur le seuil même de la mosquée; 
on le reconnut pour être un certain Ahmed-Lor 
لر)‎ st), disciple de Molla Fazl-Allah-Asterâbâdi. 
Cependant les timbaliers s'étaient déjà mis en marche 
au son de leur musique guerrière, et le peuple se 
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pressait aux abords de la mosquée , avide de contem- 
معام‎ le cortége impérial. Schah-Rokh, affaibli par la 
perte de son sang, voulait se faire porter en litière; 
mais les émirs Ala-ed-din-Alikeh - Geunultasch et 
Djélal-ed-din-Firouz-Schah lui représentèrent que 
le bruit de sa mort se répandrait aussitôt dans la ville 
et pourrait faire naître de graves désordres. Schah- 
Rokh, réunissant toutes ses forces, monta à cheval 
et traversa les bazars, précédé de sa fanfare; il arriva’ 
ainsi jusqu'à Bâgh-é-Zaghân, où les chirurgiens pan- 
sèrent sa blessure et la déclarèrent sans gravité. On 
procéda aussitôt à l'enquête. Une clefavait été trouvée 
dans les vêtements de l'assassin; les agents de la po- 
lice reconnurent qu'elle ouvrait la porte d'une des 
chambres du petit caravansérail (xs), où il avait 
demeuré, Ils apprirent aussi, par les dépositions des 
voisins, que le derviche faisait métier de coudre des 
bonnets et qu'il recevait de fréquentes visites. Les 
condamnations, basées sur de simples soupçons, 
furent nombreuses, Un célèbre calligraphe, Molla- 
Mârouf-Khattat, originaire de l'Irak, fut traîné plu- 
sieurs fois au pied du gibet, et ne dut la vie qu'au 
talent dont il avait donné tant de preuves. D'autres 
prévenus, plus sérieusement compromis, tels que 
Azd-ed-din, neveu de Molla-Fazl-Allah-Hurouf, 
furent suppliciés et leurs cendres jetées au vent. Un 
poête distingué, Émir-Seid-Kaçem de Tébriz, dont 
la complicité n'était rien moins qu'avérée, fut exilé 
d'Herat. C'est à cette circonstance qu'il fait allusion - 
dans le passage suivant d'une de ses odes : 
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قاسم كن كوتاه كن برخيز وعزم رأه كن 
SE‏ بر طوطي فكن مردار ييش كركسان 


Interromps les chants, à Kaçem , et prépare-toi à partir. 
Donne ton sucre aux perroquets (c'est-à-dire Les vers aux 
gens éloquents) et laisse les cadavres aux vautours. 


MORT DE SULTHÂN-BAÏSONGHOR; PESTE À HERAT; 
MORT DE L'EMPEREUR SCHAH-ROKB. 7 


L'an 837 (1433-1434), la mort de Baïsonghor- 
Behadowr, fils de Schah-Rokh, plongea le Khoraçân 
dans la consternation. Ce prince, doué de toutes les 
qualités de l'esprit et du cœur, ne se plaisait que 
dans la société des savants et des littérateurs; il cul- 
tivait lui-même les lettres avec succès 1, et sa douceur : 
le faisait chérir de ses sujets. Mais un goût prononcé 
pour le vin et la débauche ruina de bonne heure sa 
santé; les médecins ne purent arrêter les progrès de 
la maladie, et il succomba dans Ia matinée du sa- 
medi 1° djemazi el-evvel, âgé seulement de trente- 
sept ans et quatre mois ?. L'empereur fit célébrer les 


? Ali-Schir en a fait mention dans sa Galerie des poëtes et cite 
quelques vers qui ne peuvent nous donner une haute idée de la verve 
poétique de ce prince, {Voyez les curieux extraits du Médjalis, pu- 
bliés par M. Belin, Journal asiatique, 1861, p. 289.) : 

* Khondémir place sa mort le 7 de djemazi premier; mais il s'ac- 
corde avec notre auteur et avec le Tarikh-éelf pour assigner à cet 
événement l'année 83 de l'hégire. Baïsonghor étant né dans jes 
derniers jours de l'an 79, avait en effet trente-sept ans, quatre mois 
et quelques jours lorsqu'il mourat. En présence de témoignages aussi 
formels, il est difficile d'admettre comme exacte la date 6 djemazi- 

el-evvel 836, que le savant M. de Khanikoff a recueillie dans Ja cha- 
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cérémonies funèbres selon les prescriptions de la 
doi musulmane; mais il ne prit pas le deuil et se 
borna à mettre sur sa tête le bonnet de poils de 
chameau (برك)‎ en usage parmi le peuple et les der- 
viches. Une foule immense suivit le convoi depuis 
le Bagh-é-Séfid, demeure du prince, jusqu'à la mé- 
dresseh de Gueuher-Schäd-Begum, où il fut enterré. 
Après quarante jours de deuil, la cour quitta les vête- 
ments noirs et prit, selon l'usage mongol, le costume 
de cérémonie. Schah-Rokh, frappé dans ses aflec- 
tions les plus chères, eut assez d'empire sur lui-même 
pour régler la succession du défunt, d'après la loi sur 
les partages فرائض)‎ ke), au profit des trois fils qu'il 
laissait, à savoir : Rokn-es-Salthanet Ala ed-dôoleh, 
Moezz-es-Salthanet Sulthân-Mohammed, et Ghyas- 
es-Salthanet-Abou’l-Kaçem-Babour. : 
L'année suivante (mars 1435 de J. C.), la peste 
fit de terribles ravages dans Herat. Bien que les mé- 
decins aient cherché la cause de cette calamité dans 
les influences malignes de l'air, les disciples de Ja 
vérité (soulis) n'hésitèrent pas à l'attribuer aux ini- 
quités de l'homme +. Au lieu d'accuser un climat dont 
pelle du Moussallah d'Herat, et nous pensons que la pierre tumn- 
laire doit porter le millésime 837. L'erreur s'est glissée, ou dans le 
carnet de voyage de M. de Khanikolf, ou dans le numéro du Journal 
asiatique qui renferme son intéressante lettre sur la topographie 
d'Herat (Juin, 1860, p. 542). Un chronogramme, composé peu 
de jours après la mort du Schahzadeh, et cité par Khondémir, con- 
firme entièrement l'opinion que nous soutenons ici. On en trouvera 
la traduction dans D'Herbelot (au mot Baïsancor). 


1 La méme pensée se trouve dans le Mesnévi de Djélal ed-din 
Roumi : 
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la douceur et la salubrité excitent la jalousie des 
jardins célestes, il eût été plus naturel, au moins, 
d'attribuer l'apparition du fléau à l'agglomération des 
habitants. Mais cette explication ne peut que confir- 
mer celle des sectateurs de la religion intérieure; 
car mille souillures, dans l'ordre physique et moral, 
sortent de la multitude, et planent sur elle, comme 
unevapeur empoisonnée. La peste dura depuisle 7 de 
redjeb jusqu'au 15 de zil-kaadeh, c'est-à-dire pen- 
dant quatre mois et huit jours; son période d'inten- 
sité coïncida avec les premiers jours de la lune de 
schavval. Ce mal, presque inconnu à Herat, inspira 
une terreur universelle; on dit qu'en un seul jour 
quatre mille sept cents cercueils sortirent des portes 
de la ville. La banlieue fut encore plus cruellement 
décimée. Parmi les victimes les plus regrettables, 
on cite le vénérable scheïkh Zein ed-din el-Khäfi. 
Ce saint personnage, voyant que ses exhortations 
ne pouvaient rien sur le peuple, monta en chaire 
après l'office du vendredi, et s'écria : « Ô mon Dieu! 
puisque nos prières ne peuvent vous fléchir, daignez 
accepter ma vie pour la rançon de vos serviteurs ! » 
Deux jours après (2 schawal), il mourait de la peste. 
Une autre perte aussi déplorable fut celle de Khadjeh- 
Abd-el-Kader, célèbre par son triple talent de peintre, 


از ؤنا أقتن وبا اندر جهات 
خط ارد اندر جهان منع ؤكات 


C'est l'adultère qui fait naître la peste sur la terre. — C'est le refus de 
l'aumône qui condamne le monde à la diselte. (Édition de Boulak, t. 1". 


me mt 
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٠ de musicien et de poëte. C'est surtout comme mu- 
sicien qu'il est connu dans tout l'empire musulman, 
et l'anecdote suivante prouvera combien cette répu- 
tation était légitime. Sulthân-Ahmed avait auprès de 
lui à Baghdad un chanteur nommé Rizvän-Schah 
qui avait composé un morceau en douze tons (ee), 

à six parties (شش أوازة)‎ et vingt-quatre variations 
(xt). Abd-el-Kader, qui était, à cette époque, dans 
toute la force de l'âge et du talent, vint à la cour 
de Baghdad et défia son rival. En effet, sur des pa- 
roles arabes et persanes que les poëtes de la cour lui 
fournissaient, il composa chaque jour, pendant tout 
le mois de ramazän , un morceau différent, où toutes 
les difficultés de l'œuvre de Rizvân-Schah se trou- 
vaient réunies; à la fête du beïram, il les exécuta 
successivement devant le roi, qui, émerveillé de la 
fécondité et de la science de cet artiste, lui décerna 
publiquement la palme!. Mais, hélas! les doux sons 
de sa lyre (tchenk) ne purent arracher cet oiseau 
mélodieux aux griffes acérées (tcheng) de la mort. 
Schah-Rokh était campé aux environs de Rey lors- 
qu'il fut informé des calamités qui désolaient notre 
pays, et il fit défense d'ouvrir les lettres venues du 


١ Abd-el-Kader était aussi un calligraphe ملتطقط‎ et un lecteur du 
Coran de premier ordre. C'est au أمعلها‎ avec lequel il récitait le livre 
saint qu'il dut la vie dans une circonstance qui nous a été rapportée 
par l'auteur du Médjalis urnéfaïs , le célèbre Ali-Schir- “Nevayi. ( Voyez 
la notice et les extraits publiés par M. Belin, Journal asiatique, 1861, 
.م‎ 283.) Khondérair a cité cette anecdote dans sa notice sur Abd- 
el-Kader (Habib us-Sier, IX, 3, .م‎ 212), mais avec une concision 
telle qu'il Ja rend à peu près inintelligible. 
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Khoraçän, pour empêcher l'alarme de se répandre 
dans son camp. D'après le dénombrement qui fut 
dressé par-ses ordres, le nombre des morts se serait 
élevé à 600,000 âmes dans la capitale, et à 400,000 
dans les campagnes environnantes, sans compter 
ceux qui furent enterrés dans leurs maisons, ou jetés 
dans des fosses creusées à la hâte. 

L'empereur Schah-Rokh mourut Fan 850 (avril 
1447), âgé de soixante et douze ans +. Il avait eu sept 
enfants : 1° Olough-Beig, le seul qui lui survécut; 
2° Jbrabim-Sulthân; 3° Baïsonghor-Mirza ; 4° Siour- 
goutmisch-Mirza; 5° Mohammed-Djouki; 6° Djän- 
Oghlân; 7° Yardi-Beig; ces deux derniers moururent 
en bas âge; les autres, à l'exception d'Olough-Beig, 
précédèrent leur père dans la tombe; mais ils lais- 
sèrent des héritiers dont le nom reviendra souvent 
dans la suite de cette histoire. Ce sont : 1° Mirza- 
Abd-Allah, fils d'Ibrahim-Mirza; il régna dans le 
Fars; 2° Ala-cd-dôoleh, Sultbân-Mohammed et Ba- 
bour-Mirza, tous trois fils de Baïsonghor; 3° Sulthän- 
Maçoud et Karadjar-Mirza, fils de Siourgoutmisch; 
"ا‎ Mohammed-Kaçem-Mirza et Sulthân-Abou-Bekr, 
fils de Mohammed-Djouki. En outre, l'empereur avait 
eu deux filles qui furent données en mariage à Mirza- 
Yahia et à Mohammed-Djihânguir, fils de Moham- 
med-Sulthân. Deux des femmes de Schah-Rokb, 


١ Le chroniqueur d'Herat rapporte ici les détails de la mort dè 
Schah-Rokh, d'après le Matla es-Saadeïn. (Voyez la traduction de ce. 
passage dans les extraits publiés par É. Quatremère, Journul asia- 
tique, numéro cité, } 
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Gueuher-Schâd-Begum et Agha-Sulthän-Begum, lui 
survécurent et prirent part aux luttes sanglantes que 
fit naître l'ambition de tous ces compétiteurs au 
trône. Nous allons raconter, si Dieu le permet, ce 
que devint la province d'Herät, au milieu des dé- 
sordres qui désolèrent, à cette époque, les plus belles 
contrées du monde soumis à l'islam. 


TROUBLES QUI DÉCRIRÈRENT LE KHORAÇÂN 
APRÈS LA MORT DE SCHAH-RORH. 


Dès que Schah-Rokh eut cessé de vivre, Gueuher- 
Schäd-Begum, sa veuve, se hâta d'en informer Abd- 
el-Latif-Mirza, et l'engagea à s'emparer du pouvoir 
au détriment d'Olough-Beig, qui résidait alors à. 
Samarcande. Mais Abd-el-Latif, dont l'esprit frivole 
se laissait facilement capter, au lieu de profiter des 
bonnes dispositions de la reine mère’, prêta l'oreille 
aux suggestions de quelques conseillers déloyaux, 
qui lui répétaient sans cesse que Gueuher-Schäd était 
entièrement dévouée à Ala ed-dôoleh-Mirza. Vers la 
fia du mois de zil-hiddjeh de l'année 850, Abd-el- 
Latif surprit le camp où se trouvaient la reine et les 
tarkhäns, entre Khar-Reï et Sourkhebh, et les emmena 
prisonniers à Semnän. 

Dès lors l'ambition de tous ces princes rivaux se 
dévoila, et mille factions déchirèrent le vaste empire 
conquis par Timour. Du fond de la Transoxiane, 
Olough- -Beig méditait la conquête de toutes les con- 
-trées soumises à l'islam. Ala ed-dôoleh s'emparait des 
trésors déposés dans la citadelle d'Herat; Sulthân- 
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Abd-Allab, fils d'Ibrahim-Sulthân, se reñdait maître 
de la province de Schiraz. Mohammed-Mirza , malgré 
le petil nombre de ses partisans, n'hésitait pas à 
prendre part à la lutte, et Abou 1-Qaçem-Babour 
faisait valoir hautement ses prétentions au trône. 
Enfin, les 515 de Siourgoutmisch se rendaient indé- 
pendants dans le Kaboul et à Ghiznin, tandis que 
Mirza-Abou Bekr, fils de Mohammed-Djouki, occu- 
pait sans coup férir la province de Khottolän. 

Cependant Abd-el-Latif-Mirza, après le succès 
qu'il avait remporté sur la reine douuirière, s'était 
avancé jusqu'à Bestham. Là on lui apprit que Ba- 
bour-Mirza était entré dans le Djordjän, y avait reçu 
l'hommage d'Émir-Hindoukeh, et que son autorité 
était désormais reconnue dans cette province et 
dans le Mazendérän. Abd-el-Latif, voyant qu'il ne 
réussirait pas contre son rival, retourna à Nischa- 
pour, suivi de la reine et de ses prisonniers. Ala ed- 
dôoleh, qui était maître d'Herat, avait employé les 
richesses de cette ville à grossir le nombre de ses 
partisans, et à les équiper. Dès qu’il apprit qu'Abd- 
el-Latif était arrivé à Nischapour, il fit marcher 
contre lui quelques régiments, commandés par Mir- 
za-Saleh et par l'émir Oveïs, avec ordre de sur- 
prendre l'ennemi, et de délivrer la reine et ses com- 
pagnons de captivité. Ces deux officiers se rendirent 
à Meschhed, en toute hâte; mais ayant été informés 
qu'Abd-el-Laüf irritait par ses violences les chefs 
placés sous ses ordres, et que la discorde régnait 
dans les rangs de son armée, ils résolurent de l'at- 
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taquer sans perdre de temps, et dans la nuit du sa- 
medi, 13 safer, ils se jetèrent sur son camp, plongé 
dans une sécurité profonde, pénétrèrent jusqu'au 
quartier général et s'emparèrent de Gueuher-Schäd 
et des autres prisonniers. Dès que l'alarme fut don- 
née, Abd-el-Latif se précipita sur cette petite troupe, 
à la tête de toute son armée; cépendant les soldats 
heratiens, malgré leur infériorité numérique, rem- 
portèrent la victoire. Abd-el-Latif chercha son salut 
dans la fuite; mais son cheval s'étant abattu, il fut 
pris et conduit en présence de Ala ed-dôoleh, qui 
était venu à la rencontre de son armée victorieuse 
jusqu'à Saad-Âbâd (bourg voisin de Djàm). Ala ed- 
dôoleh se montra généreux ; loin de punir son rival, 
il lui donna un équipage digne de son rang, et le con- 
duisit à Herat; puis il fit venir le corps de l'empe- 
reur Schah-Rokh et le fit inhumer dans la chapelle 
funéraire de Baïsonghor, située dans la medressèh 
de Gueuber-Schäd. 


EXPÉDITION D'OLOUGH-BEIG DANS LE KHORAÇÂN. 


La mort de Schah-Rokh avait plongé son fils, 
Olough-Beig, dans un désespoir si profond que, pen- 
dant plusieurs mois, il négligea les affaires de son 
gouvernement et parut ne pas s'opposer aux tenta- 
tives ambitieuses de ses ennemis. Mais les conseils 
de ses ministres le tirèrent de sa torpeur; on lui re- 
présenta qu'il était le seul fils survivant et l'héritier 
légitime de l'empereur, et qu'il devait assurer les 
droits que lui donnait sa naissance, avant que ses 
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compétiteurs au trône eussent fait des progrès sé- 
rieux. Olough-Beig se décida donc à mener son 
armée dans le Khoraçân. Arrivé sur les bords de 
l'Oxus, son premier soin fut d'attirer Abou Bekr- 
Mirza dans son parti. Ce prince, fils de Mohammed- 
Djouki !, non content de régner dans le Khottolän, 
à Erheng et à Sali-Séraï, avait étendu son autorité 
sur Balkh, Schoubroughân, Kondouz, Boqoullän, 
jusqu'aux frontières du Bedakhschän, et il cherchait 
à s'affranchir de toute domination étrangère. Olough- 
Beig l'attira dans son camp, le combla de présents 
et lui donna une deses filles en mariage. Mais Abou- 
Bekr était d'un caractère remuant et perfde, et il 
ourdit secrètement des intrigues contre son suze- 
rain. Olough-Beig fut instruit de ces menées par un 
officier qui remplissait auprès d'Abou-Bekr les fonc- 
tions de chancelier; il fit épier le schahzadeh, et 
voyant que la dénonciation était exacte, il le chargea 
de chaînes et le renvoya prisonnier à Samarcande. 
Puis il passa l'Oxus et vint camper à Balkh, où il 
reçut la nouvelle du coup de main de Nischapour 
et de la captivité de son fils, Abd-el-Latif-Mirza. La 
voix de la nature étouffa chez lui le ressentiment 
que lui avait inspiré la conduite insoumise de ce 
jeune homme, et il entama des négociations avec 
Ala ed-dôoleh pour obtenir la mise en liberté d'Abd- 
el-Latif. Ce fut le premier ministre d'Olough-Beig, 


١ Mohammed-Djouki-Behadour, fils de Schab-Rokh, était mort 
au mois de zil-biddjeh 848. ( Voy. la tettre de M. de Khanikof, Journ. 
Asiat. loc. laud.) 
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le molla Nizam ed-din Mirek (fils de Mahmoud), qui 
fat chargé de cette mission. Il:se rendit à Herat, où 
Ala ed-dôoleh organisait une défense formidable , et 
lui dit que son maître n'avait jamais songé à user 
de violence contre une ville dont l'empereur, son 
père, avait fait sa capitale, et que si Ala ed-dôoleh 
consentait à rendre la liberté à son prisonnier, rien 
ne troublerait l'harmonie qui régnait entre les deux 
princes. Un événement fortuit hâta la conclusion de 
cette affaire. Babour-Mirza, qui se croyait des droits 
sur le Khoraçân, venait de sortir du Djordjän avec 
toute son armée et s'était avancé sans obstacle jus- 
qu'à Meschhed. La garnison que le souverain d'Herat 
avait placée à Djâm essaya vainement de s'opposer 
aux progrès de l'ennemi : elle fut mise en déroute, 
Mohammed-Mirza qui la commandait fut fait pri- 
sonnier, et Babour entra dans la province d'Herat. 
Ala ed-dôoleh, pris entre deux ennemis, ne pou- 
vait plus hésiter; il conclut un traité de paix avec 
Olough-Beig et remit en liberté Abd-el-Latif, à la 
condition que ce dernier lui rendrait les officiers 
qu'il avait faits prisonniers lors de l'affaire de Nischa- 
pour. Olough-Beig revit son fils avec une joie sin- 
cère, lui promit d'oublier le passé, et le nomma 
vice-roi de la province de Balkh; pe il reprit le 
chemin de Samarcande. 
Ala ed-dôoleh, libre dé ce côté, se retourna 

contre Babour-Mirza. Il établit son quartier général 

à Meschhed et ordonna à ses émirs d'attaquer immé- 
diatement Khabouschân, où Babours'étaitretranché, 
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Ses généraux obéirent; mais, arrivés en présence 
de l'ennemi, ils tinrent conseil et déclarèrent qu'il 
était imprudent de s'affaiblir dans une lutte contre 
Babour, lorsque, d'un moment à l'autre, Olough-Beig 
pouvait revenir dans le Khoraçän pour s'y faire re- 
connaître comme l'unique héritier de Schah-Rokh. 
Ils forcèrent donc Ala ed-dôoleh à entrer en négo- 
ciation avec le prince de Djordjän. On convint faci- 
lement des clauses de la paix : Kbabouschân fut dé- 
claré ligne frontière entre les deux États, et Babour 
retourna dans [16 Mazendérân, tandis que هلق‎ ed- 
dôoleh reprenait le chemin d'Herat. 

Cependant Abd-el-Latif-Mirza, fier de gouverner 
la Bactriane, ne tenait nul compte de la conven- 
tion conclue avec Ala ed-dôoleh, et n'avait pas en- 
core remis en liberté les prisonniers de Nischapour. 
Un contingent de l'armée d'Herat, commandé par 
Mirza-Saleh, vint les réclamer et s'avança jusqu'à 
Tchichekto. Abd-el-Latif attaqua à l'improviste cette 
faible armée, la dispersa, et Mirza-Saleh ne dut la 
vie qu'à la rapidité de son clieval. 11 regagna Herat, 
non sans. péril, et raconta au prince ce qui s'était 
passé. Ala ed-dôoleh en fut extrêmement irrité; il 
fit mettre à mort les otages qu'Abd-el-Latif lui avait 
laissés ; et, malgré les rigueurs de l'hiver, il se dirigea 
avec toute son armée contre la Bactriane. Abd-el- 
Latif se fortifia de son mieux et informa son père 
de sa situation dangereuse. Olough-Beig mit encore 
en œuvre les ressources de la diplomatie pour dé- 
tourner le péril qui menaçait son fils. Mais le lan- 

19+ 
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gage de ses envoyés prouvait qu'il ne reculerait pas 
devant l'emploi de la force : « Il n'est pas digne d'un 
prince tel que vous, dirent-ils à Ala ed-dôoleh, de 
déchirer aujourd'hui les clauses du traité, lorsque 
tous vos efforts devraient tendre à le rendre plus 
solide. Si, en cette occasion, vous aviez à vous plain- 
dre de la légèreté d'Abd-el-Latif, c'était devant notre 
souverain que vous auriez dû porter vos griefs, et 
nôn vous faire justice les armes à.la main. Quoi qu'il 
en soit, le parti le plus sage pour vous, c'est de re- 
venir sur vos pas.» Les rigueurs de la saison, non 
moins que l'attitude ferme d'Olough-Beig, détermi- 
nèrent Ala ed-dôoleh à retourner à Herat, après 
avoir ravagé tout le pays autour de Tchichekto. 1 
construisit aussi dans ce district une forteresse avec 
des briques enlevées aux mausolées et aux fonda- 
tions pieuses des environs. Comme les soldats n'a- 
vaient eu, dans ce campement, d'autre nourriture que 
de l'orge rôtie ils donnèrent à cette forteresse le nom 
de Kour-Madj ) قور ماج‎ (. En 852 , Ala ed-dôoleh, dé- 
livré un moment des soucis de la guerre, fit célébrer 
en grande pompe la circoncision de son fils (aîné), 
Tbrahim-Sulthân ; mais les chants de fête retentissaient 
encore, lorsqu'une fatale nouvelle tomba au milieu 
de la joie publique : Olough-Beig venait de traverser 
une seconde fois l'Oxus et s'avançait rapidement dans 
la direction d'Herat. L'ambition d'Olough-Beig ne 
manquait pas de prétextes pour légitimer cette nou- 
velle invasion. Indépendamment de ses droits de fils 
et d'unique héritier de Schah-Rokh, ce prince invo- 
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quait la violation du traité conclu précédemment 
avec Ala ed-dôoleh, le meurtre des officiers d'Abd- 
el-Latif-Mirza, qui devaientêtre rendus avec de riches 
présents, enfin les scènes de carnage qui avaient ac- 
compagné la prise de Balkh. Abd-el-Latif prit le com- 
mandement de tous les contingents qu’il put lever 
dans le Khottolân, Kondouz, etc. jusqu'aux rives 
du Mourghäb, et rejoignit l'armée de son père au 
passage de l'Oxus. De son côté, Ala ed-dôoleh ne 
négligea rien pour résister à l'orage qui le menaçait. 
Après avoir équipé, à force de sacrifices, une nom- 
breuse armée, il laissa la défense du château d'Ikh- 
tiar ed-din à Hadji-Beig, avec 4,000 tômans (kebeki), 
et s'avança à la rencontre de l'ennemi jusqu'à Ter- 
bâb (ترباب)‎ .Ce fut dans cette vallée, à 12 farsakhs 
environ d'Herat, qu'une sanglante bataille décida 
des destinées du Khoraçäân. La victoire tarda à se 
déclarer, et la brillante valeur d'Ala ed-dôoleh l'au- 
rait sans doute fait pencher de son côté, si la défec- 
tion d'Abd-Allah-Mirza (fils d'Ibrahim-Sulthân) n'était 
venue jeter la consternation dans l'armée d'Herat. 
Abd-el-Latif, profitant de cette circonstance, se porta 
sur le centre qui résistait encore, et la déroute de- 
vint générale. Ala ed-dôoleh, abandonné des siens, 
se réfugia à Meschhed; après avoir prié sur le tom- 
beau du saint imam, il se rendit à Emad, renforça 
la garnison qui défendait cette place, et arriva enfin 
à Khabouschân, où son frère, Babour-Mirza, le reçut. 
cordialement et lui promit de consacrer toutes ses 
ressources à lui rendre ses possessions. Afin de trom- 
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per le vainqueur sur ses projets, il négocia avec lui 
et consentit à ce que le nom d'Olough-Beig fût subs- 
titué au sien dans les prières publiques et sur la mon- 
naie. Olough-Beig ne se laissa pas tromper par cette 
soumission apparente; après avoir pris possession 
d'Herat, où il confia les fonctions de grand juge à 
Molla Kotb-ed-din-Abmed el-Imami, il s'empara 
des forts d'Ikhtiar ed-din et de Nerretou, et se porta 
aussitôt sur Esférain. Là, il divisa son armée en deux 
corps, donna le commandement du premier à Mirza 
Abd-Allah-Schirazi, avec mission d'assiéger la ville 
de Bestham, et fit marcher le second, sous les ordres 
d'Abd-el-Latif, dans la direction d'Aster-Âbäd; mais, 
au lieu d'encourager par sa présence les opérations 
de son fils, il ne dépassa pas le pont nommé Pulé 
Ebrischim et, peu de jours après, il revint en arrière. 
Abd-el-Latif, en apprenant la retraite de son père, 
ramena son armée à Meschhed avec une précipitation 
telle qu'il laissa ses cimbales et son étendard royal 
aux mains de l'ennemi. D'ailleurs, son ressentiment 
contre son père n'avait fait que s'accroître durant 
cette campagne. Malgré la part qu'il avait prise à la 
victoire de Terbäb , le nom de son frère Abd-el-Aziz 
avait étésubstitué au sien dans le bulletin de victoire; 
en outre, l'argent et les armes déposés dans le 
ebâteau d'Ikhtiar ed-din, à l'époque de l'invasion 
d'Herat par Schah-Rokh, étaient restés au pouvoir 
d'Olough-Beig, qui refusait de les lui restituer. Ces. 
griefs et d'autres plus anciens entretenaient dans. 
son cœur une haine criminelle qui le conduisit in- 
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sensiblement à tremper les mains dans le sang de 
son père +. 

Herat devait ressentir le contre-coup des troubles 
qui bouleversaient le Khoraçân, et la faiblesse de 
Bayézid-Pervanédiji, qui gouveraait cette capitale au 
nom d'Olough-Beig, laissait la porte ouverte à toutes . 
les tentatives. Un factieux, nommé Yär-Ali, fils de 
Iskender-Turkmän , avait été enfermé dans Nerre- 
tou par ordre d'Olough-Beig. Muni d'une lime qu'un 
complice lui fit passer dans un pieu de tente, il lima 
ses chaînes, s'évada pendant la nuit et rejoignit le 
gros de ses partisans. À leur tête, il s'empara de la 
banlieue d'Herat, fit main basse sur les villages, 
força les paysans à s'enrôler sous ses drapeaux et 
vint assiéger Herat. Après huit jours de siége, la 
ville allait lui ouvrir ses portes quand Olough-Beig 
arriva; il dispersa la petite armée de Yär-Ali et en- 
tra dans Herat. Abusé par de perfides dénoncia- 


tons, :le fils de Schah-Rokh crut que les habitants 


de la banlieue avaient pris volontairement parti pour 
Yâr-Ali, et il permit à ses soldats d'exercer pendant 
trois jours de cruelles représailles. Le jour du kour- 


1 On raconte que 16 scheïkh Béha ed-din-Omar avait deviné les 
coupables projets d'Abd-el-Latif. Ce vénérable personnage, après 
avoir échoué dans les négociations qu'il entama au nom d'Ala ed- 
dôoleh, avant l'affaire de Terbâb, vit ses équipages pillés par les 
soldats d'Olough-Beig , et, loin d'obtenir satisfaction de cet affront il 
fat reçu par le prince de Samarcande avec un dédain à peine déguisé 
par les marques d'un respect apparent. « Le destin, dit-il à cette oc 
casion, se chargera bientôt نسل‎ soin de ma vengeance, et.c'est Abd- 
el-Latif qui en sera l'instrument, » (Tarikh-delf, année 852. — 
Heftiklin, quatrième Climat.) 
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bân-beiram, tandis que ce prince se rendait à la 
mosquée, des milliers de paysans, nus et affamés, 
se présentèrent devant lui en criant par dérision : 
« Vive la justice de notre roi! quelle fête splendide 
nous devons à sa clémence!» 11 semble que le ciel 
entendit les imprécations de ces infortunés, car au 
moment même où Herat était le théâtre de ces vio- 
lences, l'armée des Uzbeks envabissait le territoire 
de Samarcande, ravageait les environs de cette ville, 
ainsi que le palais d'été du souverain, et brisait 
cette fameuse tour de porcelaine qu'Olough-Beig 
avait fait venir de Chine à grands frais. Dès que ce 
prince fut instruit de cette invasion, il rappela son 
fils Abd-el-Latif de Meschhed, lui laissa le gouverne- 
ment d'Herat, et retourna rapidement dans la Trans- 
oxiane, en emportant le cercueil de Schäh-Rokb, et 
ce que Herat renfermait de plus précieux, entre 
autres deux portes de bronze d'un travail inimitable 
que Schah-Rokh avait enlevées de Tébriz pour en 
orner le collège de Gueuher-Schâd. Sa retraite fut 
des plus périlleuses, Babour-Mirza, à la faveur de 
ces désordres, s'étant ayancé sans obstacle jusqu'à 
Serakhs. Un de ses généraux, l'émir Hindoukeb, 
marcha aussitôt sur Merv, tomba sur les derrières 
d'Olough-Beig, et fit plusieurs prisonniers, parmi 
lesquels était l'émir Eidegou-Timour, qu'on envoya 
à Herat. À peine délivrée de ce danger, l'armée du 
Turkestän fut attaquée, au passage de l'Oxus, par des 
tribus d'Uzbeks qui s'emparèrent de ses bagages et 
lui luèrent beaucoup de monde. Olough-Beig arriva 
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enfin à Boukhara et déposa le corps de son père 
dans la chapelle de l'émir Buzurg. Douze jours seu- 
lement s'étaient écoulés depuis son départ d'Herat, 
lorsqu'une autre portion de l'armée de Babour, sous 
les ordres d'Emir-Fouschendii, d'Émir-Kbalil, etc. 
se présenta sous les murs de cette ville. Abd-el-Latif 
n'essaya pas même de résister et partit furtivement. 
sur les traces de son père. Mais Yâr-Ali avait eu le 
temps de se créer de nouveaux partisans, surtout 
parmi les bandes de mercenaires de l'Irak persan; 
il entra par surprise dans Herat, en délogea le con- 
tingent de Babour et s'établit dans le château d'Ikh- 
tiar ed-din, où ses troupes firent un simulacre de 
couronnement. Yâr-Ali usa assez modérément de sa 
victoire; il défendit que les habitants fussent mal- 
traités et se livra à de continuelles orgies. Un seïd 
nommé Abd-el-Ali Rikabdär, gagné par Babour- 
Mirza, jeta un soir une potion narcotique dans le 
vin servi à Yâr-Ali. Tandis que ce dernier dormait 
dans le Jardin Blanc, l'armée de Babour pénétra 
dans Herat par la Porte royale, et s'empara des prin- 
cipaux quartiers sans coup férir. Le malheureux 
Yär-Ali, dont le règne avait duré vingt jours, fut 
exécuté dans le bazar, et sa tête fut exposée au mi- 
lieu du Tchehar-sou. C'est ainsi que Babour-Mirza 
se rendit maître du Khoraçän (zil-hiddjeh 852). 


RÈGNE D'ABOU'L-KAÇEM BABOUR-MIRZA-BEHADOUR. 


+ -La possession d'une province aussi importante 
que le Khoraçân était trop précieuse pour que Ba- 
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bour songeât à la rendre à son frère Ala ed-dôoleh, 
ainsi qu'il le lui avait promis lors de l'entrevue de 
Khabouschän. Aussi, lorsqu'il eut reçu l'hommage 
des grands feudataires de cette contrée et imposé 
son nom dans les prières publiques et sur la mon- 
naïie, il chercha à dédommager Ala ed-dôoleh en 
lui confiant le gouvernement de Toun {Kouhistän). 
Ce prince, ne considérant pas cette dignité comme 
une compensation suffisante, y délégua son fils, Sul- 
thân-Ibrahim, auquel il donna, à cette occasion, les 
trésors gardés dans la forteresse d'Emad et une mai- 
son militaire, choisie parmi les tribus les plus fidèles. 
Mais Sulthân-Ibrahim n'était pas encore arrivé au 
siége de son gouvernement, qu'un détachement, en- 
voyé sur ses traces par l'empereur, le força à re- 
brousser chemin et le ramena prisonnier à Herat. En 
eflet, quelques courtisans malintentionnés avaient 
_ réussi à convaincre Babour que son frère Ala ed- 
dôoleh tramait un complot contre sa vie, ou tout : 
au moins contre son pouvoir. Une dure captivité 
fut infligée à ce prince, tandis qu'Ibrahim fut confié 
à la garde de l'émir Hindoukeh, à qui l'empereur. 
accordait encore une confiance absolue. 

Du côté du Turkestän, Babour n'avait alors à 
redouter aucune attaque. La mésintelligence qui 
régnait depuis si longtémps entre Olough-Beig et 
Abd-el-Latif avait dégénéré en guerre ouverte. Abd- 
el-Latif, maître de la Bactriane, la gouvernait en 
souverain absolu, et attirait à lui toutes les tribus- 
turques toujours hostiles au prince de Samarcande. 
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Olough-Beig, voulant du même coup réduire ce 
fils insoumis et faire valoir ses droits sur le Khora- 
çân, entreprit une troisième expédition de ce côté 
de l'Oxus. Mais, dès qu'il eut traversé le fleuve, il 
se trouva face à face avec l'armée d'Abd-el-Latif, et 
pendant plusieurs mois il ne put forcer le passage. 
Babour en profita pour soumettre 16 chef du Scistän. 
Mélik-Huçeïn, qui tenait ce fief d'une longue suite 
d'aïeux, avait cru pouvoir utiliser à son profit les ri- 
valités qui déchiraient la famille de Timour, et, de- 
puis quelques années, il s'était abstenu d'envoyer à 
Herat le tribut ordinaire. La présence d'une armée 
commandée par les meilleurs généraux de Babour 
triompha facilement de sa résistance, et il vint faire 
hommage à l'empereur, qui eut la générosité de lui 
laisser la vie. 

Peu de temps après arriva la chute de l'émir Hin- 
doukeh. Cet officier qui, dès l'avénement de Babour, 
exerçait à la cour une autorité presque absolue, 
avait eu fréquemment à se plaindre des caprices et 
du despotisme de son maître. Babour, à l'exemple 
de ses prédécesseurs, avait un penchant prononcé 
pour la débauche et, sous l'empire de l'ivresse, son 
esprit était facile à capter. Hindoukeh, redoutant une 
disgrâce prochaine, prétexta l'affaiblissement de sa 
santé, et alla passer l'été aux environs de Badeghis, 
emmenant avec lui Sulthân-Ibrahim qui pouvait, au 
besoin, servir sa vengeance. Lorsque l'expédition 
du Seïstän fut décidée, Hindoukeh refusa d’en pren- 
dre le commandement, sous prétexte qu'il avait à 
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surveiller, avec son corps d'armée, les mouvements 
d'Olough-Beig. En même temps, il envoya Eïdegou- 
Timour à ce dernier, afin de lui proposer sa eoopé- 
ration s'il entrait dans le Khoraçän. Mais Eidegou 
fatpris par Abd-el-Latif, près d'Endékhoud , et envoyé 
à Babour, à qui il révéla 16 complot. Hindoukeb, se 
doutant qu'il serait bientôt attaqué, entra dans la 
province d'Aster-Âbäd. En effet, une armée partit : 
d'Herat sous les ordres de Scheïkh-Ali- Behadour 
et d'Abou-Saïd-Darogha, et rencontra celle d'Hin- 
doukeh dans la plaine de Kbabouschän. L'affaire fut 
chaude et le succès longtemps disputé. Hindoukeh 
combattit avec l'énergie du désespoir; il tua de sa 
main Abou-Saïd-Darogha; mais il fut provoqué en 
combat singulier par Scheïkh-Ali et succomba après 
une lutte acharnée. Sa tête fut envoyée à Herat et 
exposée en public. La prise de la citadelle d'Emad 
termina cette campagne et mit le comble à la satis- 
faction de l'empereur, qui reprit avec bonheur ses 
habitudes de débauche. 

Mais sa joie fut de courte durée. Ala ed-dôoleh, 
trompant la surveillance de ses gardiens, venait de 
s'évader. Il erra quelque temps dans les montagnes 
du Ghour et dans le Seïstân, où les troupes impé- 
riales le poursuivirent sans succès, et il entra en- 
suite dans le désert de Yezd. Là, son frère Mobam- 
med-Mirza lui fit dire qu'il se disposait à envahir le 
Khoracân, et lui ordonna de l'attendre. 
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INVASION DE MOHAMMED-MIRZA ; REVERS DE BABOUR-MIRZA ; 
SON SECOND AVÉNEMENT AU TRÔKNE. 


Sulthân-Mohammed-Mirza, troisième fils de Baï- 
songhor, se croyait des droits aussi légitimes que ceux 
de ses frères à la possession du Khoraçän, sa patrie. 
Tant qu'il fut occupé de la conquête du Fars et de 
l'Irak persan, il dissimula ses prétentions; mais Jors- 
que ces deux riches provinces furent entièrement 
soumises à son pouvoir, il se crut en mesure de 
réaliser ses projets. 11 réunit donc à toutes les forces 
militaires de la Perse plusieurs corps de troupes 
irréguliers, pris parmi les tribus, et s'avança sans 
obstacle jusqu'à Bestham. De son côté, Babour- 
Mirza avait enrôlé à la hâte tout ce qu'il avait pu 
trouver de troupes entre le Kbarezm et le Seïstän, 
et depuis Schoubroughän jusqu'au Mazendérân, et il 
marcha à sa rencontre. Les environs de Djäm furent 
le théâtre de cette lutte fratricide. Babour, quoique 
bien secondé par les soldats heratiens et les Afghâns, 
ne put tenir contre les forces ennemies mieux disci- 
plinées, et il battit en retraite, laissant un immense 
butin entre les mains du vainqueur, Suivi de huit 
soldats dévoués, il se fraya un chemin à travers l'en- 
nemi et se jeta dans la citadelle d'Emad, ce refuge 
ordinaire des souverains dépossédés. Rien ne s'op- 
posait désormais à la marche de Mohammed-Mirza, 
et il se rendit directement à Herat, où il prit pos- 
session du trône de ses ancêtres. Des mesures bien- 
faisantes signalèrent son triomphe, et il eut la géné- 
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rosité de renvoyer le jeune Schah-Mahmoud (fils de 
Babour) à sa mère. Peu de jours après, il reçut la 
nouvelle de la défaite et de la mort d'Olough-Beig. 
Ce malheureux prince, trahi par Abou-Saïd, qui 
avait abandonné sa cause pour assiéger Samarcande, 
ne put résister longtemps à Abd-el-Latif, qui traversa 
l'Oxus et entra dans cette capitale. Abandonné par 
ses soldats et par ses plus anciens généraux, Olough- 
Beig vint avec son second fils, Abd-el-Aziz, se mettre 
à la merci d'Abd-el-Latif. Ce dernier, sourd à la voix 
de 13 nature, eut la barbarie de signer l'arrêt de mort 
de son père et de son frère, et réalisa par ce double 
meurtre la prédiction sinistre de Molla Béha ed-din. 
Cependant Babour-Mirza, sûr de la fidélité de 
Mohammed-Saleh, gouverneur de Kala’é-Emad, ne 
s'arrêta pas dans cette place, et se rendit en toute 
hâte dans le district d'Aster-Âbâd, pour y prendre le 
commandement des troupes qui accouraient à son 
appel. Mohammed-Mirza en fut informé, et résolut 
de l'attaquer aussitôt. Après s'être débarrassé d'Ala 
ed-dôoleh, son hôte, en l'envoyant dans le Guerm- 
sir avec le titre de gouverneur, il mit l'émir Hadji- 
Mohammed (surnommé Féna-Sclirin) à la tête de 
ses meilleurs régiments. Hadji-Mohammed apprit, 
en arrivant à Niça, que Babour-Mirza avait trans- 
porté son camp à Meschhed\; il s'y rendit à marches 
forcées, et lui livra bataille dès le lendemain. La va- . 
leur de Babour suppléa à l'infériorité de ses troupes. 
Après une lutte de plusieurs heures, Hadji-Moham- 
med fut tué avec ses meilleurs officiers, et ses sol- 
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dats prirent la fuite. Mais le terme des disgrâces que 
le destin réservait à Babour n'était pas encore ar- 
rivé. - 

Mohammed-Mirza, averti par les messages réi- 
térés de Hadji-Mohammed; s'empressa de quitter 
Thous avec le reste de son armée. Les fuyards qu'il 
rencontra sur sa route lui apprirent le désastre de 
ce général. 11 précipita sa marche, et tomba à l'im- 
proviste sur les troupes exténuées de Babour. Ce 
dernier n'eut pas même le temps de les ranger en 
bataille; entrainé dans la déroute des siens, il se ré- 
fugia dans les murs d'Emad. Mais Mobammed-Mirza, 
craignant que cette retraite ne fût un piége pour 
l'attirer dans une embuscade, n'osa pas le pour- 
suivre, et reprit le chemin de Thous. 

Les désordres que la mort de Hadji-Mohammed 
suscita dans la tribu turbulente à laquelle il appar- 
tenait, et la nouvelle de la rentrée d’Ala ed-dôoleh 
dans Herat inquiétèrent si vivement Mohammed- 
Mirza, qu'il considéra un plus long séjour dans le 
Khoraçän comme dangereux, et retourna en Irak 
avec les débris de son armée. j 

La facilité avec laquelle Ala ed-dôoleh était entré 
à Herat, les acclamations qui avaient salué son re- 
tour, lui inspirèrent une confiance profonde, et il 
songea aussitôt à s'emparer de Samarcande. I] laissa 
donc le commandement de la citadelle d’Ikhtiar ed- 
din à l'émir Ahmed (fils de) Yéçaoul, et conduisit 
son armée sur Balkh et Schoubroughän. Babour- 
Mirza était trop habile pour ne pas tirer parti d'une 
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circonstance aussi favorable. Sans laisser à ses sol- 
dats le temps de se reposer, il se présenta devant 
Herat, y entra sans coup férir, et fut salué roi, pour 
la seconde fois, par une population que tant de ré- 
volutions avaient rendue indifférente. L'émir Ahmed 
essaya, il est vrai, de se défendre dans la citadelle; 
mais, cerné de lous côtés et menacé de périr par la 
famine, il accepta une capitulation honorable, et fit 
sa soumission. Babour reçut alors la nouvelle de la 
défaite d'Ala ed-dôoleh devant Samarcande et de 
son retour à Balkh. Voulant profiter de l'affaiblisse- 
ment de son rival pour lui donner le coup de grâce, 
il quitta Herat au milieu de l'hiver, courut sur les 
rives de l'Oxus, et s'empara de Balkh. Puis il mar- 
cha sur Thalékân, où Ala ed-dôoleh s'était ren- 
fermé, entra facilement dans cette ville, donna le 
commandement de la Bactriane, des frontières du 
Bedakhschän jusqu'au Mourghäb, à l'émir Dervisch 
et à Ali-Hezaresf, et reprit tranquillement le che- 
min de sa capitale. Ala ed-dôoleh, après avoir erré 
quelque temps dans les montagnes de Balkh, était 
revenu dans les environs d'Herat, et se tenait caché 
dans le pavillon nommé Jskender-Beig, au pied du 
mont Kazurgâäh. Il ne tarda pas à être découvert, 
et fut conduit en présence de Babour, qui le con- 
damna à une étroite captivité!, 


1 Parmi les objets précieux qui tombèrent au pouvoir de Babour 
se trouvaient deux diamants d'une grosseur extraordinaire : l'un était 
nommé tiveh-quèzi, l'autre schah-mansouri, en mémoire de Schah- 
Mansour, fils de Mahmoud , le conquérant de l'Inde, auquel il avait 


appartenu. 
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Depuis que les vicissitudes de la guerre avaient 
forcé Mohammed-Mirza à retourner en Perse, son 
unique préoccupation était de se venger de son rival 
en lui enlevant la souveraineté. du Khoraçän. D'Is- 
fahân, où il avait établi son camp, il faisait avec ac- 
tivité tous les préparatifs d'une formidable expédi- 
tion. Babour-Mirza, qui était alors à Bestham, en 
fut bientôt informé, et entra en négociation avec 
son frère. Ce fut le scheïkh ul-islam Khadjeh-Molla 
que Babour chargea de cette affaire délicate. Après 
de longs pourparlers, un traité de paix fut signé, 
mais à des conditions très-désavantageuses pour 
Babour : non-seulement il cédait au souverain de 
l'Irak plusieurs districts du Khoraçän, mais, en 
outre, le nom de Mohammed-Mirza devait seul pa- 
raître dans le prône du vendredi et sur les mon- 
naies. Quelque grands que fussent ces sacrifices, ils 
ne parurent pas suffisants à Mohammed-Mirza, car, 
tandis que son frère passait l'hiver dans le Mazen- 
dérän, ä envahit soudain le Khoraçän, et s'avança 
jusqu'à Esféraïn. Babour, indigné d'un pareil manque 
de foi, voulut en finir avec un adversaire aussi re- 
muant, et sortit d'Asterâäbäd à la tête de son armée. 
Son frère, non moins impatient que lui, vint à sa 
rencontre, et ce fut à Djenarân que les deux armées 
se trouvèrent face à face. Elles firent l'une et l'autre 
des prodiges de valeur, et la victoire resta indécise 
pendant toute la journée. Mais vers le soir, Mobam- 
med-Mirza, emporté par son courage, se prétipita 


avec une poignée d'hommes sur l'aile droite de l'en- : 
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nemi; il fut enveloppé avec les siens, et, malgré les 
efforts de ses compagnons pour le dégager, il reçut 
"plusieurs blessures et fut fait prisonnier. Gette nou- 
velle répandit le découragement dans les rangs de 
son armée, qui battit en retraite dans le plus grand 
désordre. Babour se fit amener son frère, et lui re- 
procha amèrement la violation du traité et le sang 
que son ambition faisait couler. Mohammed-Mirza 
se contenta de lui répondre : « Mon frère, c'est à ce 
prix seulement qu'on achète une couronne. » Il fut 
aussitôt emmené et livré aux bourreaux. Babour 
permit que son corps fût porté à Herat et déposé 
dans le collége de Gueuher-Schäd-Begum, à côté du 
tombeau de Baïsonghor, leur père. Mohammed- 
Mirza, qui mourut, comme Alexandre le Grec, à l'âge 
de trente-quatre ans, avait régné dix ans, dont cinq 
ans comme vice-roi, et cinq comme souverain in- 
dépendant. Peu de jours après le meurtre de Mo- 
bammed, un autre frère du sulthân, Ala ed-dôoleh, 
que son passé et ses intrigues rendaient redoutable, 
fut condamné à perdre la vue au moyen d'un fer 
chaud. Par ce double crime, Babour-Mirza, ordi- 
nairement humain, ternit l'éclat d'un règne que ses 
grandes qualités et ses talents devaient placer si haut 
dans le jugement de la postérité, 

D'ailleurs, le caractère remuant d'Ala ed-dôoleh 
expliquait, sans la justifier, cette mesure rigoureuse. 


Dès l'année suivante (856—1452 de J.C.), tandis 


que Babour poursuivait le cours de ses conquêtes 
dans l'Irak, Ala ed-dôoleh sortit d'Herat, se jeta 
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dans la ville de Meïmeneb, puis dans Fariäb, y réu- 
nit les Erlat, tribu factieuse, toujours prête à se- 
conder la révolte, en prit le commandement, et se 
dirigea vers Lenguer-é-Émir dans le dessein de s'em- 
parer d'Herat par surprise. Ce coup de main aurait 
sans doute réussi sans la vigilance de Dervisch-Hézar- 
esf. Cet officier se mit à la tête de la faible garnison 
laissée dans la citadelle, repoussa Ala ed-dôoleh, et 
le tint en échec jusqu'à ce que Babour fût averti 
du danger que courait sa capitale. Babour revint en 
grande hâte (12 scha’bân 856), mais son frère ne 
crut pas prudent de l'attendre; il passa dans le Seï- 
stân, et se rendit de là à Rey, dans le camp de Dji- 
hân-Schah-Mirza, où il trouva un asile. 
L'année suivante fut signalée par de plus graves 
événements. Après avoir passé l'été à Kbabouschân 
et à Schelmétân, Babour prenait ses quartiers d'hi- 
ver près d'Astet-Âbâd , dans le Mazendérän, lorsqu'il 
reçut une fâcheuse nouvelle. Sulthân-Abou-Saïd ve- 
nait de passer l'Oxus, et l'émir Dervisch avait été 
tué en essayant d'arrêter sa marche; tout le pays 
compris entre le Bédakschân et le fleuve Mourghäb 
s'était soumis au vainqueur, qui, maître de Balkh, 
menaçait le cœur du royaume. Babour marcha aus- 
sitôt sur Samarcande, et, bien qu'à la nouvelle de 
son approche Abou-Saïd eût quitté Balkh pour re- 
tourner dans sa capitale, Babour n'en poursuivit pas 
moins sa marche. Arrivé à Balkh, il fut reçu par le 
vénérable soufñi Abou-Nasr-Parsa, qui mit tout en 
œuvre pour le faire renoncer à son expédition, mais 
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sans succès. Le passage de l'Oxus offrit de grandes 
difficultés : on ne trouva qu'un bateau, qui servit à 
Babour pour gagner la rive droite; le reste de l'ar- 
mée traversa le fleuve à la nage; plusieurs soldats 
périrent dans les flots, et d'autres succombèrent aux 
privations qu'il fallut supporter dans les plaines 
arides qui bordent l'Oxus. Babour y campa pendant 
le mois de ramazän, tandis que, par son ordre, 
Ahmed-Yéçaoul conduisait deux cents cavaliers à 
Kouhligah ou la Porte de Fer  ) آقنين‎ xs), et 
détruisait les ouvrages qui défendaient ce défilé. 
Enfin le gros de l'armée se mit en marche, et ar- 
riva, le 14 schawal, à un farsakh de Samarcande, 
‘ sans rencontrer l'ennemi. En effet, Sulthân-Abou- 
Saïd, persuadé que Babour ne pourrait pas traverser 
l'Oxus, avait congédié la plus grande partie de son 
armée : le salut de Samarcande ne dépendait plus 


que de l'énergie de sa nombreuse population. Afin 


d'exalter le courage de ses sujets, le Sulthân se ren- 
dit, avec les notables et les principaux corps de mé- 
tiers, dans la cellule de Khadjeh-Naçir ed-din Obeïd 
Allah, que sa sagesse et sa vie austère faisaient con- 
sidérer comme un saint inspiré de Dieu, Le pieux 


١ Mort à Samarcande en 896.-Rien ne serait plus curieux pour 
faire connaître l'état de la civilisation musulmane, à cétte époque 
d'anarchie ; que la biographie de ce santon , dont le temps n'a pas fait 
-pülir l'auréole. Confident et ami intime d'Abou-Saïd, arbitre de la 
querelle de Mirza-Omar-Scheïkh avec ses deux frères, Naçir ed-din 

exerça une influence occulle, mais puissante, sur Jes grands événe- 
ments politiques de son temps. Le Médjalis-ul-mouminin, ouvrage 
précièux publié à Téhérân il ya quelques années, nous rt sur 
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cénobite ne se borna pas à exciter leur enthousiasme 
en leur promettant la coopération du. Ciel, il orga- 
uisa lui-même la défense. Tous les habitants valides 
de la ville et de la banlieue furent équipés et armés; 
les femmes et les enfants se réfugièrent dans les 
montagnes voisines. Trois hommes, un Turc et deux 
Persans, furent postés derrière chaque créneau; des 
chaudières destinées à répandre de l'huile bouillante 
sur les assaillants furent placées le long de la plate- 
forme des tours; enfin on établit à chaque porte 
des postes formés des soldats les plus intrépides, qui 
devaient à-tour de rôle opérer des sorties. Ces dis- 
positions prises, on attendit l'armée du Khoracçän. 
L'avant-garde ne tarda pas à se présenter, condüite 
par Émir-Khalil et Anmed-Yéçaoul. Ces deux offi- 
ciers, enhardis par l'inaction apparente de l'ennemi, 
s'avancèrent jusqu'au pied des murailles. Des flots 
d'huile bouillante et de matières enflammées mi- 
rent le désordre parmi leurs troupes; une partie de 
la garnison, qui sortit au même moment, les enve- 
loppa, leur coupa la retraite et en fit un affreux car- 
nage. Khalil et Ahmed furent pris et conduits en 
présence du Sulthän, qui leur accorda la vie sur la 
promesse qu'ils lui donnèrent de faire lever le siége. 
Babour, dissimulant le chagrin que lui eausait cet 
échec, resta longtemps sourd à‘toute proposition de 
paix; pendant quarante jours consécutifs, il mena 
lui-même ses soldats au combat et paya bravement 


ce moine diplomate des documents d'uo véritable intérét, et que 
nous regrettons de ne pouvoir publier ici. 
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de sa personne. Il eût été difficile de prévoir le terme 
de cette lutte meurtrière, si l'hiver n’était venu la sus- 
pendre. La lassitude des deux partis, les pressantes 
sollicitations de son entourage, déterminèrent enfin 
Babour à lever le siége de Samarcande. Après de 
longs pourparlers, la paix fut signée, et il fut stipulé 
que le cours de l'Oxus servirait de ligne de démar- 
cation entre les deux États; puis les prisonniers 
furent renvoyés dans leur camp respectif avec des 
présents, Les deux frères s'engagèrent par les ser- 
ments les plus solennels à vivre désormais en bonne 
intelligence, et Babour reprit le chemin d'Herat, où 
il rentra le 4 moharrem 857. 

Les deux dernières années du règne de Babour 
s'écoulèrent dans une paix profonde. L'an 860 (1455- 
1456), peu de jours après la mort du célèbre molla 
Saad el-hakk wed-din el-Kaschgäri, une comète parut 
à 'orient d'Herat; elle brilla d'un éclat sinistre de- 
puis le lever du soleil jusqu'à midi. Bientôt après 
elle reparut dans la direction du couchant. L'im- 
pression pénible que ce phénomène excita parmi le 
peuple fut partagée par le souverain. En vain les as- 
trologues lui répétèrent-ils à l'envi que cette comète 
ne pouvait exercer aucune influence sur les desti- 
nées humaines, un pressentiment invincible portait 
Babour à y voir un signe de sa mort prochaine. 


! Parmi ces prisonniers se trouvaient deux favoris d'Abou-Saïd , 
l'émir Abmed-Afzal et Ahmed-Yär; ils furent échangés contre Khalil 
ot Ahmed-Yéçaoul, qui avaient pris une part active à la conclusion 
de la paix. 
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À la fin de cette même année, 11 s'éloigna d'He- 
rat pour la dernière fois. 11 vint habiter Meschhed, 
dont le climat était plus favorable à sa santé, et 
s'établit dans le Tchehär-Bâgh (les quatre jardins). 
11 ne quitta cette résidence charmante que pour aller 
célébrer les fêtes du ramazän et du beïram auprès 
du saint tombeau {de l'imam Riza), et pour se livrer, 
dans les environs de Radèkân, au plaisir de la 
chasse, qu'il avait toujours aimée avec passion. 
Au début du printemps suivant ) دح د86‎ 455 de 
.ل‎ C.), Babour, qui, par esprit de dévotion, avait 
renoncé au vin, s'abandonna de nouveau à ce fu- 
peste penchant, achevant ainsi de ruiner sa santé, 
que la guerre et les plaisirs avaient depuis long- 
temps compromise. Le mardi matin, 25 du mois 
de rébi second, après avoir réalisé trop fidèlement 
le vœu exprimé dans le vers suivant, qui est de sa 
composition : 
Nouvel an et printemps nouveau, vin exquis et beaulés 


aimables ! 
Hâte-toi d'en jouir, à Babour, on ne vit pas deux fois"! 


il se fit transporter en litière du Tchehär-Bâgh à 
Meschhed pour assister au conseil. Pendant la 
séance, il se livra à un accès de colère, que l'ivresse 
rendait plus terrible, et tomba en syncope. Dès qu'il 
eut repris ses sens, il comprit que la vie allait l'a 


نى ووز ونوبهار وى ودلبران خوش 
بابر بعيشكوشكه عام دو باره نيستك 


1 
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bandonner, et consacra ses derniers moments à ob- 
tenir, par une contrition sincère, le pardon du Dieu 
clément, dont il avait si souvent transgressé les pré- 
ceptes. Il expira le même jour. Ses funérailles eu- 
rent lieu le lendemain, et son corps fut enterré 
sous la coupole du collège de Schah-Rokh, près du 
vénérable mausolée de l'imam. 

٠ Babour-Mirza avait régné pendant dix ans sur le 
‘Khoraçân; tout le vaste territoire.compris entre le 
Mazendérân, Semnân et Dameghän jusqu'au Bé- 
dakhschân d'une part, et depuis l'Oxus, Merv et 
Makhân jusqu'aux frontières du Zaboulistän de 
l'autre, reconnut sor autorité. La victoire ajouta à 
son empire l'Irak et la Perse. Doué de toutes les 
qualités qu'on exige d'un souverain , il était surtout 
d'une générosité inépuisable. Ses croyances reli- 
gieuses restèrent pures, et il écoutait avec empres- 
sement les conseils. des plus humbles derviches. 
Quoiqu'il parût en quelques circonstances négliger 
les soins de son empire pour les plaisirs, ou céder 
aux caprices de ses favoris, en réalité, il dirigea les 
affaires d'une main ferme et apporta une rare pru- 
dence dans toutes ses entreprises. 


RÈGNE DE SULTHÂN. ABOU-SAÏN. 


La mort de Babour suscita dans le Khoraçän des 
troubles plus sanglants que ceux dont la succession 
de Schah-Rokh avait jadis été le prétexte. Schah- 
Mahmoud, unique héritier de Babour, était un en- 
fant de douze ans, incapable de réprimer les tenta- 
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tives ambitieuses de tous les prétendants au trône. 
Parmi ces derniers, le plus redoutable, par sa nais- 
sance autant que par son énergie, était son propre 
cousin, Ibrahim-Mirza, fils d'Ala-ed-Dôoleh. Ibra- 
him, après s'être évadé de la citadelle d'Herat, où 
le feu roi le retenait prisonnier, se -dirigea vers le 
Mourghäb. Une armée d'aventuriers et d'officiers de 
fortune se rassembla sous ses ordres, et marcha sur 
Herat, avant même que le fils de Babour eût le 
temps d'arriver dans cette ville. La plus affreuse : 
‘anarchie la désolait alors. Un certain Abou-Saïd, 
nommé en turc Kara-Arslân, profitant de l'incerti- 
tude qui régnait sur tous les esprits, s'était constitué 
gouverneur de la ville, et inaugurait ses fonctions 
en prélevant une lourde taxe. Schabh-Mahmoud 
trouva un énergique défenseur en la personne d'un 
officier nommé Schir-Hadji, qui, aidé de quelques 
citoyens intrépides, assaillit Kara-Arslän et le tua. 
Ce libérateur allait chercher le jeune prince à Bâghé- 
Moukhtär et le placer sur le trône paternel, lors- 
qu'on reçut la nouvelle de l'approche d'Ibrahim- 
Mirza. Ibrahim comptait de nombreux partisans 
parmi les émirs tarkhäns et dans le peuple. Afin 
d'éviter une collision nouvelle, on convint de choi- 
sir la princesse Gueuher-Schâd-Begum comme 
médiatrice. Malheureusement des gens malinten- 
tionnés persuadèrent à Schir-Hadji que cette prin- 
cesse, qui avait toujours aïmé Ala-ed-dôoleh, ne 
pourrait déguiser sa sympathie pour son fils, et 
que la cause de Schah-Mahmoud était perdue. Le 
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jour fixé pour terminer cette affaire étant arrivé, 
Schir-Hadji se rendit dans le pavillon de Bâgh-é- 
Zaghän où les émirs tarkhäns étaient déjà réunis. A 
peine entré, il se précipita sur eux, assisté d'un 
misérable derviche, Huçeïn le Fou (divaneh), en tua 
plusieurs, entre autres l'émir Oveis, et reçut lui- 
même une grave blessure. Il eut cependant le temps 
d'envoyer Gueuher-Schäd dans le collége de Schah- 
Rokh, et s'enferma lui-même avec le jeune Schah- 
Mahmoud dans le château d'Ikhtiar-ed-din {fin de 
djemazi second). Mais la nouvelle de l'arrivée pro- 
chaine d'Tbrahim-Mirza se confirmant, il ne jugea 
pas prudent de rester dans Herat, et envoya Schah- 
Mahmoud à Meschhed, tandis qu'il allait lui-même 
se réfugier derrière les solides remparts de Nerre- 
tou. Le mardi 7 de redjeb, Ibrahim arrivait dans 
les jardins de Moukhtär, d'où il dirigeait quelques 
troupes contre les fugitifs; le lendemain , il fit son 
entrée à Herat et prit possession du trône paternel. 
Maïs le destin ne lui permit pas de l'occuper long- 
temps. Dans le courant de scha'bân de la même an- 
née, Schah-Mahmoud, qui avait réuni à Meschhed 
les émirs dévoués à son père, se mit à leur tête et 
sortit de cette ville, afin de chasser l'usurpateur. 
Ârrivé à Kousouyeh, il rencontra l'armée d'Ibrahim , 
qui s'était hâté de marcher à sa rencontre. La plaine 
qui entoure le caravansérail nommé Emir-Schah- 
Mélik fut le théâtre d'un combat terrible dont le 
Khoraçän était le prix. Le fils de Babour eut d'a- 
bord l'avantage : il culbuta les deux-ailes de l'en- 
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nemi, et déjà son avant-garde se dirigeait sur Herat, 
lorsque Emir-Ahmed-Tarkhân, qui commandait le 
centre de l'armée d'Ibrahim, se jeta sur l'ennemi 
avec impétuosité et le força à rebrousser chemin. 
Les soldats d'Ibrahim se rallièrent sous ses ordres; 
le combat recommença avec un nouvel acharne- 
ment et se termina par la dérouté complète des 
troupes de Schah-Mahmoud. Ce jeune prince put 
se réfugier à Meschhed, mais ses principaux officiers 
et ses bagages restèrent au pouvoir d'Ibrahim. 

Tandis que les nouvelles les plus contradictoires 
sur l'issue de la bataille répandaient l'alarme dans 
Herat, le scheïkh-ul-islam Kotb-ed-din-Yahia (Tefta- 
zâni), que Ibrahim avait envoyé en qualité d'am- 
bassadeur à Samarcande, se présentait sous les murs 
d'Herat et annonçait que, le lendemain (26 scha’bân), 
Sulthän-Abou-Saiïd y ferait son entrée. Ahmed- 
Yéçaoul et Kara-Behadour, qui avaient été chargés 
par Ibrahim de la défense de la capitale, essayèrent 
de démentir cette nouvelle et firent mine de résis- 
ter. Mais l’arrivée de Djélal-ed-din-Seid-Mézid avec 
l'avant-garde de l'armée de Samarcande fit cesser 
toute hésitation, et ce général occupa la ville sans 
coup férir. Le 25 du mois de scha'bân, Abou-Saïd 
arriva avec le gros de l'armée dans le village de 
Sakselmän, où il fut reçu par une députation des 
principaux habitants d'Herat. Le lendemain, il entra 
en grande pompe par la porte de Kyptchak , et choi- 
sit pour résidence les jardins de la ville. 

Cependant la forteresse d'Ikhtiar-ed-din était en- 
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core au pouvoir d'Ahmed-Yéçaoul. Aux promesses 


séduisantes qu'on vint lui faire de la part du Sul- 
thân, ce brave officier opposa un refus énergique : 
« La défense de cette place, dit-il aux envoyés d'Abou- 
Saïd, m'a été confée par mon maître, et je ne con-- 
sentirai jamais à payer ses bienfaits par une noire 
trahison. Tant que Ibrahim-Mirza vivra, tant qué 
je conserverai une goutte de sang dans les veines, 
personne n'entrera dans ses murs. » Le Sulthän, ins- 
truit de cette réponse, transporta sa résidence à 
Bâgh-é-Zaghän, et dirigea lui-même les opérations 
du siége. Mais la place était si bien fortifiée et défen- 
due si courageusement par Ahmed, qu'elle résista à 
toutes les attaques. Le Sulthân dut demander un 
armistice. Dans l'irritation que lui causa cet échec, 
il fit périr la princesse Gueuher-Schäd, que de per- 
fides conseillers lui représentaient comme nouant 
des intrigues secrètes avec Ibrahim-Mirza, pour le 
ramener à Herat (g ramazän 861)'. Peu de jours 
après, Abou-Saïd reçut la visite de l'émie Schir- 
Hadji, qui sortit de la forteresse de Nerretou pour 
faire sa soumission au Sulthän. Tandis que cet offi- 
cier était au camp, Nerretou lui fut enlevée par un 
coup de main d'üne hardiesse extraordinaire. Un 
homme ayant l'apparence d'un berger ? se présenta 
avec un troupeau de moutons et demanda la per- 


? Cette princesse fut inhumée dans la chapelle du collége qu'elle 
avait fondé dans le mossailah d'Herat. (Voyez la lettre de M. de Kha- 
nikof, déjà citée.) | 
3 D'après l'auteur du Tarikh-é-elf, 1 se nommait Yassaki-Pirkeh. 
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mission de les vendre dans l'intérieur de la place. 
On lui permit d'entrer et de vaquer à son commerce. 
Le soir venu, comme il n'avait pas de gîte, il supplia 
qu'on le laissät dormir sur la plate-forme. Dès que 
Ja garnison fut endormie, cet homme tira de dessous 
sa robe une échelle de cordes, et l'attacha aux cré- 
neaux. Ses compagnons, qui n'attendaient que ce 
signal, pénétrèrent dans la place, égorgèrent les 
sentinelles, surprirent la garnison avant que l'alarme 
fût donnée, firent main basse sur elle et devinrent 
en une heure, maîtres de cette importante forteresse. 

Peu de jours après l'arrivée de cette fâcheuse 
nouvelle, Abou-Saïd fut rappelé dans le Turkestän 
par la révolte des fils d'Abd-el-Latif. Ces deux jeunes 
princes, nommés Mirza-Ahmed et Mirza-Djouki, 
avaient envahi la Bactriane, lorsqu'un des meilleurs 
généraux de l'armée impériale les attaqua vigoureu- 
sement. Mirza-Ahmed fut tué, et son frère parvint 
à se soustraire aux poursuites du vainqueur !. Abou- 
Saïd prit alors ses quartiers d'hiver aux environs de 
Baikh. | 

Sur ces entrefaites, Ibrahim-Mirza, qui s'était . 
tenu caché dans les districts de Khâf et de Bakherz, 
crut que le moment était venu de réaliser ses rêves 
ambitieux. 11 sortit de sa retraite, envoya à Herat 
un de ses officiers, l'émir Ahmed, pour tenir cette 
ville en respect, et se dirigea avec le gros de ses 


١ D'après les inscriptions funéraires relevées par M. de Khani- 
,لاما‎ (Suithâän) Ahmed mourut dans le courant de zil-ka'deh 861, 
et son frère, Mirza-Djonki, le 5 de zil-hiddjeh 868. 
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partisans sur Djordjän, occupé alors par Mirza- 
Schah-Mahmoud. Mais un ennemi. plus redoutable 
l'y attendait : c'était Mirza-Djihân-Shah, que le gou- 
verneur de Sari, mécontent des procédés de Schah- 
Mahmoud, avait appelé dans cette province. 
Ibrahim fut exactement informé de cette invasion 
et de la défaite de Schah-Mahmoud; mais il crut 
n'y voir qu'un stratagème inventé pour l'intimider; 
il poursuivit donc sa marche et rencontra, non loin 
de Tébriz, l'armée de Djihän-Schab, composée des 
troupes de l'Azerbaïdjän et de l'Irak. Sa valeur ne 
put suppléer à l'infériorité et au dénûment de ses 
troupes; il fut battu et revint précipitamment à 
Herat avec un petit nombre de serviteurs (25 mo- 
barrem 862). Dans cette circonstance critique, il 
jugea prudent de se concilier la faveur d'Abou-Saïd, 
et chargea de cette négociation trois personnages 
importants, parmi lesquels se trouvait l'émir Ghyas 
ed-din, père du célèbre Ali-Schir ?, Le Sulthän les 
reçut avec bienveïllance, et consentit à conclure un 
traité d'alliance aux conditions suivantes : 1° Ibra- 
him rendrait à la couronne la province d'Herat, en 
échange de laquelle il recevrait un autre district du 
Khoraçân, à son choix; 2° il s'engagerait à prendre, 
en toute occasion, les armes contre les Turcomans. 
Les députés s'éloignèrent de Samarcande en don- 
nant au Sulthän l'assurance que ces conditions se- 


. 2 ١ Borhän-ed-din-Khond-Schab, père de l'historien Mirkhond, 
remplissait les fonctions de secrétaire auprès de ces trois envoyés. 
{Chron. de Khondémir.) 
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raient acceptées et fidèlement exécutées par leur 
maître. Mais de nouvelles re entravèren£ 
le succès de ces négociations. 

Ala ed-dôoleh, que ni l'âge ni les revers ne pou- 
vaient décourager, après avoir erré longtemps dans 
les steppes de la Boukharie et chez les Uzbeks, avait 
reparu soudain À Herat, où son fils Ibrahim-Mirza 
l'avait réçu, sinon avec une satisfaction sincère, du 
moins avec les apparences du plus grand respect 
(7 de djemazi second). Peu de jours après, on reçut 
la nouvelle que Mirza-Mozaffer-ed-din-Djihân-Schah 
s’avançait à marches forcées avec des forces impo- 
santes, et qu'il était déjà en vue de Kousouyeh, 
Ibrahim, ne croyant pas pouvoir compter sur la 
fidélité des Heratiens, sortit furtivement de la capi- 
tale, et se réfugia dans les montagnes inaccessibles 
du Ghour, où son père ne tarda pas à le rejoindre. 
Djibän-Schah entra donc dans Herat sans rencon- 
trer de résistance sérieuse, délogea Ahmed-Yéçaoul 
du fort d'Ikhtiar ed-din, et reçut l'hommage des 
principaux chefs du Khoraçän (scha'bân 8632, juil- 
let 1458). Le triomphe du prince turcoman fut de 
courte durée. Abou-Saïd, ayant réuni toutes les 
forces dont il pouvait disposer, sortit de Balkh et 
vint camper sur les bords du Mourghäb, pour s'y 
reposer, avant de continuer sa marche sur Herat. 
Pir-Boudak, fils de Djihân-Schah, qui poussa une 
reconnaissance jusque-là, fut délogé avec des pertes 
sérieuses, et vint répandre l'alarme dans le camp 
de son père. Cependant Djihän-Schab aurait peut- 
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être tenté le sort des armes, s'il n'eût reçu, au même, 
moment, 18 nouvelle qu'un de ses fils, Mirza-Hu- 
. Cein-Ali, venait de sortir de la prison où son in- 
subordination avait forcé son père à l'enfermer, et 
: qu’il cherchait à soulever l'Azerbaïdjän. 

En présence d'aussi grandes difficultés, le dl 
turcoman n'hésita plus à traiter avéc le Sulthân, et 
il choisit pour négociateur l'émir Asehour, dont l'ha- 
bileté lui était connue. Abou-Saïd ne pouvait trou- 
ver une meilleure occasion de se délivrer d'un com- 
pétiteur qui lui avait suscité tant d'embarras. Le 
plus simple bon sens lui conseillait de fermer l'o- 
reille à toute proposition de paix, et de marckier 
droit sur Herat, où le rappelaient lessympathies mal 
déguisées des grands et du peuple. Cependant il 
. n'en fut rien, et l'irrésolution de son caractère, qui 
devait bientôt lui coûter la vie, le porta à entrer en 
arrangement avec le ministre du prince des Turco- 
mans. 11 ne put même obtenir la restitution de 
l'lrak; après de longues conférences, il fut convenu 
que cette province, ainsi que l'Azerbaïdjän, reste- 
rait soumise à Djihân-Schah, et que la ville de 
Semnän servirait de ligne frontière entre les États 
des deux souverains. Djihân-Schah, satisfait d'un 
succès sur lequel il ne lui était pas permis de comp- 
ter, sortit d'Herat dans les premiers jours de safer 
863, et le départ des Turcomans fut signalé par 
d'horribles ravages es tous les districts ox à tra- 
versèrent. 

: Le Sulthän Abon-Saïd dont l'humanité et la mo- 
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dération sont atlestées par tous les historiens, 
n'exerça aucunes représailles dans la capitale du 
Khoraçän; il s'appliqua, au contraire, à réparer les 
maux que-tant d'invasions successives lui avaient 
fait souffrir. Le peuple fut dégrevé de plusieurs im- 
pôts onéreux, et, comme la disette, triste souvenir 
de l'occupation des Turcomans, faisait de grands 
ravages dans la ville et dans les campagnes, le Sul- 
thân se décida à renvoyer son armée dans la Trans- 
oxiane, ne gardant près de lui que deux ou trois 
mille hommes. 

Cette mesure si louable faillit lui coûter cher. 
Ala ed-dôoleh et Mirza-Ibrahim, son fils, du fond 
du Ghour, où ils avaient cherché un refuge, appri- 
rent que le Sulthân était sans défense. Aussitôt ils 
nouèrent des négociations avec Mirza-Sandijar, en- 
rôlèrent plusieurs milliers d'aventuriers, et se mon- 
trèrent aux environs de Sérakhs. Abou-Saïd marcha 
contre eux avec le peu de soldats qui lui restaient, 
et, fort heureusement, 11 fut rejoint en route par deux 
escadrons de cavalerie, qui étaient revenus à toute 
bride de Samarcande. Les deux partis se rencontrè- 


- rent dans la plaine qui sépare Merv de Sérakhs. 


L'avant-garde du Sulthân, s'étant engagée avec trop 
d'ardeur, fut bientôt dispersée, et les fuyards répan- 
dirent dans le Khoraçän la nouvelle de la défaite de 
leur souverain. Cependant la victoire resta en défi- 
nitive aux troupes impériales; les rebelles furent : 
taillés en pièces et Mirza-Sandjar fut pris et exécuté, 
Ala ed-dôoleh se déroba avec son fils aux poursuites 
A3. 21 
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de l'ennemi, et ils prirent la direction de Bestham ! 
(djemazi premier, 863). La prise de deux citadelles 
importantes, Nerretou et Emad, suivit de près 
cette victoire. Quelques mois plus tard, la princesse 
Rakyah-Sulthän, fille d'Ala ed-dôoleh, qui avait 
épousé Abou-Saïd , mit au monde un fils auquel on 
donna le nom de Mirza-Schah-Rokb. 

L'année suivante fut inaugurée par un triomphe 
plus éclatant. Un prétendant, que sa naissance ren- 
dait redoutable, venait de surgir et faisait valoir 
hautement ses droits : c'était Sulthän-Huçeïn-Beha- 
dour, arrière-petit-fils de Tamerlan. Sortant du 
Mazendérän , fief qu'il tenait de son père Sulthân- 
Mansour, Huçeïn avait étendu ses ravages jusqu'à 
Sebzavar. Abou-Saïd marcha en personne contre ce 
nouvel ennemi, et le défit dans une bataille sanglante 
à la suite de Jaquelle il entra dans Aster-Âbäd et y 
fit reconnaître son autorité. Un événement imprévu 
le rappela à Herat. L'émir Kbalil-Hindoukeh, qui 
gouvernait depuis longtemps le Seïstân, avait pro- 
fité du départ du Sulthân pour assiéger Herat; mais 
il fut vigoureusement repoussé par les habitants, et 

١ La mort délivra bientôt le Sulthän de ces deux compétiteurs 
infatigables. [brabim avait réuni plusieurs tribus sur les côtes méri- 
dionales de Ja mer Caspienne, et il marchait sur Meschhed; lorsqu'il 
périt de mort soudaine, le 10 ramazân 863. Quant à علق‎ cd-déolch, 
il mourut le 6 zil-hiddjeh de la même année, chez Mélik-Djänsouz 
qui lui avait donné asile, Son corps fut porté à Herat et enterré, 
selon la coutume, dans la sépulture royale des princes de la famille 
de Tamerlan , c'est-à-dire dans le collége édifié par la princesse 


Gueuher-Schäd (Chron. de Khondémir. — Diction. de d'Herbelot.— 
Voyez aussi Journ. asiat. juin 1860, p. 542.) 


LA CHRONIQUE PERSANE D'HERAT. 315 
sachant que le Sulthân s'avançait pour le châtier, il 
leva le siége et regagna sa province. Sous un prince 
moins faible qu'Abou-Saïd, le gouverneur du Seiï- 
stân aurait payé de sa vie cette tentative téméraire; 
mais le repentir dont il fit preuve et les amitiés 
qu'il avait su se créer parmi les ministres lui valu- 
rent une amnistie complète; il fut même conservé 
dans ses fonctions, sous la juridiction de l'émir 
Yabia, issu d'une ancienne famille du pays. 

L'an 865 (1461-1462), l'horizon s'assombrit 
autour d'Abou-Saïd. Ce prince eut à réprimer une 
double tentative de révolte, l'une dans le Turkestän 
où Mirza-Mohammed-Djouki (fils d'Abd-el-Latif), 
après avoir ravagé la Transoxiane, s'était retranché 
dans la ville forte de Schahrokhieh; l'autre dans le 
Djordjän où Huçein-Behadour avait repris les armes. 
Le jeune Mirza-Mahmoud, fils d'Abou-Saïd, ne put 
tenir contre cet adversaire: il futchassé d'Aster-Âbäd, 
battu en pleine campagne, et obligé de reprendre en 
fugitif le chemin du Khoraçän. Hucçein-Behadour 
crut le moment venu d'étendre son autorité dans 
cette province, et comptant bien qu'Abou-Saïd, 
retenu sous les murs de Schabrokieh, ne pourrait 
revenir en temps opportun, il confia la garde du 
Mazendérän à l'émir Arghoun et se dirigea sur He- 
rat. Mais cette ville, dont il espérait voir les portes 
s'ouvrir à son approche, lui opposa la résistance Ja 
plus énergique. Des jardins de Zaghän où il cam- 
pait, Huçeïin vit pendant vingt jours toutes les 
tentatives de son armée rester infructueuses, ct 


21. 
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apprenant qu'Abou-Saïd marchait au secours de sa 
capitale, il leva le siége el occupa les rives du 
Mourghäb, pour s'opposer au passage de l'armée 
impériale. Cependant il n'attendit pas l'arrivée de 
l'ennemi, et reprit le chemin du Mazendérän, après 
une halte à Sérakhs. Abou-Saïd, enhardi par cette 
retraite, le poursuivit l'épée dans les reins, entra 
dans Aster-Âbäd sans coup férir et y rétablit son fils 
MirzaMahmoud (866). L'année suivante fut entiè- 
rement consacrée au siége de Schahtokieh. Moham- 
med-Djouki , avec lequel le Sulthän avait conclu une 
trêve, quand l'invasion de Huçein le rappelait dans le 
Khoraçän , avait recommencé ses incursions jusque 
sous les murs de Samarcande. Le Sulthân voulut en 
finir : il passa de nouveau l'Oxus, campa en per- 
sonne devant la citadelle de Schahrokieh, ÿ établit 
un bloeus rigoureux et, au bout de dix mois, força 
le rebelle à capituler. En vain Nacir ed-din Obeïd- 
Allah, de Thous, personnage que sa sainteté el sa 
haute sagesse faisaient respecter de tous les partis, 
implora la générosité du Sulthân ; Djouki futconduit 
sous bonne escorte à Herat, et enfermé dans le don- 
jon de la citadelle, où il resta jusqu'à sa mort. 
__ En 868, une peste, dont les ravages rappelèrent 

la désastreuse apparition de ce fléau trente années 
auparavant, décima la population d'Herat. L'année 
suivante, la guerre mit le comble à la misère de 
cette malheureuse contrée. Huçeïn-Bebadour repa- 
rut dans le Khoraçän avec des troupes fraîches ; 
celles qu'Abou-Said envoya contre lui ne purent 
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lutter longtemps, et Huçeïn aurait sans doute mar- 
ché sur Herat et mis son adversaire dans une posi- 
tion critique, si la défection de ses meilleurs géné- 
raux ne l'avait obligé à retourner dans le Kharezm. 
Abou-Saïd, délivré d'un danger qui mettait sa cou- 
ronue et sa vie en péril, fit célébrer avec une magni- 
ficence inouiïe la circoncision de ses enfants. Les 
fêtes qui furent célébrées à Herat à cette occasion 
ne durèrent pas moins de cinq mois. Mais ce fut le 
dernier répit que la fortune laissa à un prince dont 
le règne ne fut qu'une longue suite de succès et de 
revers. 

Mirza-Djihân-Schah venait de périr dans une ba- 
taille qu'il livra contre Haçan-Beig, et léguait à son 
fils le soin de le venger. Celui-ci, trop faible pour 
tenir tête au meurtrier de son père, implora le se- 
cours du Sulthân, en lui faisant entrevoir, pour prix 
de son assistance, la possession de la Perse et des 
côtes méridionales de la mer Caspienne. Abou-Saïd, 
après avoir consulté Nacir ed-din, de Thous, dont 
les conseils passaient pour des oracles, se décida à 
entreprendre cette expédition, et, au printemps de 
l'an 872, il quitta Merv et marcha contre Haçan- 
Beig. 

«2 Étant arrivé sur la frontière de cette dernière 
province, comme il avait une très-grande armée, il 
en détacha plusieurs corps qui entrèrent dans l'Irak 


١ Je ne crois pas pouvoir mieux faire que de citer ici le passage 
où D'Herbelot a résumé, avec une grande netteté, le récit dilus des 
historiens persans sur la défaite et le meurtre d'Abou-Saïd. 
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et dans le Fars, et se rendirent maîtres de tous les 
lieux par où ils passaient. Pendant qu'il demeura 
sur cette frontière, Hassan Beg lui envoya plusieurs 
ambassades pour lui demander la paix. Mais Abou 
Saïd, qui reçut toujours fort civilement les ambas- 
sadeurs de Hassan Beg et qui les chargea même de 
présents pour leur maître, répondit toujours qu'il 
voulait que Hassan Beg le vint trouver en personne 
et qu'il lui déclarerait ses intentions. Il commanda 
en même temps qu'on levât le camp pour aller pas- 
ser l'été à Carabag, lieu où Hassan Beg faisait ordi- 
nairement sa résidence. Mais ce Turcoman sut si 
bien lui couper les vivres et les fourrages, que son 
armée dépérit en fort peu de temps, de sorte que, 
craignant d'y être assiégé tout à fait, le désespoir lui 
fit prendre la fuite avec fort peu de gens; car la 
plus grande partie de ses troupes était déjà disper- 
sée, et le reste avait pris parti avec son ennemi. 
Deux des enfants de Hassan Beg le poursuivirent 
et, l'ayant fait prisonnier, l'amenèrent à leur camp. 
« Hassan Beg le reçut fort humainement et vou- 
lait lui conserver la vie; mais ayant délibéré dans 
son Conseil sur ce qu'il ferait de ce prince, tous 
ses officiers, et particulièrement le cadhi de Schir- 
van, conclurent à sa mort, d'autant plus que Hassan 
Beg avait déjà reconnu Mirza Jadighiar, fils de 
Mohammed, fils de Baïsancor, pour légitime empe- 
reur et successeur de Tamerlan dans les provinces 
de deçà le Gihon. Ainsi ce puissant prince perdit 
la vie par sa faute, et pour n'avoir jamais voulu 
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accorder la paix à Hassan Beg qui la lui demandait, 
l'an 873 de l'hégire, de J. C. 1468.» 





LA PRISE D’ALGER, 
RACONTÉE PAR UN ALGÉRIEN 
(TEXTE TURC ET TRADUCTION), 


PAR M. OTTOCAR DE SCHLECHTA. 





Pendant mon séjour à Constantinople, le hasard m'a fait 
tomber entre les mains le petit manuscrit‘ dont les pages 
suivantes reproduisent le texte et la traduction. L'auteur de 
l'original, Hadji Ahmed Efendi, natif d'Alger, occupait en 
dernier lieu le poste de gouverneur (kaïmakam) d'Alagah, 
en Anatolie, où, à en juger d'après une notice insérée dans 
le Journal de Constantinople, il mourut dans le courant de 
l'année passée. I] fut témoin oculaire et actif de la plupart des 
faits qu'il relate, et son écrit semble mériter d'autant plus 
de confiance, qu'il est rédigé dans ce style simple et pour 
ainsi dire lapidaire, qui, chezles Orientaux comme ailleurs, 
peut être considéré comme une preuve, sinon de l'infailli- 
bilité, mais, à coup sûr, de la bonne foi du narrateur. Si 
l'opuscule ne répand pas de nouvelles lumières sur le sujet 
qu'il traite, toujours est-il vrai de dire qu'il le place sous un 
nouveau jour, étant, autant que je sache, le seui travail d'ori- 


١ Un autre exemplaire se trouve, si je ne me trompe, dans la 
belle collection de mon savant ami M. Charles Schefer. Dans le texte 
du mien j'ai cru ne pas devoir modifier l'orthographe parfois diffé- 
rente de celle présentement adoptée dans les bureaux de la Sublime 
Porte, 
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gine indigène sur la matière. Celte considéralion m'a en- 
couragé à l'offrir au public, et au Jecteur français en parti- 
culier, chez qui, quel que soit son contenu, il ne pourrait 
qu'éveiller un double souvenir également flatteur, celui d'un 
glorieux fait d'armes accompli par sa nalion, et d'un service 
important rendu à l'humanité et à la civilisation chrétienne 
tout entière. 


RELATION DE HADJI AHMED EFENDI, MÉEZOUN (AUTORISÉ 
À LA LECTURE D'UN COURS DE THÉOLOGIE) DE GUZEL 
HISARI OMERZADÉ EMIN EFENDI, EX-MUFTI D'ALGER. 


Au nom de Dieu! Tout effet a sa cause, cher- 
chez les causes. 

C'est Hussein, pacha de Sandoukli, gouverneur 
d'Alger, qui fut cause que ce pays tomba au pou- 
voir des infdèles. Le 5 de la lune de ramazan 1243 
(21 mars 1828), à la suite d'une discussion entre 
lui et le consul français, discussion pendant laquelle 
des paroles injurieuses avaient été proférées de part 
et d'autre, ce dernier, transporté de colère, finit 
par mettre la main sur son épée. Les officiers de la 
maison du pacha, qui se trouvaient présents à la 
conférence, se jetèrent sur le consul et lui enle- 
vèrent l'arme. Le pacha, dans un premier accès de 
fureur, voulut le faire mettre à mort, Grâce, toute- 
fois, à l'intervention de son intendant Ibrabim Dayi, 
qui lui fit observer que 15 loi interdisait la mise à 
mort d'un Franc ! (individu jouissant du droit de 


١ Le texte porte mustènune. Ce terme sert à désigner les étrangers 
qui se trouvent dans l'empire turc sous la foi des traités. (De S.) 
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l'aman ), il renonça à son premier projet et se borna 
à battre le consul et à le chasser honteusement du 
sein de l'assemblée. Le consul, rentré chez lui, 
s'empressa de porter le fait à la connaissance de son 
roi. Le 5 de la lune de zilkidé de la même année 
(20 mai 1828), cinq bâtiments français parurent à 
l'entrée de la rade d'Alger, s'y mirent en panne et 
invitèrent, par des signaux, le consul à se rendre 
à bord. Le lendemain ils envoyèrent à la ville 
une lettre de la teneur qu'ils comptaient mainte- 
nir la paix comme par le passé, à condition que 
les principaux personnages d'Alger se rendraient à 
bord pour faire leurs excuses; sinon ils commence- 
raient les hostilités. Hussein Pacha répondit à cette 
lettre par une autre (adressée au consul), et conçue 
dans les termes suivants : «Personne ne t'a dit de 
t'en aller; si, par conséquent, tu entends mainte- 
nir intactes les anciennes stipulations, reviens li- 
brement, comme tu es parti; sinon , fais comme bon 
te semblera. » Le consul ayant pris connaissance de 
ce rescrit, les bâtiments chrétiens firent quelques 
démonstrations hostiles et partirent. Le jour sui- 
vant, Hussein Pacha fit venir chez Jui tous les su- 
jets français domiciliés dans la ville, et leur parla 
dans les termes suivants : « Si vous aussi vous te- 
nez à vous en aller, sachez que je ne vous retiens 
pas; voilà le chemin! Si, au contraire, vous désirez 
rester, je ne m'y oppose pas non plus; voici Al- 
ger ! » Tous répondirent qu'ilsne voulaient pas partir, 
attendu que la faute, en cette circonstance, n'était 
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pas à lui, mais à leur propre. consul. Le 15 de la 
june de zilhidjé (28 juin 1828), toutefois, un bâti- 
ment français vint les prendre à bord et les em- 
mena tous. Le 15 de la lune de moharrem 1244 
(28 juillet 1828), Hussein Pacha fit appareiller les 
navires musulmans qui alors commençaient leurs 
courses en capturant et en vendant les bâtiments de 
commerce français. Quant aux sommes résultant 
de la vente, elles furent partagées d'après la loi du 
pentjik (division du butin en cinq quote-parts). Cette 
dernière circonstance exaspéra le roi (de France). 
11 envoya cinq bâtiments qui bioquèrent Alger, en 
croisant devant la rade. Dans la nuit du 12 de la 
lune de rebi premier (22 septembre 1828), le pa- 
cha lança l'escadre musulmane contre les bâtiments 
des infidèles. En même temps les oulémas et les 
bafyzs (récitateurs sachant par cœur le Coran avaient 
été engagés à réciter, ceux-là des passages du Bo- 
khari (ouvrage religieux très-estimé chez les maho- 
métans), et ceux-ci le chapitre de la victoire. Le reste 
de la population passa également la nuit à adresser 
au Très-Haut de ferventes sollicitations. Enfin, le 
matin, eut lieu le choc des deux escadres. Tous les 
habitants d'Alger assistèrent au spectacle en se re- 
commandant à haute voix à la protection divine. 
Après une lutte acharnée, les bâtiments ennemis 
prirent la fuite, et les navires musulmans rentrèrent 
dans le port. Dans les premiers jours du mois de 
rebi ulukhir (mi-octobre), parurent douze bâtiments 
plus grands que ceux qui s'étaient enfuis, et ils se 
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mirent en croisière devant la rade, afin d'empêcher 
la sortie du port. Néanmoins de petits bâtiments al- 
gériens réussirent à quitter le port nuitamment, et 
dans une direction où l'escadre ennemie ne pou- 
vait s'en apercevoir. 115 contihuaient à donner la 
chasse aux bâtiments de commerce français qu'ils 
_ vendaient ensuite soit à Tunis, soit dans le khan 
situé à quatre stations (konaks) d'Alger, sur la route . 
de Lente, soit aussi! en des endroits faisant partie 
des territoires de Fez et de l'Espagne. Quant aux 
sommes provenant de la vente, ils les touchaient 
sous la forme de lettres de change tirées sur Alger, 
où ils rentraient la nuit par le même endroit ignoré 
de l'escadre ennemie, par où ils étaient sortis. Une 
nuit, cependant, trois bâtiments algériens, ayant 
rencontré du vent contraire avant de pouvoir gagner 
le port, furent retenus en mer jusqu'au matin, et, 
par conséquent, découverts par les bâtiments des 
infidèles, qui se mirent aussitôt à les attaquer. Alors 
les navires musulmans prirent la fuite et se firent 
échouer sur le sable, à Zafran-Elwadi?, à cinq lieues 
d'Alger ; après quoi l'équipage mit le feu aux bâti- 
ments, rentrant à Alger par voie de terre. Bientôt 

1١ Je crois qu'il faut traduire ainsi : «qu'ils vendaient ensaite soit 
à Tunis, soit à Oran, ville située à quatre étapes de la plaine d'Alger, 
sur la route de terre qui mène directement à Ceuta, soit aussi, elc. » 
Le texte porte وأرخان‎ (ouarkhane), pour وهران‎ (onakrane). Nya 
beaucoup plus de quatre étapes entre l'extrémité de la plaine de la 
Metidja et Oran; mais l'auteur ne se distingue pas toujours par l'exac- 
titude de ses indications. {De S.) ‘ 


2 C'est le Ouad Mu-ez-Zafrans des Arabes, le Maza/ran de nos 
cartes. (De S.) | 
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après les Français commencèrent à demander la 
paix. Treize fois un de leurs bâtiments à deux mâts 
se présenta devant Alger dans ce but. Mais Hussein 
Pacha n'accepta point. Quant au motif de son refus, 
le voici : Les Français insistaient pour que le pacha 
leur envoyäât quelques délégués pour les conduire 
en France et y conclure la paix en présence du 
roi, tandis que Hussein Pacha voulait que le traité 
fût fait par-devant sa propre personne. Cela ne pou- 
vant pas se faire, il n'écouta plus personne. Les 
chefs de la milice et les principaux personnages de 
la ville se réunirent pour le supplier. IL refusa. 
Mehmed Ali Pacha, gouverneur d'Égypte, lui en- 
voya par tin bâtiment exprès des hommes qui lui 
parlèrent dans le même sens. Il ne les écouta point. 
Les consuls des puissances étrangères offrirent leurs 
bons offices. 1[ persévéra dans son refus. Le capi- 
taine d'une corvette anglaise intervint également, 
et fit même, à cette fin, trois fois le voyage pour 
l'Angleterre. Le pacha ne l'écouta pas plus que les 
autres. Abderrahman Efendi, intendant de l'inspec- 
teur en chef de l'arsenal à Constantinople, arriva, 
chargé d'une mission spéciale de l'astre du monde 
(le sultan). Hussein Pacha le mit au secret, de façon 
que personne n'eût jamais connaissance du but de 
sa mission. Ensuite le pacha s'adressa aux soldats : 
« La troupe, leur dit-il, la troupe est au sultan; 
or le sultan m'a fait parvenir l'ordre de ne pas faire 
la paix avec les Français. Qu'en dites-vous? » En 
réponse lous s'écrièrent que, puisque telle était la 
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volonté du sultan, ils se feraient volontiers hacher 
en pièces pour la plus grande gloire de la religion. 
Dans la dernière décade de la lune de moharrem, 
l'an 1245 (fin de juillet 1829), arriva un bâti- 
ment français à deux ponts, dont le capitaine ! se 
rendit à terre, et, accompagné du corps consulaire 
tout entier, alla solliciter la paix du pacha. Celui-ci 
refusa à tous. Le capitaine s'étant embarqué de re- 
chef, tandis que son bâtiment s'éloignait, on lui 
lança bon nombre de boulets qui lui causèrent plu- 
sieurs avaries. Cet incident indisposa beaucoup les 
capitaines algériens. « Qu'est-ce que cela signifie, di: 
rent-ils, que de tirer sur un bâtiment sur lequel 
flotte le pavillon musulman? La loi sacrée aussi bien 
que la législation profane défendent de s'attaquer à un 
parlementaire. Dieu veuille ne pas nous en punir!» 
Dans la première décade de la lune de rebi pre- 
mier (3 1 août-1 0 septembre), un détachement? fran- 
çais ayant débarqué à Tassara*, endroit distant d'Al- 
ger de vingt-quatre lieues, vers l'occident, pour y 
faire du butin, les Arabes l'assaillirent et lui enle- 
vèrent un prisonnier et vingt-quatre têtes qu'ils por-- 
tèrent à la ville. Le “د‎ de la lune de redjeb (27 dé- 
cembre: 829), Khalil Agha, agent d'Alger à Smyrne, 
arriva en mission de la part de leurs altesses le grand 

١ M. de la Bretonnière. 

2 Le texte porte solladi; c'est ع1‎ mot espagnol soldado (soldat). 

3 Ce mot doit se prononcer ticerri; il signifie gros rocher en langue 
berbère. Plusieurs endroits de la Kabylie portent ce nom. Lelieu dont 


il s'agit est situé à l’ouest du cap de Dellys, le cap Bengont de nos 
cartes. L'auteur se trompe en le plaçant à l'ouest d'Alger. {De S.) 
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visir et Khosrev Pacha. Personne ne put pénétrer 
alors le but de sa visite. Ce n’est que plus tard, 
pendant mon séjour à Smyrne, que j'appris qu'il 
était venu dans l'intérêt de la paix, et qu'on ne 
l'avait pas écouté. Dans la première décade de la 
lune de chewal (26 mars-4 avril 1830), deux bâti- 
ments français ayant échoué la nuit près du sus- 
mentionné endroit appelé Tassara?, leurs équipages, 
qui étaient descendus à terre, furent attaqués par 
les Arabes, qui conduisirent à Alger quatre-vingt- 
seize prisonniers et y portèrent cent huit têtes. Le 
8 zilhidjé {30 mai 1830), le pacha fit arrêter les 
nommés Cara Moustapha Khodja, Kirkor Ibrahim, 
Deli Imam et Mehmed Tchauch. Tous Îles quatre 
furent mis à mort la veille de l'arifé. « Ceux-ci, 
dit le pacha à cette occasion aux gardiens de la ca- 
serne, font partie de la bande des yingt-sept in- 
dividus qui conspirent contre moi; quant à ceux 
qui restent, j'espère pouvoir leur faire subir le même 
soit.» Comme cependant tout le monde ignorait le 
crime pour lequel ils avaient été exécutés, les sol- 
dats s'en alarmèrent, et, dès lors, une méfiance ré- 
ciproque commença à se faire jour entre la milice 
et le pacha. Sur ces entrefaites, les ennemis de l'is- 
lamisme tentèrent, le 13 de la lune de zilhidjé 
(4 juin), un débarquement à Sidi-Feredj?, endroit 

1 Nous savons par le rapport officiel que les bricks français Si. 
lène et Aventure firent naufrage près de Dellys, dans la nuit du 14 
ant 15 mai 1830. 


* Sidi-Feredj est le nom de la péninsule que les Européens ap- 
péllent maintenant Sidi-Feronch. (De S.) 
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situé à l'ouest, à quatre lieues environ d'Alger. Ba- 
fréli Ibrahim Dayi, gendre du pacha et commandant 
en chef des guerriers arabes, essaya de leur résister 
à la tête d'un détachement de ses troupes; mais, 
culbuté par l'ennemi, il dut se replier sur Usta- 
Veli!, endroit situé à peu près à une heure de Sidi- 
Feredj, Là il fut rejoint par mille hommes faisant 
partie de la garnison turque de la ville, qui alors 
se composait de trois mille hommes, ainsi que par 
les Arabes accourus de toutes parts. Le samedi 18 
de la lune de zilhidjé (9 juin), les musulmans atta- 
quèrent les infidèles et les mirent en déroute. Déjà 
nombre de têtes et d'oreilles avaient été expédiées 
à la ville, où leur arrivée fit éclater un sentiment de 
satisfaction générale, lorsque la chance tourna, et 
cette fois-ci ce furent les guerriers musulmans qui 
battaient en retraite. Alors le pacha me fit quérir 
pour me faire part de la défaite qu'on venait d'éprou- 
ver. Je tâchai de le consoler, après quoi il alla se 
jeter au-devant des fuyards que, par ses exhortations 
et ses bons conseils, il parvint à faire rebrousser che- 
min jusqu'à Aine-Zirka. Là eut lieu une nouvelle 
rencontre avec les infidèles, qui, après un combat - 
de quelques instants, se retirèrent sur Sidi-Moha- 
med, où ils s'arrêtèrent. C'est dans cette position, 
c'est-à-dire les Français se maintenant à Sidi-Moha- 
med et les musulmans à Aiïne-Zirka, que le combat 
se renouvelait du matin au soir pendant douze jours 


١ Usta-Onéli signifie le maître saint. C'est le Staouéli des Euro- 
péens. {De S.) 
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consécutifs. Une nuit toutefois, les musulmans ayant 
été mis en déroute à la suite d’une attaque nocturne 
et inattendue de la part des infidèles, ceux-ci réus- 
sirent à mettre le siége devant la citadelle d'Alger, 
tout en ouvrant des tranchées autour de la ville. Le 
même jour, les bâtiments chrétiens partis de Sidi- 
Feredj s'embossèrent devant la rade d'Alger. Le 
bombardement, simultanément ouvert par terre et 
par mer, se prolongea jusqu'à ce que la garnison du 
fort situé sur le flanc de la montagne et appelé Le 
fort espagnol}, se voyant hors d'état de résister davan- 
tage, l'abandonna, après avoir mis le feu à la pou- 
drière. L'explosion fit trembler la ville et frappa de 
stupeur tout le monde. Alors Hussein Pacha con- 
voqua les notables de la ville pour tenir conseil. La 
population tout entière vociférait contre lui en l'ac- 
cusant à hauts cris d'être l'auteur de sa présente 
situation. En attendant, il avait député le consul 
anglais ainsi que son Divan Efendi et le capitaine 
Arnaut (l'Albanais) Ali vers le commandant en chef 
de l'armée française, afin de sonder ses intentions. 
Celui-ci répliqua par une missive suivant les termes 
de laquelle il accordait vingt-quatre heures pour dé- 
libérer sur la reddition de la place, tout en décla- 
rant qu'il sévirait contre elle dans le cas où il devrait 
l'emporter de vive force. Lecture ayant été faite de 
ce rescrit, le pacha, d'accord avec les principaux 
personnages de Ja ville, vota en faveur de la sou- 
mission. Quant à moi, ne pouvant m'y décider, j'as- 
١ Appelé maintenant Fort de l'Empereur, (De S.) 
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٠ semblai les pieux musulmans, et, tout en leur ex- 
posant ce qu'il y avait de glorieux dans le martyre 
et quelle était la récompense réservée à ceux qui 
savaient se dévouer à la cause de Dieu, je les en- 
gageai à me suivre (contre l'ennemi). Effectivement 
ils firent pénitence, et, après s'être réciproquement 
pardonné leurs péchés, ils se mirent en marche der- 
rière moi en entonnant le cri du Tekbire (Dieu est 
grand). En ce moment les femmes se précipitent 
au-devant de nous, jetant leurs enfants à nos pieds 
et s'écriant : « C'est bien, si vous êtes vainqueurs; 
mais si vous ne l'êtes pas, sachez qu'alors les infi- 
dèles viendront nous déshonorer. Partez donc; mais 
avant de partir, immolez-nous!» Pendant que je 
m'efforçais d'apaiser les femmes, le pacha me fit 
chercher et me dit : « Sache, mon fils; que j'ai déso- 
béi à notre souverain, qui ne m'a point autorisé 
à agir comme je l'ai fait. Aussi ai-je succombé. Tel 
est le sort de ceux qui se mettent en opposition avec 
leur padichab. » Ces paroles, je les transmis aux sol- 
dats, en leur faisant comprendre que, puisque le 
khalife était contraire à la guerre, la religion nous 
commandait de ne pas la continuer. Là-dessus ils 
s'écrièrent : « Ah! c'est donc ainsi que se sont passées 
les choses! Après avoir, par amour pour la foi et 
notre souverain, quitté notre famille et notre patrie 
pour endurer dans ce pays lointain toutes les pri- 
vations de l'exil, nous voici, après tout, réduits à 
l'état de rebelles!» Et ils voulurent tuer le pacha. 

١ Jetraduirais : « Après s'être fait leurs derniers adieux.» (DeS. ) 

XX, 22 
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Hélas! à quoi cela aurait-il servi, Alger ayant été 
une fois détruit? Enfin, Dieu préserve tout pays 
musulman d'un pareil spectacle! les infidèles firent 
leur entrée dans la ville. Sur ces entrefaites toute la 
population, bommes et femmes, se pressait au seuil 
de mon logis en criant d'un ton lamentable : « Puis- 
que déjà il faut périr, mieux vaut mourir devant la 
porte d'un aalime {membre du clergé musulman ! 0 
A cet aspect, le cœur me défaillit, et je m'imposai 
l'humiliation d'aller intercéder en leur faveur au- 
près du commandant en chef des infidèles. Grâce à 
mille procédés insinuants, je réussis à en obtenir 
une déclaration {patente) assurant le libre départ à 
ceux qui voudraient partir, et sécurité pleine et en- 
tière à ceux qui compteraient rester. En outre, il y 
fut inséré l'autorisation de continuer, comme par le 
passé, le libre exercice de l'ézane {appel à la prière 
du haut des minarets)!. Cette déclaration, je la fis 
approuver par les consuls des autres puissances, 
qui y apposèrent leurs sceaux respectifs. Ensuite je 
retournai au milieu du peuple assemblé devant ma 
maison, et, en lui consignant le papier en question, 
je lui dis : « C'en est fait d'Alger ; mais n'importe, et 
vive le sultan ! De quelque côté qu'il tourne le regard, 


١ Ce fat Hamdan-ben-Abmed-Khodja qui négocia le traité de 
capitulation ,au nom du dey, dont il fut le secrétaire. Haddji-Ahmed- 
Éfendi, ex-mufti d'Alger et auteur de cette notice, s'en attribue tout 
le mérite. J'ai connu Hamdan-ben-Ahmed à Constantinople, et ce 
fat par son habile entremise que j'ai pu effectuer l'achat du précieux 
manuscrit des Annales d'fbn-el-Athîr qui appaïtient maintenant À Ja 
Bibliothèque impériale. (De S.) 
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il lui reste bien d'autres cantons encore plus floris- 
sants et plus solides que celui-ci! » 

Finalement, je suis arrivé ici (à Constantinople) 
avec ceux qui ont émigré dans cette direction. Ce- 
pendant, partout où éclatera la guerre sainte, je 
m'y rendrai, oh! certes, je m'y rendrai, et ce n'est 
qu'avec ma vie que je renoncerai à la guerre sainte! 
Plaise à Dieu que cela soit ainsi! 


سابقد5 جزايردة مغتى أولان كونحصار اإيدينى sl‏ 
عر أفندى زادة امين افندى ماذونلرنةةن 


لاج هد افندينك Dos‏ 


يسم ANT‏ ككل هى سبب فاتبع Elus‏ جزاير غرب Ga‏ 
استعلاء كغارة مبتلا اولغه سبب والح جزاير صاند قليلى 
حسيى ياشا بيك ايكيوز قرق اوج رمضان شريغك ris‏ 
كون افرجه قونسلوسيله ححبت اوانندة بربرلرين كات 
asus‏ سويليوب معاضبه اوانندة قونسلوس api‏ 
داورانوب soul‏ حاضر اولان خدمه» قونسلوس 
مسغورى ضبط وبند ايدوب الندن باليوشنى الوب بو 
غضب crus se‏ ياشا قونسلوسك قثل اولمسياه 
امرايدوب ياشانك كاخد اسى مغنيسيالى ابراهم داق 
رجايه دوشوب poil‏ مستامنى JS‏ قانونه مخالفدر 
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ديد كده قئل ايتمدى أيسددة ضرب ايدوب رذيل 
رسواى تجلسدن طرد ايدوب قونسلوس مسغور حلنه 
كلوب قرالنه عرضحال ايلدى سنة مرقومه ذى القع د سنك 
بشجى كون درت عدد Sy‏ سفينوس كلوب 
ييشكاة جزايردة حورصة طورب اشارت حكوب قونسلوس 
لرين جلب ايدوب فرداسى كون جزايرة برنامه ارسال 
ايقديلر شويله دمشل ركه آك ركبار جزاير سفينهمزة 
كلوب امائه دوشلرايسه ينه اسكى صلم اوزرة pb‏ 
Vis‏ نقص عهد ايدوب عداوته مباسرت ايدرز بو نأمءنك 
جوابندة حسى ياشا شويله مكتوب تحرير ايتديك» 
آكر اسى صلم اوزره ثابت ايسك سكاكيت دمش يوق 
كيتديكك كى كل والا Juil‏ ما SAS‏ قونسايوس 
مسفور بو à pe‏ اوقيوب عقبندة عداوت علامتلرين 
اظهار ايدرك سفغائن نصارى جقوب كيت دكلرينك eh‏ 
كون حسيى باشا جزايردة ساكن نقدر افرنج طاتقميى 
وارايسه -حضورينه جلب ايدوب ST‏ سزدة كيدرسكز 
منع ايهم اشته يول أكر طوررسكز رد ايهم اشته جزاير 
ديوكده بجعلدسى بز كيميوز بو SOL‏ تيبمت Bou‏ دكل 
Da‏ قونسلوسمزدة اولدى ديديلر ايسددهة ماه ذى 
هنك اون بشنجى كون بر افرنيج سغينهسى لوب 
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GX so‏ فق زفي وازيسه #الندروب كتوردى ne‏ 
بيك ايكيوز.قرق ذرت حرمنك اون بشاجى كون حسبى 
باشا plan‏ اسلاميءي page‏ ايدوب دريا يوزينه سوق 
ايدوب بشلديلر فرانس ملتنك باززكان سغينهلرينى 
الوب. فروخت ايدوب الجدستنى Gb‏ يأجك ايت د شرينى 
قرال JE‏ ايدوميوب جزاير لهاننى سد ومرور عبورى 
رذ اجون بش عدد سفينه تعييى أيدوب قدأم جزايردهة 
كشت وكذار اوزرة ايكن ماء ربيع الاولينك اون AG‏ 
coms quasi‏ ياشا سغائن اسلاميهي دونادوب ARS‏ 
كقار سغينهلرينك اوزرينه سوق ايدوب عجاء جزاير 
be‏ شبريف حافظلر سورد فتم اوقؤمقاه مأمور اولوب 
اول xs‏ افاي جزاير aise ab‏ حمق نجل 
وعلايه تضرع ونياز ايدوب على الصباح سغائن اسلامي»ه 
(ll‏ كغرديه ملاق اولوب pile QUOI AT‏ سيره 
باقوب الله الله امداد ديوب جاغرشورلرايكن بر عظم 
غوغا ol‏ بعدة Ge‏ اعد! فرارة شروع Qu‏ اسلام 
كلوب لهانه داخل hs)‏ ماة ربيع الاخرك ابت دالرندة 
فرار ايدن سفغائقدن بيوك اون ايكى عدد سفغينهء Ep)‏ 
كلوب بيشكاة جزايردة دور وقطع مارسه ايك قصد 
ايتديثر ايسةذه كيجءلينى جزايرك كوجك سفينهلري 
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سفاش dlilnel‏ كورمز طرفندن جقوب فرانسترك يازركان 
سفينهلرينى الوب بعضنى تونسدة بعضنى جزاير 
+ قضالرندن سبتديه طوغرى برا درت قوناق مسافءده 
وار sole‏ بعضنى فس ديارلرندة بعضنى اصيانيول 
ديارلرندة فروخت ايدوب الجهسنى جرايرة بولوجه»ه 
ايدوب ينه كجدلى كنار سفينهلرينك غفلت طرنفندن 
كوب -جزايرة داخل اولورلرايدى بركيجه اوج SX‏ 
اسلام سغيندسى جزايرة داخل اولالم درايكن هوا مذالف 
sols en‏ قالوب صباح كغار سفيذهلرى in‏ كووب 
اوزرلرينه وم ايدوب اسلام سفينهلرى فرار ايدوب 
جزايراقلمندن بش ساعته زعفران الوادى نام aka‏ بان 
قره cpl‏ أسلام. عسكرى كندو سفينهلرينى اتشلوب 
برا كلوب جزايرة داخل اولديلر بوندن صكرة بشلدى 
فرانسز صلم Qi Lu‏ ديركلى برسفينهسى أون اوج 
دفعه لوب Je‏ استدى -حسيى ياشا قبول gl‏ عدم 
قبولنه سبب در كه بر ناج ادم ور كتوريم قرال 
حضورند5 ميثاق بغلايآلم crus‏ ياشا دركه ميثاق بم 
some‏ بغلانسون اولميوب حسيى Lit‏ كسنك كلامنى 
Bot‏ ايمدى اوجاق قيودانلري كبار جزاير رجا ايتديلر 
قبول ايقدى مصر واليسى 4 de‏ باشا مخصوص بر 
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سغينه دروننك5 عاقل (دمل ركون د رمش انلرك كلامنى 
قبول ايتمدى سائر دولك قونسلوسلري رجا ايتدى Ja‏ 
ايمدى بر انكليز pol Gloss Gus‏ بين اجون ارايه 
كردى اوج aus‏ انكلترودن كلدى كيتدى انك كلامنيده 
اصغا ايمدى درعليه طرفندن ترسانه ناظركنك كتخد اسى 
عبد الجن افندى مأموريت حضرت تمس جهان برلد 
كلدى اول ST‏ برحنوظ كله تيوب كمسه ايله CaÂS‏ 
ايت د D‏ | بركهسه انك مأموريتنى بهدى صكرة 
عسكر ss Apt sais‏ ويرديكه اوجاق يادشاهك باكم 
فرمان كوند< رمشكه فرنيج ايله صلم اوليالم ندرسكز 
عسكر Quake‏ جاغرشديلر بادشاجز بويله دييجك 
Qi ak‏ اوغرثن» Gi Gé‏ أولورز ديديلرسنه بيك 
ايكيوز قرق بش حرمنك اواخرنده Qi‏ انبارلى بر افمنج 
سغينهسى كللوب. قيوداى حجقوب سائر دولك قونسلسلرينى 
معيتنه الوب coms park‏ ياشايه رجايه his‏ 
دلءسنى رد ايدوب مسغور قيودان سغينهسنه سوار 
اولوب كي <درايكن وراسندن جون طوب اتوب سغينهدي 
تجروح ايت دكلرندن قيودانلر خوشنود Cale)‏ نه دمهدر 
اسلام ستجاتى اوستندة ايكن لجيه زوال هم قانونه Le‏ 
وثم شريعته مخالف فورتارزكه الله بزى تربيه ايدر ديو 
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عزون اولديلرماة ربيع الاولينك SU‏ جانب 
غربد8 م؛ ساعت تسرى نام برحله سرقت ابهون بر 
aie‏ افرج سلطددى حش عرب طائفهسى جوم 
ايدوب بردانهدسنى Le‏ يكربى درت عددينك gui)‏ 
جزايره كتورديلر ماه رجب شريف غرةسندة ازمير 
ist‏ -جزاير ناظرى .حاج Jake‏ افندى دولتلو صدر 
اعظم وخسرو يأشا طرفندن بر مأمورقت ايلم ظمسور 
أيدوب نه مصعت اجون كلديكنى أكلامدي كيتدى 
صكرة ازميردة كند وسندن خبر الدمى صلم اجون 
“مص ايسددة اصغا اولخامش مآه شوالك sub‏ ايكى 
عدد افرج سفينهسى مذكور تسرى نام نحلم كيجه وقتى 
ازقضا.باشدن قره اولوب.عسكرلرى طشرؤيه he‏ 
عربلر بوذلرى طوتوب طقسان التى عددينى Le‏ يوز سكر 
عددينك رأسنى كتورديلر مالا ذى done‏ سكرنجى كون 
قره مصطى خوجه نام بر كسنه وكيركور ا براضم نام 
برآدم ds‏ امام نام برادم جد جاوش نام برآدم ERA?‏ 
بو درت كسندي عرفه كيجههى قتل ايلدى وقشلا 
قبوجيلرينه دمشكه بونلريكرى يدى عدد فتنه 
در باقيلريى دخ بويله ايتسم كركدر بونلرك gaie‏ 
بلفامكله ANT‏ عسكر خوفه دوشوب عسكر باشادن ياشها 
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عسكردن نغرت اوزرة ايكن ماه ذى ادنك اون ol‏ 
كون اعداى دين ظهور ايدوب جزايرك مغرب جانيندن 
ينا جزاير ايله. بينى درت ساعت مقدارى سيدى 
فرج نام برحله عسكر حقامق قصد ايدوب حسينى 
ياشنانك دامادى عرب اغاسى بافرةلى ابراهم داق برمقدار 
عسكر ايله مقاومت ايدوب اجام JE‏ ايدميوب كر 
ورجوع ايدوب اول عله برساعات مقدارى اوسته dy‏ 
نام بر se‏ نابت اولوب جزايردة ele‏ اولان اوج بيك 
ترك :غسكرنيك بيك عددى اوسته ولىيه كيدوب اطران 
وآكتافدن Lys‏ جع اولوب ماه ذى LÉ‏ اون سكرنجى 
سبت كون على الصباح اسلام عسكرى US‏ اوزرينه جوم 
ايدوب كقار عسكرى منهنم اولوب جزايرة نيجه كله 
قولاق كلوب اهاك جزاير مسرت اوزره GA‏ أمر برعكس 
اولوب فزمت اسلام عسكرينه دوشوب ياشاى pris‏ بو 
فقيرى. كتوروب هرمت خبرينى اناده ايلدكده ياشايه 
بر از us‏ ايدوب منهزم عسكرك تارشوسنى pis‏ تسق 
أيدوب وعظ ونصيكعتلر ايدوب كيرويه ارجاع God‏ 
ee‏ زرقه نام تحلده كقارملاق اولوب بر نبذة جنكدن 
صكرة كغار جوع إيدوب سيدى مد نام بر حلده 
تابت put cpl‏ عسكرى عين زرقودة JS‏ عسكرى 
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سيدى 58 بو حالدة صباحدن.اخشام جق .لون 
ايك كون غوغا اولوب ب ركيجه كفار عسكرى جوم ايوب 
paul‏ عسكرى غفلتدة اولمغله يريشإن اولوب كفا ركلوب 
جزاير قلعهسنى حاصرة ايليوب جزايرك اطران US,‏ 
خند قلرقازوب اوآلون pile‏ نصارى سيد فرجددن 
ذالقوب.جزاير بيشكاهنه كلوب Le‏ بحرًا جزايرك .اوززينبه 
قله قباره قورشون ايله جنك ايدوب: اجام جزايرك طاغ 
جانيندك اولان اصهانيول برج تعبيراولنان برجده 
pu‏ عسكري طاقت كتورةميوب جبه خانهلى اتشليوب 
hat‏ برج اتش الدجق جزايرة برزلزلة اولوب هركس 
peste‏ اولديلر بو حالده حسين SL‏ جزايرى جع 
ايدوب مشورت ايتدى ak‏ خلق ياشايهكلات pri‏ 
سويليوب بزم بو حالمزق سبب اولدك ديو فرياد وفغان 
ايدوب انكليز قونسلوسلريى وباشانك ديوان افنديسنى 
وارنوط حاج de‏ قبودانى فرج عسكرينك ركيسنه كوندرب 
اسمراج ايتديلر شويله بر نامه كوند رمشكه يكربى درت 
ساعت مهلتدر مشاورة ايديكز آكر رام تسلم اولورسكز 
فنعم Ji,‏ آكر قهرغلبه ايله الوسم كسرعرض ايدرم 
بو نامه قراثت اولندقدة ياشا وسائر وجوه رام Ste!‏ 
ترجم ايتديلر ايسددة بو عاجز نجل ايددميوب اسلام 
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دلاورلرن بجع ايدوب شهادت فضائُلى خبر وبيعت 
اجرق بيان ايدوب هله كناهلرينة توبه ايدوب 
بربرلريله حلالشوب بو فقيرة.بيعت ايدوب تكبير الدرق 
كيدرايكن نسا طائفهلرى إوكومزة كوب آكرغليه 
ايدرسكز فنعم والا كقار بزم عرضمرى كسر ايد ر»لكز 
بزى. ذع ايديكز صكرة كيديكز ديوب جوجوق لريى 
اوكومزة اتديلر انلرى dus‏ ايدرايكن Lt‏ برخير 
'كوندرمش واردم دركه اوغم بن يادشاهه اطاعت ايقدم 
jy‏ بو مصعت» رضاى هايون يوق ايدى بن “فبتلا اولدم 
بادشاهنه. elle‏ ايدن بم كبى اولور ديديكنى كلوب 
عسكرة pas‏ ويروب ورضاى Ride‏ الله اول د تبه قتال 
منهى عنه اولديغنى خبر ويروب ا يزه مصعت بويله 
مهش بزايسه اقرباي ووطفرى ترك ايدوب .خدمت 
دين ودولت اجون بويله بعيد عله »لوب غربته جل 
ايتدك اجام المز élus‏ اولدى ديوب ياشاي قتل 
مراد ايتديلرنه جارة بعد خراب لجزاير بو حالدة 
اللهم احفظ بهيع بلاد ll‏ عن هذا كفار لوب 
جزايرة داخل اولدقدة Ar‏ نسا ورجال باب كقرى 
ييشكاهند5 فرياد بارى اولور ايسك Ale‏ قيوسى اوكندة 
اولدلم ديوب اغلدقلرينه JE‏ ايدميوب ds‏ حقارق 
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ارتكاب ايدوب كفارك .رئيسلرينه رجايه كيدوب بيك 
يوليتقه ايله الندن بر بتنتى الوب كيدنلرى منع ايهم 
استدكلرى له كتسونلر طورانلرى غدر ايقم عرض 
ووقارلريله طورسونلر ls,‏ ديه اوقفسون نهى ايتهم 
ديو وبو بتنتىيه سائر دولك قونسلوسلرينه osé‏ 
مهرن باصديسروب كتورب اللرينه تسلم ايدوب جراير 
كيتدى ايسه List‏ صاغ اولسون فرنريه نظر أينتسه 
جزايردن معموز متي اوجاق اولور ديو pales‏ ويروب 
بوطرفه كلانلرايله براب ر كلدم ينه بر يردة جهاد اولور 
أيسه ينه DAS‏ ينه SG DNS‏ اخرعرة قدرجهاددن 
منقطع اولم انشاء الله تعالى 





ÉTUDE 
SUR LES MIGRATIONS DES NATIONS BERBÈRES 


AVANT L'ISLAMISME, 


PAR M. HENRI TAUXIER. 





L. 


Les historiens arabes ne nous ont pas fait con- 
naître les révolutions des peuples berbères anté- 
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rieures à l'islamisme; mais ils nous ont laissé des 
documents à l'aide desquels il n'est pas impossible 
de reconstituer en partie la série des invasions an- 
ciennes et de les rattacher plus ou moins aux mou- 
vements de population dont les auteurs grecs et 
latins nous ont laissé le souvenir. 

On voit, par l’histoire des temps postérieurs à 
Mahomet, quelle était la marche générale des inva- 
sions et des révolutions qui en étaient la suite natu- 
relle. Une grande nation nomade couvrant le petit 
désert de ses hordes, convoitant depuis longtemps 
les riches pâturages des hauts plateaux, se jette 
tout à coup sur ces régions en culbutant les troupes 
qu'on lui oppose, et s'en empare. Elle en expulse 
les possesseurs et force, par la crainte de ses dé- 
vastations, les habitants du Tell (pays des céréales) 
à lui payer l'impôt. Peu à peu sa domination s'ag- 
grave, elle lance sur ces pays fertiles ses hordes 
destructives, et finit par y établir, avec leurs trou- 
peaux, ses plus puissantes fractions. Des habitants 
du pays conquis, les uns se soumettent, renoncent 
à leur nationalité et s'attachent à la tribu victo- 
rieuse comme serviteurs ou laboureurs; les autres.se 
rejettent dans les montagnes et s'y adonnent à l'agri- 
culture et au jardinage +. 

Bientôt les vainqueurs, riches des impôts de leurs 
vassaux, se dégoûtent de l'existence aventureuse 
et pénible du nomade, s'établissent dans les fermes 


١ Comme cela eut lieu pour les Kabyles. {Voyez Aucapitaine , 
Origine des tribus kabyles, Journal: asiatique, n° 50, 1859.) 
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et les villes anciennes, ou en fondent de nouvelles 
pour y jouir tranquillement des douceurs d'une vie 
molle et luxueuse. Là ils perdent, avec leur gros- 
sièreté native, leur première énergie, en même 
temps qu'ils ne laissent qu'un petit nombre de leurs 
familles dans les hauts plateaux. C'est alors qu'une 
autre tribu, qui s'est formée à leur place dans le 
petit désert et s'y est accrue en nombre et en puis- 
sance, s'attaque à son tour à ces derniers débris de 
leur domination, et leur enlève leurs pâturages, 
pour s'amollir comme eux, et être aussi dépossédée 
par de nouveaux envahisseurs. 

Aussi, à la suite de plusieurs invasions succes- 
sives, se forme-tl, dans le pays, plusieurs couches 
de population d'origines diverses. Quant aux habi- 
tants des plaines qui se sont soumis au rôle de servi- 
teurs, ceux-là ont, depuis longtemps, oublié leur an- 
cienne race et font corps avec leurs derniers maîtres; 
mais ceux qui se sont retités dans les montagnes 
ont conservé sinon une indépendance complète, au 
moins leur nationalité. Attaqués à chaque invasion 
nouvelle par les peuplades dépossédées du plat 
pays, ils luttent avec des chances diverses, sont 
quelquefois exterminés, souvent vainqueurs, et par- 
fois refoulés dans leurs retraites les plus inacces- 
sibles. 

On peut donc admettre, en général, que, dans 
une région souvent envahie, les habitants des plus 
hautes cimes ont eu pour ancêtres les plus anciens 
maîtres du pays; que ceux des montagnes de hau- 
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teur moyenne sont de date plus récente; que les 
habitants des plaines sont plus nouveaux encore, et 
qu'enfin les nomades des plateaux sont les derniers 
qui se soient établis dans ces régions. 

Les invasions ayant aussi presque toujours lieu 
du désert au Tell, par conséquent du sud au nord, 
on doit supposer encore, en général, que les popu- , 
lations maritimes sont plus anciennes dans le pays 
que les tribus les plus éloignées de la mer. On doit 
aussi tenir quelque compte d'un refoulement de 
l'est à l'ouest, qui s'est produit presque à toute 
époque, et accorder, quoique avec plus d'hésitation, 
l'antériorité d'établissement aux tribus les plus occi- 
dentales. | 

En se basant sur ces principes, dont les deux pre- 
miers ne sont guère contestables, on peut donc, 
rien qu’en étudiant la distribution géographique des 
peuplades berbères au moment de l'islamisme, dé- 
terminer avec quelque certitude la série des inva- 
sions les plus reculées !. 


Ir. 


Au temps de Mahomet, les diverses fractions de 
la grande nation de Masmouda étaient confinées 
dans la partie la plus occidentale du Mar'reb. Elles 


١ Jlest bien entendu qu'il faut tenir compte, dans ces détermi- 
nations, des résistances, des réactions, des habitudes errantes des 
tribus berbères, et ne pas s'arrêter devant quelques contradictions 
apparentes. Maigré de rares déviations tout exceptiontelles, notre 
système subsiste en entier: 
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appartenaient à trois familles principales, les Mas- 
mouda du Deren (Atlas marocain), les Ber'rouata et 
les Ghomara du Rif. 

A l'est de cette nation, les Sanhadja occupaient, 
avec le grand désert et les confins du Soudan, la 
partie occidentale du Deren, les plateaux et les 
pays montueux qui s'étendent au nord de cette ré- 
gion. Ils étaient établis aussi dans le Rif oriental, 
où leurs tribus s'entremélaient , sans se confondre, à 
celles des Ghomara. 

Sur les montagnes peu élevées qui continuent, en 
‘Algérie, le Rif marocain, et dans quelques autres 
du Mar'reb ultérieur, vivaient des fractions de la 
race de Nefzoua. Elles étaient presque toutes sé- 
dentaires; quelques-unes cependant n'avaient pas 
tout à fait renoncé à errer autour de leurs retraites. 

Les diverses peuplades de la grande tribu de 
Faten étaient répandues en grand nombre dans les 
mêmes régions, depuis Fez jusqu'à Tenès. Moitié 
sédentaires, moitié nomades, elles parcouraient en- 
core les pays des pâturages au loin avec leurs trou- 
peaux; mais déjà elles cherchaient leur refuge en 
cas de danger, non plus dans les profondeurs du 
désert, mais dans certaines montagnes de leur terri- 
toire, où elles avaient élevé des ksour ou bourgades 
fortifiées. 

La plaine d'Oran était parcourue par des Az- 
dadja. 

Dans la chaîne qui s'étend entre le Chelif et la 
mer, et qu'on nomme actuellement le Dahra, vi- 
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vaient des peuplades dont les noms nous sont in- 
connus, sauf celui de la puissante tribu qui l'occu- 
pait peut-être tout entière. 

Quant aux nomades, dominateurs du pays, c'é- 
taient, dans l'extrêmeoccident, les Aurebaet certains 
peuples masmoudiens; dans le centre, les Mar raoua 
et les Ifren, grandes tribus zenètes qui parcouraient 
l'une le Tell du Chelif à Fez, l’autre les hauts pla- 
teaux de Tehert au Moulouia. Dans leurs courses 
d'hiver, ces deux peuples poussaient leurs troupeaux 
jusqu'au delà du مصعم ون‎ berceau de leur 
race, où vivaient d'aillefts encore un grand nombre 
de leurs fractions. 7 

Les Sanhadja étaient maîtres de Titteri et s'éten- 
daïent au nord dans’la, Mittidja, au sud dans les 
hauts plateaux qui ent au mont Titteri. 

Les Adjiça demeträent plus à l'est, formant une 
zone étroite dans la direction du méridien de Dellys. 
Ils occupaient, en outre, la chaîne de montagnes 
qui sépare les plaines de Constantine du bassin du 
Hodna. 38 | 

Les Ketama habitaient la Berbérie orientale. Can- 
tonnés solidement dans la chäîne maritime qui court 
de Dellys au Medjerdja, ils avaient leurs nomades 
dans les plaines qui s'étendent au sud, dans le Tell, 
le long de leurs âpres montagnes. 

La Tunisie était parcourue par les nomades 
Hoouara. L'Auras était occupé principalement par 
les Louata mêlés à quelques Zenètes. 

Quant au petit désert, depuis le Moulouïa jusqu'à 

XX. , 23 
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la Tripolitaine, il était le domaine de nombreuses 
familles zenatiennes qui le sillonnaient en tout sens 
et poussäient parfois leurs courses à travers les pâ- 
turages des sables jusqu'à Ja grande ceinture de dunes 
qui limite la Berbérie au sud. Dans l'ouest elles étaient 
mêèlées à des fractions nombreuses de la race de 
Zouar'a. 


nt. 


En appliquant à ce tableau que j'ai dû esquisser à 
grands traits, et à beaucoup d'autres faits géographi- 
ques qu'il eût été fastidieux d'énumérer, le principe 
que nousavons établi plus haut, on distingue d'abord 
avec une grande netteté que des deux races dont se 
compose la famille berbère, la race de Botr était de 
beaucoup la plus ancienne et qu'elle occupait seule, 
aux temps antiques, toutes les régions du Mar'reb, 
tandis que la race de Madr'ès commençait à peine à 
se former dans les déserts de la Tripolitaine !. 

Les Berbères Botr semblent avoir été distribués 
dans le Mar'reb d'après l'ordre suivant : 

Dans le Mar'reb el-Aksa, les Masmouda; 

Au delà du fleuve Moulouia, les Azdadja; 

Dans les pays que baigne le Chelif, les Zatima; 

Dans le Titterie, les Adjiça ; 

١ عم 1ل‎ faut pas prendre à la lettre cette communauté d'origine 
relatée par les historiens musulmans : depuis les premières légendes 
du monde, dont se servit Moïse pour écrire la Genèse, jusqu'aux 
temps actuels, les chroniqueurs arabes ont toujours donné à l'histoire 


de leur nation la forme généalogique et l'ont appliquée naturelle- 
ment à l’histoire des autres peuples. 
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Dans la province actuelle de Constantine, les 
Ketamiens? 

Dans la Tunisie, les Houara. 

Toutes ces nations étaient maîlresses, en outre, 
des hauts plateaux et des petits déserts qui s’éten- 
dent au sud de leurs territoirès respectifs. Quant à 
la race de Madr'ès, faible encore et composée de 
quelques familles , elle commençait à peine à poindre 
dans quelque canton ignoré des déserts orientaux. 

À une époque dont la date doit être reculée au 
delà des premiers temps historiques, les Sanhadja, 
venus des bords du Sénégal, se jetèrent comme une 
mer débordée sur les deux Mar'reb et s'établirent 
entre les Masmoudiens et les Ketamiens, après avoir 
exterminé les anciens habitants du pays. Ils n'en 
laissèrent subsister que quelques débris, tels que les 
Azdadja de la plaine d'Oran, les Zatima du Dahra 
et les Adjiça des montagnes du nord du Hodna. 

Bien des siècles sans doute après cette première 
migration , les tribus de la race de Madr'ès, qui avaient 
crû sans cesse en nombre et en puissance, se trou- 
vant trop à l'étroit dans leur patrie originaire, se 
mirent en mouvement et commencèrent cette série 
d'envahissements d'orient en occident qui firent de 
la Berbérie le champ de bataille de deux cents gé- 
nérations, et qui, fendant en deux la masse des po- 
pulations sanhadjiennes, en rejetèrent une part vers 
les confins du pays des noirs et l'autre dans le Tell 
des deux Mar'reb. 

Les principales tribus déjà formées de la race de 

23. 
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Madrès étaient alors les Zouar'a, les Nefzaoua, les 
Faten, les Miknaça et les Louata. * 

Les Louata paraissent s'être ébranlés les premiers ; 
leur avant-garde s'avança jusqu'au centre du Mar'reb 
nitérieur; mais ils laissèrent sur leur route un grand 
nombre de familles qui s'établirent principalement 
dans les pâturages de l'Ifrikia et dans les pays qui 
environnent l'Auras. Le mouvement d'ailleurs ne 
fut pas général, et les principales fractions de la 
tribu restèrent dans les premiers cantonnements de 
la Tripolitaine. 

Après eux, où en même temps peut-être, vinrent 
les Nefzaoua, qui s'établirent aussi dans les deux 
Mar'reb, mais surtoui dans le Mar’reb central, Ils y 
furent plus tard attaqués par d'autres peuples de 
leur race, venus comme eux de l'orient, les Beni 
Faten. Ceux-ci, vainqueurs, rejetèrent les Nefzaoua 
soit dans les montagnes élevées, soit dans les hauts 
mamelons qui bordent la Méditerranée, de la Mou- 
louia au Chelif. — Les Beni Faten s'emparèrent 
des plaines et pâturages des vaincus dans les deux 
Mar’reb, pendant que les Miknaça, leurs frères et 
leurs compagnons, prirent pour lieu de parcours 
la longue vallée du Moulouia. 

Toutes ces conquêtes avaient été faites au centre 
du pays autrefois conquis sur les premiers habitants 
par les Sanhadja. Ceux-ci disparurent presque com- 
plétement du pays, et il n'en resta plus que quel- 
ques débris dans les montagnes. Néanmoins ils se 
maintinrent à l'est et à l'ouest des nouveaux en- 
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vahisseurs, formant à l'occident un grand nombre 
de tribus montagnardes, à l'orient une confédéra- 
tion nombreuse et puissante. 

Plus tard enfin apparurent, les derniers avant l'isla- 
misme , les Zenètes , enfants aussi de Madr'ès et venus 
également d'orient. Ce fut la dernière migration 


٠. 


‘formée de familles medr'aciennes. Quatre de leurs 


tribus, Mar raoua, Ifren ,Oudjedidjen , Ouacin, s'em- 
parèrent des domaines des Beni Faten ; mais ils se 
contentèrent de les traiter en vassaux et en esclaves, 
et ne les dépossédèrent pas tout à fait de leurs terres. 
Ils se partagèrent seulement le pays et se mirent à 
parcourir avec leurs troupeaux : les Mar'raoua , les 
pays cultivés qui s'étendent du Chelif au Moulouia; 
les Oudjedidjen, les plateaux de Mindas; les Ifren, 
les hauts plateaux qui séparent le Mindas du Mou- 
louïa, et enfin les Beni Ouacin, venus sans doute 
après leurs frères , les territoires élevés qui s'étendent 
entre le Moulouia et le Zä, son affluent oriental. 
Toutes ces invasions suivirent le petit désert. Le 
pays des Ketama, protégé peut-être par l'occupation 
romaine, ne paraît pas avoir été entamé pendant 
cette période, non plus que le mont Auras. Seule- 
ment les Louata nomades, qui vivaient au pied de 
cette montagne, sans cesse attaqués par les tribus 
qui s'avançaient vers l'ouest, abandonnèrent la pos- 
session des hauts plateaux et se retranchèrent dans 
l'Auras, où vinrent les rejoindre plus tard quelques 
tribus zenètes, trop faibles pour la vie nomade. 
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IV. 


En recherchant les tribus dont les historiens grecs 
et latins nous ont donné l'histoire et la nomencla- 
ture, nous ne voyons aucun nom qui rappelle celui 
de Masmouda; mais il semble qu'Hiempsal l'ait 
connu et ait voulu l'expliquer quand il écrivait que 
les Maures occidentaux descendaient d'une horde 
mède venue d'occident (Mas-moud, en berbère, fils 
de Moud). | 

A défaut d'un nom latin qui corresponde à celui 
de Masmouda, celui des Ber’rouata, une tribu mas- 
moudienne, nous apparaît sous la forme Baquates. 
Ptolémée place ce peuple dans l'extrême occident, 
là même où les historiens arabes retrouvèrent les 
Ber'rouata !. : 

Les Ketama sont les Kedamousiens de Ptolémée, 
qui les place sur la rive gauche de l'Ampsaga, sans 
cependant leur attribuer une grande importance, 
puisqu'il les circonscrit de l’est à l'ouest entre l'Oued 
el-Kebir et le Titteri, du nord au sud entre les 
montagnes du littoral et les hauts plateaux. Cette 
objection perd de sa valeur quand on remarque 
que là où Ptolémée place on ne sait quelle peuplade, 

١ Il faut cependant qu'au milieu de tant de révolutions une partie 
de cette tribu nomade ait été transpiantée, ou qu'elle ait réagi 
contre les invasions, puisque nous trouvons plusieurs de ses hor- 
des établies aux environs de Tenès, ainsi que le constatent plusieurs 


inscriptions. Peut-être aussi les Baxeu&ræ ne sont-ils pas les mêmes 
que Jes Baquates des inscriptions. 
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qu'il nomme Moukôunes et Khetones, il existait, un 
siècle après à peine, une célèbre tribu nommée 
Babares, dont nous connaissons, sous son nom actuel 
de Babor, la position géographique et l'origine keta- 
mienne. 11 en est de même d'une région voisine où, 
deux siècles après, nous voyons établis les Isaflen- 
ses, les Massissenses, les Fraxinenses, ancêtres des 
Flissa, des Msisna et des Fraoucen actuels dont l'ori- 
gine zouavienne et par conséquent ketamienne n'est 
plus douteuse !. 

Les Adjiça, les Azdadja, les Zatima, les Houara, 
les Sanhadja n'ont pas laissé trace de leur nom chez 
les auteurs romains et grecs. Quant aux peuples qui 
s'agitaient dans la Tripolitaine, Hérodote semble 
avoir nommé les Zanagha, quand il parle des 
Zaouèkes (Zaÿnxes). Si cette synonymie était certaine, 
elle reculerait jusqu'aux premiers temps de l'his- 
toire la formation des différentes tribus de la race 
de Madr'ès. 

Nous ne voyons rien dans les historiens anciens 
qui nous rappelle l'invasion des Sanhadja dans le 
Tell, invasion qui doit être, comme je l'ai dit déjà , de 
la plus haute antiquité; mais l'invasion des Louata 
dans les pays de l'Auras présente de grandes ana- 
logies avec la guerre que Massinissa soutint contre 
Syphax et avec l'établissement du vainqueur dans les 

tats du vaincu. Gomme les Louata, Massinissa était 


١ Berbrugger, Époques militaires de la Kabylie. ب‎ Cette opinion 
est celle du colonel Carette ct du lieutenant Aucapitaine dans leurs 
travaux sur les Bcrhères. 
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originaire de la Tripolitaine. Le nom des Massyles 
est le même que celui des Macela, qui étaient la 
branche aînée des Louata, comme les Massyles 
étaient la branche souveraine du peuple sur lequel 
Massinissa régnait. Enfin, les Louata sont les pre- 
miers et même les seuls descendants de Madr'ès 
qui aient occupé avant l'islamisme l'Auras et ses 
environs, et c'est aussi près de l'Auras que se trouve 
ce monument numide appelé encore aujourd'hui 
Medr'acen et qui ne peut guère avoir été établi que 
par les rois descendus de Massinissa, peu de temps 
avant l'ère chrétienne ?. 

Les invasions suivantes des Nefzaoua, Beni Fa- 
ten, etc. n'ont pas laissé de traces reconnaissables 
chez les historiens romains. Ceux-ci nous. parlent 
bien de guerres et même d'invasions; mais aucun 
des noms qu'ils citent ne se rapporte à ceux dont 
Ibn Khaldoun nous.a laissé la longue nomenclature. 
Nous avons plus de renseignements sur l'invasion 
zenète, dont Ptolémée et Pline nous ont conservé 
quelques détails. Le premier constate que, dès ce 
temps, la conquête était consommée, quand il place 
les Makhkhouréones (Magr'aoua) sur le bord de la 
mer, à l'est du Chinalaph. Pline nomme aussi les 


١ I n'entre pas dans Je cadre de cet artiele de discuter les diverses 
affirmations concernant la patrie de Massinissa, l'attribution du nom 
de Massyles à une partie seulement de la tribu , et la date de la cons- 
truction du Medr'acen. II suffit de dire que tous ces points résultent 
de l'étude attentive des géographes et des historiens anciens. (Voir, 
pour le Medr'acen, les divers articles de MM. Berbrugger, Aucapi- 
taiue, etc. sur le. Kob:-er-Roumia.) 


0 
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Macurèbes, qu'il compte parmi les tribus du pays 
Massésylien. Ptolémée place aussi des Makhkhou- 
réones dans le désert actuel de Figuig, ce qui s'ac- 
corde avec l'histoire musulmane, qui donne en outre 
aux bourgades élevées plus tard dans cette région 
une origine zenatienne. 

Pline cite également une invasion de nomades 
du petit désert (Gétules) dans les pays maures. Les 
Massésyliens et autres furent réduits, par cette in- 
vasion, à un petit nombre de familles 1. Parmi les 
trois. tribus d'envahisseurs il nomme les Vesunes 
ou Ouésunes, dont le nom rappelle celui de la grande 
tribu zenète de Ouacin , qui, dans des temps anciens, 
quoique indéterminés, occupait les hauts plateaux 
entre le Zà et le Moulouïa. Si cette synonymie était 
établie d'une manière certaine, elle ferait remonter 
jusqu'au 1° siècle l'établissement dans la région du 
Zà des peuplades zenètes, établissement dont Ibn 
Khaldoun n'a pu fixer l'époque. 

A partir de cette période, il y eut encore des 
guerres, et même des guerres cruelles, mais plus 
de migrations de tribus. Les peuplades nomades, 
arrêtées par la domination romaine , essayent en vain 
d'entamer le Tell; elles y réussissent peu à peu, mais 
en partie seulement, et nous n'avons pas assez de 
documents sur ce temps pour suivre la marche de 


١ Pline, رلا‎ 2 : « Proxima Mauris Massæsylorum gens fucrat, sed 
“extincta est; Getulæ nunc tenent gentes.s Ce qui ne s'applique, 
bien entendu, qu'à une tribu, اء‎ non à la nation des Massésyliens. Ail- 
leurs: e Gens Maurorum alteuuata bellis ad paucas recidit familias. » 
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leurs progrès. La grande révolte du temps de Dio- 
clétien, que l'empereur Maximien vint en personne 
combattre en Afrique, ne paraît pas non plus avoir 
amené de changement dans la position géographique 
des tribus berbères. Chacune d'elles se rendit indé- 
pendante dans son canton, et les cités romaines pé- 
rirent seules dans le cataclysme ou furent réduites 
à l'enceinte de leurs murailles. Les noms que l'on 
retrouve plus tard n'ont donc, à l'avenir, qu'un in- 
térêt purement géographique et non plus historique. 
Nous ajouterons néanmoins, pour être aussi complet 
que possible, que le pays des Nacmousiens paraît 
être le Djebel Nagmous actuel; que les Usales et le 
mont Usaletanum ont été retrouvés dans le pays 
montueux de Djeloula, que parcourent encore les 
Beni Oucellat; et enfin: que les Iaguaten de Corip- 
pus ne sont autre chose que les Louata (en berbère 
[laoauten), qui, longtemps déjà avant l'islamisme, 
occupaient les déserts de la Tripolitaine. 

117 a encore bien à étudier, on le voit, avant 
qu'on puisse faire concorder d'une manière précise 
les maigres documents des historiens musulmans 
avec les renseignements que nous devons aux Grecs 
et aux Latins. On risque fort aussi de s'égarer dans 
les conjectures; mais nous espérons qu'on nous saura 
gré d'avoir abordé une route dans laquelle on a jus- 
qu'ici hésité à s'engager. 
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TROIS INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES 
TROUVÉES A OUMM EL-AWAMID, 


PAR. M. ERNEST RENAN. 


——— 


Ces trois inscriptions ont été trouvées sous terre, 
sur le côté nord du mamelon surmonté de colonnes 
ioniques et couvert de ruines qu'on appelle Oumm 
el-Awamid'. Les originaux sont déposés au musée 
Napoléon III. 


I. 


La plus considérable de ces inscriptions se lit sur 
une dalle d'albâtre d'environ trente-deux centi- 
mètres de Jong sur vingt-neuf centimètres de large. 
Cette pierre fut trouvée dans les fondements de 
Tune des maisons ruinées qui couvrent le mamelon. 
La gravure est très-peu profonde et n'a rien de mo- 
numental. 

Les huit premières lettres de la première ligne 
ont été attaquées par une cassure, la seule qui dé- 
pare notre monument. Mais ces huit premières 


١ Voir mon deuxième rapport inséré au Moniteur, 8 et 11 juillet 
1861. 
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lettres peuvent être rétablies avec certitude. D'a- 
bord, les trois dernières présentent bien cerlaine- 
ment le mot دز‎ Baal, qui, réuni au mot suivant, 
donne obw ,ده‎ nom de divinité qui se retrouve 
à la fin de l'inscription. Avant le mot 52 on voit 
l'extrémité inférieure d'une lettre qui paraît être 
un 5. Si l'on considère que le nom obw دز‎ est pré- 
cédé à l'avant-dernière ligne du mot honorifique 
,غود‎ et si l'on fait attention que les extrémités res- 
“tantes des trois lettres qui précèdent répondent tout 
à fait au mot jin, tel qu'il est tracé à l'avant-der- 
nière ligne, on obtiendra نمه‎ 929 j1x. On se trouve 
ainsi amené presque forcément à supposer que la pre- 
mière lettre disparue était un ?, el la trace qui en 
reste confirme pleinement cette conjecture. La ré- 
pétition du ÿ dans ces formules était ordinaire, 
comme on peut le voir dans diverses inscriptions 
de Malte et de Carthage : np909 ,حدر‎ 9529 pin? 
on, etc. 

Cela posé, nous transcrivons l'inscription ainsi 
qu'il suit, nous réservant de discuter au fur et à 
mesure les caractères douteux? : 


طبر 203 DonTay TN DD by‏ 
د دجب ددر د رمد 


١ Gesenius, Mon. phan. p. 96, 168, 174, 175, 197, 178. Le 
second D est omis au contraire dans les inscriptions numidiques, 
P- 197, 202, 205,211. 8 

2 On n'a pas employé dans celte transcription les formes finales 
des lettres, ces formes impliquant déjà une hypothèse sur la coupe 
des mots. 
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دوطرط برد دودمم دروم دومع 
عت ود ؤأمدمد محدزم دو م١‏ مع 
- تج طابر رم ادم 222 | ان مطرام 
 ppbemombhuboe‏ 


DE bSANINDYPNNN 
12920v0 


Les deux premières lignes n'offrent absolument 
aucune difficulté. Orthographiées à la manière hé- 
braïque, elles donnent : 


ON TI2Y بيت رود‎ D 29 jind 
0802 (5 ox I2> در قمر در‎ 


« Au seigneur Baal-Schamaim. Vœu qu'a fait Abd- 
élim, fils de Mattan, fils d'Abdélim, fils de Baalscha- 
PER ER 

Baal-Schamaïm ou «le maître du ciel,» est ce 
Beelsamin si connu par Philon de Byblos, saint 

‘Augustin, etc. Nous avons ici la forme hébraïque 
de son nom, qu'on ne connaissait encore que dans 
la forme araméenne. 

La formule 32 wx est très-commune. La forme 
pleine est 213 ينك‎ 17%, qu'on trouve dans quelques 
inscriptions 1. Le nom d'Abdélim se lisait déjà dans Jo- 
sèphe comme celui d'un Tyrien?. A Sidon, on disait 
de préférence Abdalonim. Nousavons retrouvé ce nom 
sur une inscription grecque, la seule qu'ait fournie 
Oumm el-Awamid: AGdnuylès] Tüpros*. jn% est un 

١ Voir Annuaire de la Société archéologique de Constantine, pour 
1860-1861 {article de M. Judas}, p. 17 et suiv. 


2. Contra Apionem, وآ‎ 21. 
3 Musée Napoléon f1T, Mission de Phénicie, n° 46. 
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nom déjà reconnu pour phénicien !; il figure chez les 
Hébreux comme celui d'un prêtre de Baal?. Baalscha- 
mar rappelle w08 qui, dans la première inscription 
bilingue de Malte, correspond à Zapar/wv. 

A la troisième ligne commencent les difficultés. 
Nul doute que les lettres 3152922 ne forment un 
appendice à ce qui précède, et qu'il ne faille faire 
une coupe avant mx. Les quatre lettres وبيج‎ cons- 
tituent le nom de Laodicée, tel qu'on le lit sur 
la belle monnaie déchiffrée d'abord par Barthé- 
lemy, sauf que l'x final fait défaut. 71n ferait 
mieux Laodice que Laodicæa, Y'x final n'étant pas 
ici quiescent (x27K9). Peut-être l'x qui commence 
la période suivante joue-t-il une sorte de rôle 
double, servant à la fois à terminer un mot et à 
commencer le mot suivant, par un abus dont il 
y a beaucoup d'exemples dans l'épigraphie grecque 
et latine, et dont nous trouverons plus loin un 
exemple probable. Peut-être mx, marque de 
l'accusatif, doit-il être lu mn par aramaïsme, ce 
qui laisserait l'X au mot précédent. Quoi qu'il en 
soit, comme il est fort inadmissible de chercher 
ici le nom d'une des reines qui s'appelèrent Lao- 
dice, on est amené à voir dans +1x? le nom de l'une 
des six villes de Laodicée que Séleucus Nicator 
fonda en l'honneur de sa mère 3, Notre inscription 


1١ Gesenius, Monum. p. ho. 
# ]1 Reg. x1, 38; LE Chron. تللق‎ 15. 
* Appien, De rebus syr. eh, vit. 
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est en tout cas certainement postérieure à l'an 312 
avant J. C. 

Que signifie maintenant le mot 1%», qui précède 
le nom de Laodicée et le met au génitif? 35» en 
hébreu veut dire «ruisseau, » ce qui ne donne ici 
rien de satisfaisant. 3» au contraire veut dire « dis- 
trict,» ce qui convient très-bien. Peut-être le de 
ce mot s'adoucissait-il en Phénicie. Le sens fonda- 
mental du mot 3?» étant «division, partie,» on 
comprend que ce mot ait élé employé pour dési- 
gner une division territoriale. Une locution très-fré- 
quente dans le style des écrivains du Nouveau Tes- 
tament, rà péon Tüpou xa) Zidüvos . ..7à pépn Kas- 
apelas..... etc.} peut être ici rappelée. : 

11 semble donc qu'il faut traduire +3N9 2522 par 
« dans le district de Laodicée.» Je mentionnerai 
cependant une explication qui m'a quelque temps 
préoccupé. Le mot syriaque s'emploie pour 
phalange, soit par transcription, soit par traduction 
du mot grec?. On sait de plus que les Séleucides 
conservèrent le nom, et, jusqu'à un certain point, 
l'organisation de la phalange macédonienne*. Ne 
pourrait-on pas traduire N° 3922 par «in phalange 
Laodices? » Une telle supposition ne prendra quelque 
poids que si l'on trouve plus tard le mot 19» em- 
ployé en Phénicie dans le sens de phalanx. Nous 


1 Matth. xv, 213 591 , ١ 3: Marc. vin, 10. CF. Matth.ur, 223 Act. ur, 
103 XVI,123 XIX, 13 XX, 23 Galat, 1, 21. 

5 Michaelis, ad Castelli Lex. syr. p. 706. 

3 [Macch. vr, 28,35; Tite-Live, xxxvnI, 40. 
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l'écartons comme n'ayant pas un degré suffisant de 
٠ probabilité. 

Si l'on traduit 77x? 2922 par « dans le district de 
Laodicée,» on est naturellement porté à supposer 
que Laodicée est le nom de la ville où demeurait 
l'auteur du vœu et où il fit le vœu. Si l'on voulait . 
dire qu'il y était né, il y aurait جيرج‎ 2729. Nous au- 
rions donc ici le nom, depuis si longtemps cherché, 
de la ville ancienne dont les ruines portent main- 
tenant le nom d'Oumm el-Awamid. Des six villes 
de Laodicée fondées par Séleucus Nicator, deux sont 
bien connues : Laodicœa ad mare, aujourd'hui Lat- 
takié, et Laodicæa ad Libanum dans la Cœlésyrie, 
près du lac de Homs. Ce serait donc ici une nouvelle 
Laodicée, ou plutôt une ville ancienne qui aurait 
pris, à l'époque des Séleucides, le nom de Laodi- 
cée; car nous savons que ces prétendues fondations 
de villes par les Séleucides ne furent souvent en 
réalité que des changements de noms; cela est cer- 
tain pour Lattakié!. Si cette supposition se confirme, 
on arrivera, je pense, à attribuer à notre localité les 
monnaies phéniciennes au type d'Antiochus IV 
Épiphane et d'Alexandre II Zebina, qui portent la 
légende ددددر‎ on n21N? à côté d'une image de Nep- 
tune. Barthélemy, Eckhel, Gesenius ont beaucoup 
hésité sur la question de savoir à laquelle des deux 
Laodicées connues il fallait rapporter lesdites mon- 
naies. Toutes deux sont des villes bien modernes 
ou bien éloignées de la vraie Phénicie pour être 

١ Philon de Byblos, dans Étienne-de Byzance, au mot Auodfxesa. 
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qualifiées دددطز‎ ok, «métropole en Chanaan.» Je 
ne puis admettre en particulier que Laodicæa ad Li- 
banum, qui était assez loin de la côte et en dehors 
de la Phénicie, ait pris ce titre et adopté Neptune 
pour divinité. Ce titre, au contraire, aurait convenu 
à merveille à la ville dont les ruines s'appellent 
Oumm.el-Awamid. Cette ville était bien une mère 
en Chanaan, une ville fort ancienne, essentiellement 
phénicienne, située aux confins mêmes de la Pa- 
lestine, dans le pays appelé par excellence Cha- 
naan. Mais il faut attendre des découvertesultérieures 
pour se prononcer là-dessus avec assurance. 

Les seize lettres suivantes n'offrent aucun doute. Il 
fautlire : ..... فرت‎ ninom ضحد رم‎ mN « Portam hanc 
et valvas quæ...» La marque de l'accusatif mx, 
l'emploi de l'article et du pronom démonstratif : se 
retrouvent d'une façon identique dans l'inscription 
d'Eschmunazar. La seule particularité qu'offre ce pas- 
sage est le pluriel nn%1. L'hébreu voudrait جومم‎ 
Mais n473 se rattache très-bien à une forme 55 
comme ninpn à وم‎ 7. La forme n°1 existe en hé- 
breu conjointement avec la forme ووم‎ 2. Il est vrai 
que la plupart des formes féminines en n, ont la 

‘forme n.en phénicien 5. Mais unc telle règle n'était 
pas absolue; si nous ne trouvons pas de féminin 
en n,, c'est sans doute parce que cette finale ne 
s'écrivait pas, selon l'usage constant de l'orthographe 


1 Gesenius, Lehrgeb. p. 603-6o4. 
8 Gesenius, Thes. .م‎ 339. 
5 Munk, dans le Jonrn. asiat. nov. déc. 3847, p. 525. 


zx. 24 
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phénicienne (1 pour m, etc.). Nous en trouverons 
bientôt un exemple probable. 

Les onzelettres suivantesoffrent desdifficultésd'in- 
terprétation. Ces lettres se groupent d'une manière 
fort naturelle ainsi qu'il suit : n}> دم‎ nyp%. Tout 
cela a un aspect bien hébreu, et se lie grammati- 
calement à ce qui précède et à ce qui suit, mais ne 
donne rien de satisfaisant pour le sens. Je propose 
donc de couper les mots autrement et de lire: 59 
nÿ> ma ms. قم‎ ou قن‎ « bouche » se prend souvent 
pour l'orifice, l'entrée; ainsi nybn 8 (Jos. x, 18, 
22, 27) «l'entrée de la caverne; » nwe قد‎ (Ps. cxur, 
7: 15. v, 14) «l'entrée de l'enfer.» Une fois même 
ود‎ est pris pour signifier «porte:» محم‎ 5 (Prov. 
vur, 3) «à la porte de la ville. » 2? dans notre ins’ 
cription se traduirait donc par « ad ostium. » Qu'on 
ne dise pas que 9 dans ce cas n’est pas la particule 
la plus naturelle, qu'il faudrait 5 5, 59 étant con- 
sacré en hébreu à signifier «selon.» Les passages : 
précités {Ps. cxur, 7, et surtout Prov. 1111, 3) ré- 
poudent victorieusement à cette objection. 29 dans 
ces deux passages a tout à fait le sens de « à l'entrée 
de. » Cela posé, le mot suivant n?y s'explique très-na- 
turellement. Ce mot se retrouve plusieurs fois dans 
l'inscription d'Eschmunazar, et M. Munk le rap- 
proche avec beaucoup de justesse du mot hébreu 
m?y « chambre ?. » On le retrouve plus identiquement 
encore danse syriaque | As... non? devrait donc 
se traduire par « ad ostium ccllæ. » دم‎ est sans con- 


١ Journ. asiat. avril-mai 1856, p. 299. 
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tredit n°3 « maison » ou «temple.» Le sens dédica- 
toire de l'inscription inviterait à traduire nant 
par «ad ostium cellæ templi ; » mais pour cela il fau- 
drait qu'il y eût l'article, n2n. L'absence de l'article 
prouve clairement que دم‎ est à l'état construit et 
que le mot suivant n°2 est un substantif au génitif!. 
دم‎ n’a qu'un sens en hébreu, celui de «fiancée, » 
qui ne convient pas ici. La deuxième inscription de 
Malte nous fournit seule un rapprochement plau- 
sible. Cette inscription semble offrir, à la deuxième 


٠ ligne, le mot دص‎ avec le sens de « chambre sépul- 


crale ?» venant de la racine N°2 « clausit.» L'asso-. 
ciation des deux mots se retrouve en hébreu dans 
92 n°2 « prison. » On pet donc admettre que n55n3 
ou nw}2 ددم‎ ait désigné ces vastes caveaux de famille 
si communs en Phénicie. Ainsi la série de lettres 
snÿanèyo> devrait se traduire « ad ostium cellæ 
domus meæ sepulcralis. » L'expression semble offrir 
un peu de redondance, mais l'inscription de Malte 
précitée en offre bien plus encore. Elle commence 
par ces mots D?» د‎ in correspondant à n°2 دم‎ ns, 
de notre inscription, sans préjudice des mots 2p et 
nh> qui reviennent ensuite et offrent presque le. 
même sens. 


1 Il est certain que si l'on pouvait ne pas tenir compte de cette 
particularité grammaticale, les deux mots suivants s’expliqueraient 
mieux. *n23 1nb2 serait 7922 جدود‎ «J'ai achevé de bâtir.» Mais 
je ne peux me résoudre à faire cette violence à la grammaire, et j'ai 
renoncé à cette explication. 

* Gesenius, Monmm, p. 105-106. 

24. 


: 
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Les quatre lettres suivantes ددم‎ nous donnent 
le verbe qui gouverné Jes accusatifs qui précèdent. 
Il faut sans contredit lire 9932 «j'ai bâti.» Il y a 
là une petite dérogation aux règles générales de l'or- 
thographe phénicienne. L'inscription d'Eschmunazar 
présente le même mot écrit .دنم‎ Mais il faut remar- 
quer que, bien que le ١ de l'adformante de Ja pre- 
mière personne du prétérit hébreu ne soit pas le pro- 
nom afBixe, il offre avec lui quelque analogie; qu'en 
général les Phéniciens ont une certaine tendance à 
écrire les voyelles finales; enfin que notre inscription 
est d'une époque assez moderne, où l'on avait peut- 
être déjà commencé à écrire quelques quiescentes. 

Toute [5 partie de la phrase que nous venons de 
‘discuter peut donc se traduire ainsi : « Portam hanc 
et valvas quæ sunt ad ostium domus meæ sepulcra- 
lis ædificavi..... » Ces battants sont sans doute les 
grands battants de pierre qui fermaient les tombeaux 
antiques et que l'on voit en particulier à Jérusalem 
aux tombeaux dits des Rois. Une objection peut ici 
être faite. Le monument qui portait cette inscription 
constituait un vœu fait à une divinité. Il est donc, 
surprenant que l'inscription mentionne la construc- 
tion d'un tombeau. Cette surprise diminue si l'on 
observe que les grands caveaux de famille en Phé- 
nicie offrent presque toujours des niches, des au- 
tels, des symboles ou des images religieuses. Peut- 
être notre inscription était-elle sous une niche placée 
au-dessus de Ja porte d'un caveau et destinée à rece- 
voir une statuette de Baal. Une expression que nous 
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trouverons à l’avant-dernière ligne, «sous les pieds 
de Baal-Schamaïm, » confirme cette supposition. 

١ Les trois lettres suivantes nw2 sont une abrévia- 
tion pour دادم‎ «en l'année. » Cette abréviation est 
très-commune sur les médailles. Je ne crois pas que 
jusqu'ici on l'ait reconnue dans les inscriptions. Je 
dis qu'« on l'ait reconnue, » car elle existe en réalité 
dans l'inscription de Malte que nous avons déjà citée, 
et qui offre plus d'un rapport avec celle que nous 
discutons. Les leltres nw3 de la troisième ligne de la- 
dite inscription de Malte, où Gesenius a vu, contre 
toute vraisemblance, le mot ذثياص‎ « honte, » doit sans 
doute se lire n3%3 «in anno}.» 

Suivent six caractères qui sont certainement des 
chiffres. Dans le courant de la cinquième ligne nous 
trouvons encore une série de chiffres. 11 faut dis- 
cuter ensemble les caractères de ces deux séries. 
Toutes deux commencent par un point, auquel 
nous sommes porté à croire qu'il ne faut pas accor- 
der de valeur numérique. Toutes deux aussi se com- 
posent de trois sortes de caractères placées dans un 
ordre constant : 1° une classe d'unités représentée 
par y ou 2; 2° une autre classe d'unités représen- 
tée par 7 ; 3° une troisième classe d'unités repré- 
sentée par des traits verticaux. Ces dernières sont 
bien connues, ce sont les unités simples. Comme on 


١ Gesenius, Monum. p. 105. Le nom propre qui suit est proba- 
blement celui du suflète. Les lettres D ND qui précèdent forment 
le mot D'ND7 «les morts,» qui sc trouve daus l'inscription d'Esch- 
munazar. 
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sait de plus que, dans les numérations sémitiques, 
les unités étaient rangées dans leur ordre d'im- 
portance, on est amené à supposer que 2 repré- 
sente des dizaines ou des vingtaines. Le signe phé- 
nicien des dizaines est déjà connu, c'est une petite 
barre horizontale qui n’a absolument aucune analo- 
gie avec notre caractère. Le signe des vingtaines, 
connu depuis longtemps, est V. Entre ce signe et 
le nôtre l'analogie est bien plus grande. Mais où l'a- 
nalogie est presque évidente, c'est entre notre signe 

et le chiffre 20 dans l'écriture palmyrénienne et sur- 

tout dans l'écriture égypto-araméenne, 4. L'âge mo- 

derne de notre inscription explique celte tendance 

vers les formes araméennes. 

Quant aux signes qui commencent les deux séries, 
ilest naturel d'y voir des centaines, bien qu'ils n'aient 
aucune analogie avec le signe qui, dans l'inscription 
de Marseille et sur les monnaies, indique cent. Dans 
une ancienne numération qu'un jeune orientaliste 
hollandais, M. Land, a trouvée dans des manuscrits 
syriaques du vi° siècle, et dont il a bien voulu me 
communiquer les formes !, le signe pour les cen- 
taines a une forme qui se rapproche assez de la 
nôtre. Les deux signes dont nous parlons se res- 
semblent dans les deux séries; ils ont cependant 
dans le haut une sensible différence : l'un a deux 
cornes ou aigrettes, l'autre n'en a qu'une. M. de 


! Depuis que cet article est composé, les chiffres en question ont 
été publiés par M. W. Wright dans le Zeitschrift der deutschen morg. 
Gesellschaft, 1862, p. 577-578. 
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Rougé, conduit à cette supposition par des analo- 
gies tirées des chiffres hiératiques , m'a suggéré l'idée 
que l'un de ces chiffres pouvait désigner 100, l'autre 
200, Les chiffres démotiques présentent la mêmè 
particularité !. 

Si ces diverses hypothèses sont conformes à la 
vérité, la première série de chiffres formerait la 
valeur 280, la seconde série formerait 143; mais 
tout cela est encore douteux. Il faudra probable- 
ment attendre de nouvelles découvertes pour avoir 
le mot des signes qui, grâce à notre inscription, 
entrent pour la première fois dans le champ de la 
discussion savante. En comparant cette numéra- 
tion à la numération palmyrénienne, à celle des 
papyrus égypto-araméens, à la numération syriaque 
découverte par M. Land, à celle découverte par 
M. Hanoteau à Ghadamès?, on arrivera probable- 
ment à constituer une numération sémitique, ana- 
logue à celle qui fut en usage chez les Romains 
(chiffres romains), et dont la première origine pourra 
probablement être rapportée à l'Égypte. 

Les huit lettres qui suivent la premièré série de 
chiffres donnent 0290 }1N? «au seigneur des rois, » 
ou « du seigneur des rois, د‎ en prenant le 5 comme 
une sorte de lamed auctoris, analogue à celui qu'on 
trouve sur les légendes des monnaies. L'expression 
025 عي يروز‎ retrouve dans l'inscription d'Eschmun- 
azar, où elle paraît désigner le Dieu suprême. Rap- 


١ 01: Brugsch, Gramm. démotique, p. 61. 
2 Journ. asiut. août-sept. 1860, p. 267 et suiv. 
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portée à la Divinité, elle n'offre ici aucun sens. La 
suite de l'inscription oblige à voir dans ces deux 
' mots 23%b كدر‎ l'indication de l'ère d'après laquelle 
la date est donnée. « Le seigneur des rois» semble 
ne pouvoir être qu'Alexandre. Mais il ne faut pas 
se dissimuler ce qu'une telle expression a de bizarre, 
vu surtout que la même expression est prise dans 
صن‎ sens tout différent sur le sarcophage d'Eschmun- 
azar, Je suis tenté de croire que le premier 0 joue 
ici un double rôle, et qu'il faut lire : 0250 n31N9 « de 
l'ère de messeigneurs les rois», c'est-à-dire des Sé- 
leucides. Cette ère, à partir du n° siècle avant .ل‎ C., 
devint l'ère commune de la Syrie; c'est celle de la plu- 
part des monnaies phéniciennes. À priori, tout invite 
à rapporter à cette ère notre première série dechifires. 
La date de notre inscription serait donc 32 ans avant 
J. C. La Syrie était alors province romaine, et l'on 
comprendrait très-bien que l'ère des Séleucides, 
qui resta sous les Romains l'ère vulgaire de tout 
l'Orient, se soit appelée à cette époque «l'ère des 
rois. » Mais je dois ajouter qu'un ensemble de faits 
considérables me portait jusqu'ici à croire que la 
ville ancienne dont les ruines s'appellent Oumm el- 
Awamid n'existait plus à cette date!. Il serait sin- 
gulier aussi que, vers l'époque de Jésus-Christ, on 
parlât encore en Phénicie un hébreu si pur, quand 
Plaute nous donne déjà le nom de Baal-Schamaïm 
sous la forme araméenne Belsamen?. Une inscription 


١ Voir mon deuxième rapport, déjà cité. 
2 Pan. act. V, sc. 11, v. 67. 
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bilingue, du *د‎ ou du n° siècle avant .ل‎ C., récem- 
ment trouvée à Athènes!, offre déjà des particularités 
qui se rapprochent du néopunique, c'est-à-dire du 
patois qu'on parlait en Afrique à l'époque romaine. 
Je laisse à d'autres le soin de résoudre ces difficultés. 

La seconde série de chiffres est suivie du mot قاط‎ 
«année. » Le mot suivant étant précédé du ?, nv 
ne peut être ici à l'état construit. nw est donc en 
apposition avec le nombre qui précède. L'hébreu 
voudrait n3w. Mais on sait que les finales en n, de- 
viennent souvent n. en phénicien. Quoi qu'il en 
soit, il semble bien que l'agencement de la phrase 
est: «En l'année N de l'ère N, correspondant à 
l'année N de l'ère N.» 

La seconde ère qui, sinos hypothèses sont exactes, 
commencerait 137 ans après la première, n'est pas 
moins difhcile à déterminer. Les trois dernières 
lettres de la cinquième ligne donnent 25? « du peuple 
de .....» On s'attend à trouver ensuite le nom du 
peuple dont l'ère a réglé la seconde date. La pre- 
mière lettre de la sixième ligne fait hésiter un peu. 
Les personnes qui ne l'étudieront que sur notre 
planche, reproduisant elle-même une photographie, 
la prendront pour un # . Mais il manquerait à cet 
N' toute la partie inférieure de l'antenne transversale, 
laquelle n'a l'air d'exister, sur la photographie, que 
par suite d'une tache de la pierre. En étudiant atten- 
livement cette lettre sur la pierre, on ne doute pas 
que ce ne soit un x. On a donc : x 055 « de l'ère du 

١ Annales de l'Inst. archéol. de Rome, .ا‎ XXXI (1861), p. 321 et suiv. 
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peuple de Tyr.» Si la première ère est celle des 
Séleucides, celle-ci aurait eu son commencement 
l'an 175 avant .ل‎ C. Or l'ère des monnaies auto- 
nomes de Tyr date de l'an 126 avant J. C. Nous 
sommes donc rejetés dans des incertitudes qu'une 
étude ultérieure pourra sans doute lever. 

La différence de l'ère des Séleucides et de l'ère de 
Tyr étant de 186 ans, on est naturellement porté, 
“en supposant la valeur de nos chiffres douteuse, à 
chercher dans quelle hypothèse les deux séries de 
chiffres différeraient de 186. On arrive à peu près à 
ce résultat en supposant au signe 2 la valeur de 40, 
et il est certain que la forme de ce signe s'explique- 
rait par la réduplication du signe W!. L'inscription 
serait alors de l'an 48-après .ل‎ C. Mais il ne semble 
pas que, dans aucune numération sémitique, il y ait 
eu de signe pour 4o. De plus, l'analogie des chiffres 
araméens et palmyréniens ne laisse guère de doute 
' sur la valeur du'signe 2 . 

La suite de la sixième ligne est d’une difficulté 
extrême. 11 semble bien qu'il doit y avoir là quelque 
faute. Mais il serait trop commode, pour échapper 
aux nombreuses difficultés de ces vieux textes, de 
les changer à son gré et selon les commodités de 
‘interprétation. Les deux lettres qui suivent le nom 
de Tyr sont certaines pour la lecture. La cinquième 
lettre paraît être un }, mais tracé avec un peu de 
roideur et de gaucherie. Les quatre lettres suivantes 

١ M. de Rougé suppose que ce signe 4 (20), à son tour, n'est que 
la réduplication du signe — (10). 
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sont certaines, quoique un peu négligemment gra- 
. vées. Quant à la dixième lettre de la ligne, elle est 
légèrement douteuse; si on la compare au vav de 
la troisième ligne, on est presque forcément amené 
à y voir la même lettre ; cependant la forme courbe 
du jambage est irrégulière. Après cette lettre vient 
un caractère plus douteux encore. On le prendrait 
d'abord pour un gros point; puis on voit s'y dessiner 
un ١, analogue à celui de la troisième ligne, mais 
plus petit et plus indistinct. Les deux lettres sui- 
vantes sont certaines; mais la quatorzième lettre 
cause encore quelque surprise. On ne peut guère 
y voir qu'un 1, mais d'une forme exagérée et sor- 
tant presque du type ordinaire de l'alphabet phéni- 
cien. Puis la lecture devient sans aucune difficulté. 

Quand on cherche à faire un sens avec les lettres 
ainsi lues, on tombe dans d'étranges perplexités. 
29 semble bien correspondre à l'hébreu »ntnÿ «ut 
sim, » *? répond à « mihi.» Mais outre que «ut sim 
' mihi...» n'a rien de satisfaisant, la neuvième lettre, 
qui est un ?, ne pouvant pas se lier au ١ qui suit 
et qui marque une coupe de mots, ce ? reste isolé 
et sans emploi. L'ensemble de la ligne semble ap- 
peler cette coupe : oy3 الات‎ 92m hs 729, «ut sit... 
et memoria et nomen bonum , « les quatre lettres 
bi formant un substantif à peu près synonyme de 
ردد‎ et de .نه دده‎ Mais ces quatre lettres ne font 
pas de mot bien satisfaisant. En l'absence d'une ex- 
plication meilleure, je proposerai la suivante, qui 
m'a été suggérée par M. Neubauer. » répondrait 
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à l'hébreu nônn « louange. » La phrase phénicienne 
aurait alors sa phrase hébraïque parallèle dans 
cette expression familière à Jérémie : 2w° ود‎ mn 
moon non, La racine 5 pouvait être en aff- 
nité avec la racine 557; on en a un exemple dans 
le mot y (Jsaie, ur, 5), que le Targoum rend par 
pnanwb et Raschi par Dont, 

La lumière renaît dans la seconde moitié de la 
sixième ligne. ااه داه‎ 2 «memoria et nomen bo- 
num» ou «laus et gloria» forment une suite très- 
satisfaisante. دده‎ en phénicien était l'équivalent de 
2% en hébreu, comme le prouvent les noms Nam- 
phamo (1x5 رده‎ « boni pedes ejus»), Namgidde ou 
Geddeneme (n7 ,دده‎ « bona fortuna ejus®»), d'au- 
tres encore *. Si l'on admet le rapprochement pro- 
posé par M. Neubauer avec les passages de Jérémie 
et du Deutéronome, les deux expressions 31 et 
تاه داه‎ auraient le sens de « louange » et de » gloire, » 
rapportées à la divinité, Mais il est possible aussi que 
l'auteur de l'inscription entende par là qu'il a érigé 
le monument pour rappeler sa mémoire et son nom 
sous les pieds de Baal. La seule chose qui soit cer- 
taine, c'est que l'agencement général de la phrase 
est : « Portam hanc. . . ædificavi anno N, ...ut sit 
.....» en d'autres termes que (35 et ce qui suit 
indiquent le motif pour lequel le fondateur a élevé 


١ Jérém. xt, 11 xxx, زو‎ Deutér, xxv1, 193 L Chron. xxtr, 5. 

? J'ai développé ce point dans une note insérée dans les Mélanges 
cpigraphiques de M. Léon Renier, p. 279 et suiv. 

3 Voir Annuaire de la Société archéologique de Constantine, 1860- 
1861, p. 54 (art. de M. Judas). 
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le monument; en d'autres termes encore, que la 
phrase principale de l'inscription se compose de 
trois parties, la première depuis nx jusqu'à ددم‎ 
inclusivement, la seconde depuis دقام‎ jusqu'à x 
inclusivement, la troisième depuis }25 jusqu’à la fin 
de la septième ligne. 
Les deux dernières lignes sont très-claires. Je les 
lis ainsi : 
DD قلاط 38 درط‎ nnn 
292 os 


«sous les pieds de mon seigneur Baal Schamaïm. 
Qu'il me bénisse dans l'éternité. » ny» en phénicien 
signifiait «pied.» On l'a déjà trouvé avec ce sens 
dans l'inscription de Marseille ?. Une inscription 
trouvée récemment à Chypre par M. de Vogüé se 
termine, comme Ja nôtre, par une courte prière 
formantune phrase détachée : 512 « qu'il le bénisse, » 
M. de Vogüé a aussi montré que l'inscription n° 1 de 
Pococke, jusqu'ici restée illisible, se terminait par 
le mot oybwn «qu'elle les exauce®.» La première 
de Maite offre une formule finale toute semblable. 
En résumé, l'inscription coupée, orthographiée 
et ponctuée selon les habitudes de la grammaire 
hébraïque, peut se rendre ainsi : 
DVNTAY دود‎ UN * ديد جره‎ PIN? 
PP PPRTR DVNTAI جز‎ 77 
١ Voir la note précitée et Hist. des lang. sém. p. 190, 2° édit. 
2 Munk, Journ. asiat. nov.-déc. 1847, p. 485. 


3 Communication lue par moi à l'Académie des inscriptions, le 
22 août 1862. ) Voir Revue arch. octobre 1862.) 
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NNDTN 297‏ عدم 19 رم Din}‏ 
يك VE?‏ رادم ودم وبيج جججرد 03 ممع 
DIN? 777‏ جرواددم ممع 11 نيام ويم 
Dir po) ns‏ (رجد où)‏ ديرم 
DUB NN‏ بذج *DWW-993‏ 
?270 272 


Traduites en latin, les parties certaines de l'ins- 
cription donneraient : 

DOMINO BAALI COELORUM. VOTUM QUOD VOVIT ABDELIMUS 

FILIUS MATTANIS 711:11 ABDELIMI FILIT BAALSAMARI 

IN...» «LAODIC, . . PORTAM HANC ET VALVAS 

QUÆ. .... DOMUS. . . ..MEÆ ÆDIFICAVI ANNO, ,L 

XXX° DOMIN. . . REGUM. . « XLI11° ANNO POPULI 

TYRI UT 31 , . . , . . , . ET NOMEN BONUM 

SUB PEDIBUS DOMINI MEI BAALIS COFLORUM. 

IN ÆTERNUM BENEDICAT ME. 


Notre traduction, en partie hypothétique, de 
l'ensemble serait : 

« Au seigneur Baal des cieux. Vœu fait par Ab- 
délim, fils de Mattan, fils d'Abdélim, fils de Baal- 
Schamar, dans le district de Laodicée. J'ai construit 
cette porte et les battants qui sont à l'entrée de la 
cella de ma maison sépulcrale, l'an 280 des seigneurs 
rois, l'an 143 du peuple de Tyr, en signe de gloire, 
de louange et d'honneur, sous les pieds de monsei- 
gneur Baal des cieux. Qu'il me bénisse dans l'éter- 
nité !n 
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Quant aux conséquences historiques, topogra- 
phiques, grammaticales et paléographiques qui sor- 
tent de cette inscription, on peut les résumer ainsi. 

1° La ville dont les ruines s'appellent maintenant 
Oumm el-Awamid paraît avoir été une de celles 
qui reçurent de Séleucus Nicator le nom de Laodi- 
cée. Cette ville était encore florissante à l'époque 
grecque, et l'on y faisait à cette époque des cons- 
. tructions considérables. 

2° En Phénicie, sous les Séleucides, peut-être 
sous les Romains, on traçait des inscriptions phé- 
niciennes, et les vieux cultes de la Phénicie étaient 
conservés. 

3° La langue était encore la vieille langue chana- 
néenne pure, sans influence sensible de l'araméen. 
La tendance à écrire les quiescentes se fait cepen- 
dant légèrement sentir. 

4° Les idiotismes donnés par notre inscription 
pour la première fois sont : le mot 255 dans le sens 
de «district» et le mot ,دده‎ synonyme de l'hébreu 
2%, qui était déjà fourni par les noms propres. 

5° Les particularités d'orthographe sont : l'adfor- 
mante de la première personne en 5; le pluriel 
nn9s supposant un singulier n°1, d'où il semble 
résulter que les formes en n, ne faisaient pas com- 
plétement défaut en chananéen ; l'abréviation nv 
pour n® , qu'on n'avait remarquée jusqu'ici que sur 
les médailles. 

6° Enfin ce qui fera probablement le principal 
intérêt de cette inscription dans l'épigraphie sémi- 
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٠ tique, ce sont les chiffres qu'elle contient et qui 
ajoutent beaucoup aux notions que l'on possède sur 
la numération sémitique et sur l'histoire de la nu- 
mération en général. Ces chiffres, en somme, sont 
les chiffres araméens et non les chiffres phéniciens 
tels qu'on les connaît par les monnaies et par les 
inscriptions. 

IL. 


La seconde inscription était tracée sur la partie 
postérieure d'une pierre à offrandes dont nous don- 
nos ici le dessin. 





rl tue : 


Les quatre premières lettres sont presque effa- 
cées par le frottement. On les lit cependant avec 
certitude: 0%. La lettre suivante est cassée en 
partie; mais ce qui en reste appartient évidemment 
à un », La sixième lettre est très-fruste; mais les trois 
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lettres qui viennent ensuite étant nn, il est clair 
que c'est un w, complétant le nom d'Astarté. Les 
traces qui restent de la lettre confirment cette sup- 
position. 

L'inscription entière doit donc se lire ainsi : 


ton عرز‎ nanwy 7700 
22 0y JDN عات ددد‎ 


Une singularité arrête tout d'abord. La déesse 
Astarté est qualifiée دود‎ et yon 5x, deux expressions 
essentiellement masculines. Nous avons là, ce semble, 
la preuve que ع1‎ phénicien possédait des féminins 
en n , dans lesquels la finale ne s'écrivait pas, de 
même qu'elle ne s'écrivait pas à la troisième per- 
sonne du pluriel, à l'état construit du pluriel, etc. 
Les deux premiers mots, orthographiés à la manière 
hébraïque, seraient : nnnw> 12559 « À la reine As- 
tarté, » Je sais que, dans l'inscription d'Eschmunazar, 
on a la forme n2% à l'état absolu; mais les deux 
formes pouvaient coexister. Il est singulier pourtant 
qu'il n'y ait pas سمدم‎ 707. Astarté est désignée 
parJérémie comme «reine du ciel, » pbwn n25b(vrr, 
18 ; xuiV, 17, 18, 19, 25). H est moins nécessaire 
de lire nn nôx, au féminin. L'expression jon 9x 
pouvait n'avoir pas de genre. Bien que le phénicien ait 
un mot pour signifier déesse, alona ou alonat}, féminin 
de alon, dont le parallèle devait être éla ou élat, 
féminin de el, il semble cependant que le mot Dien 


Li vers punique dun Pœuulus. 
XX. , 25 
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était souvent employé pour les deux genres ; ainsi 
on trouve, 1 Reg. x1, 5: ox ‘non ninwy « Astarté, 
dieu des Sidoniens.» Il répugne encore plus de 
mettre au féminin le mot j0n. Ce mot, connu depuis 
longtemps dans l'épigraphie phénicienne, n'est pas 
un simple adjectif. Jusqu'ici on ne l'avait vu que 
réuni au mot 2, et formant avec lui une sorte de 
nom divin indivisible, Baal-Hamman, qu'on tradui- 
sait par Baal solaire. Ici nous le voyons joint à 5x 
et rapporté à Astarté. Le mot 57 présente des phé- 
nomènes analogues. Son pluriel est indifféremment 
ovwx et nMwëx, et signilie simplement «idoles. » 
Enfin il faut remarquer que presque dans tous les 
monuments votifs où figure Baal-Hamman figure 
aussi Astarté!, yon 9x est donc un titre commun à ces 
deux divinités. Peut-être le sens primitif de jon s'était- 
il perdu et la dévotion populaire donnait-elle ce titre 
d'une façon abusive à toutes les divinités célestes. 
La seconde ligne est très-facile. Le changement 
de personne qui s'y remarque est conforme au tour 
de l'inscription d'Eschmunazar et à celui de notre 
première inscription d'Oumm el-Awamid. 
L'ensemble de l'inscription doit se traduire : 


« À Ja reine Astarté, divinité céleste. 
Vœu fait par Abdeschmoun. Pour mon fils. » 


JL. 


Cette troisième inscription n’est qu'un fragment. 


١ Movers, Die Phœn. I, .م‎ 617. Gesenius, Thes, p. 490. 


SUR TROIS INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES. 370 
Elle se lit sur un segment de gnomon, dont voici 
la figure !. 





م * TE‏ جرد 


ا يبه اله 


LA‏ مضه ا 





Dans le transport, un petit éclat de pierre a fait 
disparaître la première lettre à droite; mais un es- 
tampage pris au moment même où la pierre fut dé- 

. couverte me rend cette lettre; c'est un ». 
Une seule lettre est fortement éraillée ; c'est la 


? On me communique la lithographie d'un monument fort sem- 
blable au nôtre, avec inscription latine, trouvé à Auriol {Bouches- 
du-Rhône), et actuellement dans un cabinet particulier à Auriol. 

25. 
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neuvième. Le contexte oblige à y voir un 0, et ce 
qui reste des traits confirme cetie hypothèse. 
L'inscription doit se lire et se traduire ainsi : 


1 12 ON729 123 0ASEN 


HET Ton serviteur Abdosir, fils d'E...…. » 
Le nom d'Abdosir est connu depuis longtemps 
dans l'épigraphie phénicienne. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1862. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident. : : 

On donne lecture du procès-verbal de la dernière séance; 
la rédaction en est adoplée. 

IL est donné lecture d'une letire de l'arnbassade de Russie, 
qui accompagne le manuscrit du Vimy a Sutra, que la So- 
ciété avait prêté à M. Schiefner, à Saint-Pétersbourg, et qu'il 
renvoie avec des rernerciments. 

L'ambassade des Pays-Bas annonce qu'elle tient deux pa- 
quets de livres à la disposition de la Société. 

M. Daniel Smilh, à Saint-Kilda, près Melbourne, Victoria 
en Australie, écrit pour communiquer une découverte qu'il 
croit avoir faite, relative à la lecture des cunéiformes assyriens 
qu'il identifie avec les lettres grecques archaïques; il réduit 
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le syllabaire ninivite à dix-neuf lettres. Renvoyé à la Com- 
mission du Journal. . 

Est proposée et nommée membre de la Société : 

M* Clarisse Baper, à Paris. 

M. Pauthier donne lecture d'une notice sur trois Diction- 
naires japonais-chinois-anglais , récemment publiés au Japon. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. À rational Refutation of the hindu philosophi- 
cal systems, by Nenemian Nizaxanraa Sasrri GORE , trans- 
lated from the original hindi, by Firz Enwanp Hazc. Cal- 
culta, 1862, in-8°. 

Par l'auteur. Le Mahabharata. Onze épisodes tirés de ce 
poëme, traduits, pour la première fois, par M. Foucaux. 
Paris, 1862, in-8°, 

Par la Société. Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft. Vol. XVI, 1-3. Leipzig, 1862, in-8°. 

Par l'auteur, Histoire des Orbelians, par Étienne de Siou- 
nine, publiée par M. .اوكا‎ Moscou, 1862, in-8°. (En ar- 
ménien.) 

Par Ja Société. Abhandlungen für die Kunde des Morgen- 
landes. Vol. II, part. 3. Die Krone der Lebensbeschreibungen 
enthaltend die Classe der Hanefiten, von Gustav FLücer. Leip- 
zig, 1861, in-8°. 

Par la Société. “Journal of the Asiatic Society of Great Bri- 
tain and Ireland. Vol. XIX, part. 4. Londres, 1862, in-8*. 

Par l'auteur. Indische Studien, von Wesenr. Vol. V, cah. 1-2. ! 
Berlin, 1862 , in-8°. 1 

Par l'auteur. À few passing ideus for the benefit of India 
and Indians. Quatrième série, par Manacxsee Cunsersesz. 
London, 1862, in-8°. 

Par l'Académie. Boletin e annaes do Conselho altramarino, 
“م‎ 60,61,92, 93, 94 et 95. Lisbonne, 1862. 

Par l'auteur. Revue orientale et américaine. N° 40-41. 
. Paris, 1862, in-8°, 
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PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1862. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident, , 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu; la rédac- 
tion en est adoptée. 

M. Lancereau rapporte des pièces en tamoul qui pro- 
viennent du legs de M. Ariel, et en indique la nature en 
énonçant le doute que la Société doive rester déposilaire 
de pièces qui pourraient avoir de l'imporlance pour des fa- 
milles de la colonie de Pondichéry. Le Conseil prie M. Lan- 
cereau d'examiner de nouveau les papiers de M. Ariel, et 
de mettre de côlé ceux qui pourraient se rapporier à des 
affaires particulières, pour que la Société puisse les renvoyer 
à M. le Ministre de la marine et des colonies. 

M. Barbier de Meynard annonce que la composition du 
second volume de Maçoudi est terminée, el que l'ouvrage 
pourra paraître prochainement. 

M. Woepcke rend compte de l'état de son travail sur Albi- 
ronni. 

M. Oppert donne des détails sur les matériaux qui lui out 
servi pour les Fastes de Ninive, dont il vient d'offrir un exem- 
plaire. | 


OUVRAGES OPFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Rapport sur les Inscriptions assyriennes du 
British Museum, par M. .ل‎ Mexanr. Paris, 1862, in-8°. 

Par l'éditeur. Jbn el-Athiri Chronicon, quod perfectissi- 
mum inscribitur. Vol. octavum, annos H. 269-295 continens, 
ad codices parisinos et upsaliensem edidit Carolus Johannes 
Tonxsenç. Leyde, 1862, in-8°. 

Par l'éditeur. Bibel and Josephus über Jerusalem und das 
heilige Grab wider Robinson und neuere Sionspilger von 
Benccnen. Lund, 1862, in-8°. 
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Par l'institut néerlandais. Bijdragen tot de Taal- Land- en 
Volktenkunde van Nederlandsch Indie. Nouvelle série, vol. V. 
Amsterdam, 1862, in-8°, avec un cahier de cartes, in-4°. 

. Par la Société de Batavia. Tijdschrift voor Indische Taal- 
Land- en Volkenkunde. Vol. VI, VII, VIII, IX et X. Batavia, 
1856-1860, in-8°. 

— Verhandeling en van het Bataviausch Genootschap van 
Wetenschappen. Vol. XX VII et XXVIIL. Batavia, 1860, in-4°. 

Par l'auteur. Lettres adressées à l'Académie des inscrip- 
tions, par M. Paururen. Paris, 1862, in-8°. 

— Cérémonial observé dans les fêtes et les grandes réceptions 
à la cour de Khoubilaï khan, traduit du chinois par M. Pau- 
TER. Paris, 1862, in-8°, 

Par l'éditeur. Revue orientale et américaine, n° 42. Paris, 
1862, in-8°. 

Par l'auteur. Les Inscriptions assyriennes des Sargonides, et 
les l'astes de Ninive, par M. Jules Orrenr. (Tiré des Annales 
de philosophie chrétienne.) Versailles, 1862 , in-8°. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1802. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reïnaud, pré- 
sidenL. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu ; la rédaction 
en est adoptée. 

Est proposé et nommé membre de la Société : 


M. Auguste Barr. 


Le secrélaire annonce qu'il a l'intention de faire, dans une 
séance uliérieure, une proposilion, qu'il désire en attendant 
soumettre en conversalion aux membres de la Société, pour 
les prier de réfléchir sur l'objet dont il s'agit. 11 voudrait 
proposer à la Société de donner à la Bibliothèque impériale 
la totalité des manuscrits qu'elle possède et qui lui viennent 
de dons et de legs très-divers. [1 croit que ces manuscrits, 
réunis à ceux de la Bibliothèque, seraient plus utiles à la 
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science, plus accessibles et plus certainement garanlis des 
chances possibles de perte. La Bibliothèque impériale a d'an- 
ciens règlements et des habitudes de libéralité qui pourvoient 
parfaitement d’un côté à la sécurité des manuscrits, del'autre 
côlé à Ja facilité de leur comœunication et du prêt, et elle 
offrirait toules les garanties désirables dans l'intérêt de la 
science. Le secrétaire désire recueillir les opinions des mem- 
bres de Ja Société avant de faire une proposition formelle; 
car il est évident que rien de pareil ne peut se faire sans être 
appuyé et légilimé par un assentiment à peu près unanime, 

M. Oppert donne des détails sur quelques nouvelles idées 
récemment émises sur la nature de la langue assyrienne et 
le déchiffrement des cunéiformes. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 


Par le Rév. Long. The historical Relations of ancient Hindu 
with Greek medicine, by Auzan Wens. Calcutta, 1850, in-8°. 

— Emancipation in the West Indies, by Uxoenuizs. Londres, 
1861, in-8°, 

— Indigo system in Lower Bengal, by the Rev. Lonc. Cal- 
cutta, 1862, in-8°. 

— Five hundred Questions on the social Condition of nalives. 
Calculta, 1862, in-8°. 

— The Hindu systems (par Loxc). Calcutta, 1862 . in-8° 
(11 pages). 

— What shall we do with the Musulmans? (par Loxc). 
Calcutta, in-8* (sans date, 10 pages). 

Par la Société de Calcutta. Bibliotheca indica : 

N° 183. The Marcandeya Purana, fasc. vu. 

N° 186, The Sanhita of the black Yajur Veda, fasc. xvr, 

N° 26, 27, 28 de la nouvelle série. The Tarikhi Baihaki, 
containing the life of Masaud, fasc. 5, 6 et 7. 

N° .ود‎ The Siddhanta Siromani, fasc. 11. 

N° 30. The Kavya darsa.of Sri Dandin, fase. 1. | 

N° 32. The Sankhyu aphorisms of Kapila, fasc. 1. 
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Par l'Académie de Lisbonne. Boletin do Conselho ultra- 
marino. N° 62-65. Lisbonne, 1862, in-fol. 

Par l'Académie de Saint-Pétersbourg. Mémoires de l'Aca- 
démie impériale de Saint-Pétersbourg, VI série, vol. IV, 
n* 1-0. 7 

- l'Académie de Vienne. Sitzungsberichte der 16, Aca- 
demie der Wissenschafien. Classe philosophico-historique. 
Vol. XXXVIIT, cah. 3, el vol. XXXIX, cah. 1-3. 


THE THOUSAND AND ONE NIGuTS, commonly called, in England, the 
Arabian nights entertainments. À new translation from the arabic, 
with copious notes, by Edward William Laxs... À new edition, from 
a copy annotated by the translator; edited by his nephew, Edward 
Sraxzex Pose, 3 vol. in-8°. London, John Murray, 1859. 


La réputation de la version anglaise des Mille et une Nuits, 
dont le titre précède, est établie depuis longtemps. Elle est 
considérée par Lous les connaisseurs comme la plus exacte 
et l'une des plus complètes qui ait élé publiée, On sait de 
plus qu'elle se recommande par un très-grand nombre de 
notes, dont plusieurs fort étendues, où se Lrouvent éclaircies 
une foule d'allusions à des usages, à des particularités peu 
connues de la vie musulmane, à des cérémonies religieuses, 
ou bien à des croyances superslitieuses. C'est donc pour les 
amateurs de la littérature arabe une véritable bonne fortune 
de voir reproduire cet excellent travail, dont la première 
édition avait été publiée à un prix très-élevé. Celle-ci, donnée 
dans un format plus maniable, imprimée sur un plus beau 
papier, revêtue d'un cartonnage plus élégant, coûte cepen- 
dant près de moitié moins. Elle renferme, en outre, un assez 
grand nombre de notes nouvelles, dues soit à l'auteur, soit 
à son neveu. 

Il est seulement permis de regretter que, soit M. Lane, 
soit son éditeur, n'ait pas revu la traduction sur le texte de 
l'édition de Calcutta, donnée par Sir W. Macnaghien. La 
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comparaison de la version anglaise avec ce texte, générale- 
ment correct, aurait permis d'introduire dans la première 
plusieurs leçons préférables à celles de l'édilion du Caire, 
que M. Lane a suivie le plus souvent. C'est ainsi que dans 
l'histoire du portefaix de Bagdad et des trois dames, on voit 
le premier dire à celles-ci : » Mon cœur et mon esprit ne sont 
soucieux qu'à cause de vous; je m'élonne que vous puissiez 
demeurer seules, n'ayant pas d'hommes avec vous, ni per- 
sonne pour vous amuser, Cependant vous savez qu'un festin 
ne peut avoir lieu que par la réunion de quatre personnes, 
et vous n'avez pas de quatrième, الماذّبة لذ‎ Gi وانم تنعرفون‎ 
تقى الا على اربعة وما لكم رابع‎ . Au lieu de المادبة‎ « festin , » 
le texte suivi par M. Lane portant المنارة‎ « colonne, » ce sa- 
vant a ainsi traduit : « For ye know that the menareh stan- 
deth not firmly but on four walls.» Maïs je n'hésite pas à 
préférer la leçon du texte de Calcutta. Dans l'histoire du 
cinquième frère du barbier, on entend l'esclave nègre de- 
mander: « Où se trouve la salière?» ill اين‎ . Telle est en 
deux endroits Ja leçon de l'édition Macnaghten ‘. Au lieu du 
mot ädé «salière,» M. Lane (t. I, .م‎ 36) a donné la leçon 
الملجة‎ ul'élégante ,» qui désignerait une esclave, 

Plusieurs des notes de M. Lane pourraient aussi donner 
lieu à des observations. Tome II, .م‎ 312, note 69, le savant 
anglais propose de changer تور‎ taour, en 15 tennoûr, dans 
un passage d'Ibn-Khallicän, relatif aux noces du calife Ma- 
moûn avec Bourän. Mais ce changement n'est pas nécessaire, 
le mot تور‎ taour, au pluriel اتوار‎ atwdr, ,امدتائموأه‎ ainsi qu'il 
a été déjà observé dans ce journal”, «un chandelier ou une 
lanterne, » Dans l'histoire de Chems-eddin Mohammed et de 
Bedr-eddin Haçan, son neveu et son gendre, lorsque le vizir > 
fail venir un charpentier’ et lui dit de fabriquer une figure 


? Tome 1, .م‎ 269, lig. à, ctp. 270, lig. 6. 

* Numéro d'avril-mai 1862, p. 465. Cf, nos Mémoires d'histoire orientale, 
مر‎ 264, et le Glossaire mis par M. Wright eu عاغا‎ des Voyages d'Ibn-Djo- 
baîr, p. 18. 

? Tome 1, ردق .م‎ édition Macnaghten. 
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de bois, destinée à Bedr-eddin Haçan, لعبة خشب‎ lg) أصنع‎ , 
je crois que M. Lane a eu tort de traduire : « Fais pour cet 
homme une croix !. » 11 esl vrai quil dit dans une note : « Le 
mot que je traduis par « une croix » signifie littéralement une 
eligie; mais je suppose que ce terme est employé unique- 
ment parce qu'une croix offre une grossière ressemblance 
avec un homme ayant les bras étendus. » On peut répondre 
à cela : 1° queles termes usilés pour croix sont #خشبة ,صليب‎ 
et جذّع‎ *; 2° que si le charpentier avait reçu l'ordre de pré- 
parer une croix pour Bedr-eddin, celui-ci n'aurait pu con- 
server le moindre doute sur le sort qui lui était destiné, et 
demander au vizir : « Que feras-tu de cette figure de bois?» 
A quoi le vizir répond : «Je te ferai étrangler sur elle, j'y 
clouerai ton corps, puis je le ferai promener par toule 8 
ville. » 

Vers le commencement de l'histoire de Kamar-Azzémän, 


il est question d'un coussin recouvert de salin, madiny, طواحة‎ 

M. Lane fait observer dans une note‏ .من الاطلس المعدى 

(t. 11, p.202) que madiny signifie probablement « fabriqué 

dans une place appelée Madin.» «Je ne puis, ajoute-t-il, 

offrir quelque autre conjecture Louchant sa signification dans 
} Tome 1, .م‎ 268. 


* 01: M. Dozy, Dictionnaire détaillé des noms des vétements chez les Arabes, 

p. 269, 270, note; 284, note; et ce er des Mille et une Vuils: 
لاجل الشنق‎ as واوقفوهم‎ ad | less «On dressa les croix et 
on plaça ces hommes à leur pied, afin de les y attacher.» ( Édition de Cal- 
cutta, 1, 143.) Je ferai remarquer en passant que le verbe خشي‎ , à la se- 
conde forme, signifie empaler, et aussi, comme J'a observé M. Dozy, cru- 
cifier (Glossaire sur le Bayano'l Moyrib, voc. (حخضشي‎ : mais dans 1 second 
des passages cités par ce savant, l'adjectif verbal passif, dérivé de cette se- 
conde forme, ne peut avoir le sens de crucifié; il doit plutôt signifier 
«ayant les pieds retenus dans une espèce de bloc ou billot de bois, analogue 
au 5 كذن‎ eundeh des Persans. » 

> C£. Dozy, Glossaire sur le Bayano’l Mogrib, t. Il, p. 7: et cetle phrase de 
Makkary : [PRES على‎ ske AL, «Son cadavre resta sur sa croix, elc.n 
(édition de Leyde, t. Il, p.11, L 13); et cette autre d'Ibn-Alathir : صليه‎ 

ë «Le prince le fit mettre en croix; mais le cadavre fut 

enlevé de la crois.» (Tome VIIL, édit. Toruberg, .م‎ 302.) 
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ce cas-ci, et comme mon cheïkh ne me l'a pas expliqué, 
j'en conclus que lui aussi était dans l'incertitude à ce sujet; 
ce dont on ne doit pas s'étonner, vu que beaucoup de termes 
semblables ne sont plus compris. » On peut voir sur le terme 
madiny une note de feu M. Quatremère !, d'après lequel cet 
adjectif est dérivé du nom de la ville de Madin, située dans 
l'Arménie, près du principal bras du Tigre. Enfin , dans une 
nole du troisième volume (p. ,دو‎ note 38), M. Lane traduit 
un passage d'Ibn-Alouardy, où il est question des îles de 
Kharyan et Maryan, siluées non loin de la côle de la pro- 
vince de Chibr, au sud-est de l'Arabie. Le savant anglais, 
trompé par une mauvaise leçon de son manuscrit, a lu Khar- 
tan et Martan. Mais ce qui prouve que la vraie lecture est 
celle de Kharyan oué Maryan, c'est la manière dont elle est 
transcrite dans les Mémoires d'Alphonse d'Albuquerque: as 
ilhas de Curia Muria*. Aussi sur les cartes les plus récentes 
ue Lrouve-t-on que la forme Curia Muria. 
Ch. Derrémeny. 


PuILOSOPAIE UND TMEOLOGIE VON AVrRROËS hcrausgegeben von 
Joseph Mürven. (Tiré à part des Monumenta sæcularia de l'Aca- 
démie de Munich.) Manich, 1859, in-4° (vin et 134 pages). 


L'annonce de ce livre est un peu tardive; mais je n'en ai 
eu connaissance que très-récemment, et il est possible qu'il 
soil reslé inconnu à d'autres que le sujet peut intéresser. 
M. Müller a fait, en 1857 et 1858, un voyage en Espagne, 
où il s'est occupé particulièrement des mavuscrits arabes 
de l'Escurial, autant que le permettaient les dificultés que 
la paresse el la mauvaise volonté des bibliothécaires de cet 
établissement le permettent à un savant étranger. Il a publié, 
comme premier résultat de sa mission, le traité arabe de 


! Jlistoire des Saltans mamlouks, t. 11, 1" partie, .م‎ 33. 

* C£ Quatremère, Journal des Savants, août 1843, p. 474, et la Des- 
cription des côtes méridionales d'Arabie, par le capitaine 5. B. Haines, trad. de 
l'anglais par .ل‎ Passama et .ل‎ de Ja Vaissière de Di, à Paris, 1849, 
p.48, 49, 54 el suiv. 
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mémoires d'Averroës , qui se rapportent à un sujet com-‏ قامعا 
mun , la liaison qui existe entre la philosophie et la théologie.‏ 
M. Müller promet prochainement la traduction et les notes‏ 
nécessaires à l'intelligence du texte.‏ 

Le même savant a publié, dans les Comptes rendus de 
l'Académie de Munich de 1860, sous le titre de Morisco- 
gedichte, un extrait d'un manuscrit de l'Escurial, contenant 
le texte de trois poésies moresques, dans le dialecte espa- 
_gnol mëlé d'arabe dont se servaient les Maures lorsqu'ils 
eurent perdu leur indépendance. M. de Sacy a le premier 
appelé l'attention sur cette partie de la littérature espagnole 
(Notices et Extraits, IV et IX), et M. de Gayangos en a traité 
plus en détail dans le Memorial historico español, vol. V, et 
dans sa traduction espagnole de l'histoire de la littérature 
espagnole par Ticknor. On lira avec plaisir les nouveaux 
documents que publie M. Müller, qui explique dans des 
notes et un appendice les mots arabes employés dans le 
texte, et le système de transcription de l'arabe en espagnol 
dont se sont servis les Maures. .ل عب‎ M. 


Dre GRAMMATISCHEN SCHULEN DER ARABER, von G. Flügel. Pre- 
mière partie. Leipzig, 1862, in-8° (x1r et 265 pages). 


. Ce mémoire forme le numéro 4 du vol. II des Abhandlungen 
de la Société orientale de Leipzig. M. Flügel nous donne ici 
la première partie d'une histoire littéraire des écoles gram- 
maticales des Arabes: il y traile des écoles de Basra, de 
Koula et des grammairiens éclecliques, jusqu'à l'an 400 
de T'hégire: il traitera des grammairiens de Baghdad dans 
la seconde partie. 11 expose méthodiquement, et avec le plus 
grand soin, l'origine el le progrès des différentes écoles, 
classe les auteurs, donne un abrégé de leur vie, indique 
leurs ouvrages , leurs disciples et leur influence. L'auteur a 
mis par celle monographie, à l'aide d'une érudition aussi 
étendue que précise, pour la première fois, de l'ordre dans 
cette partie obscure del'histoire littéraire des Arabes ; on peut 
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ysuivre la succession des travaux innombrables des Arabes sur 
leur grammaire, et meltre à sa place chacun de ces noms qui 
flottaient dans la bibliographie arabe de la façon la plus 
indislincte ; il a même su donner un certain inlérêt humain 
à un sujet qui ne promeltait qu'une nomenclature de noms 
d'hommes et de titres de livres, pour la plupart oubliés. C'est 
un véritable modèle pour des travaux spéciaux de ce genre, 
dont nous avons encore grand besoin avant d'arriver à une 
histoire satisfaisante de la littérature arabe. — J. M. 


Ten weeks 1n JAPAN, by G. Smith, Bishop of Victoria ) Hongkong). 
Londres, 1861, in-8° (xvr et 459 pages, une carte et huit gra- 
vures sur bois 
L'auteur de ce livre a fait une visite de curiosilé au Japon, 

et a séjourné quelques semoines à Nagasaki, à Youkohama 

et à Jeddo. C'est un homme modéré, sensé et très-tolérant, 
qui rend agréablement compte de ce qu'il a vu; mais on ne 
peut pas s'attendre à beaucoup de nouvesu d'une visite si 
courte el d'un voyageur ignorant de la langue. Il y a néan- 
moins quelques observations qui sont bonnes à recueillir, 
L'impression qu'il a reçue du pays et des habitants est très- 
favorable, et contraste avec celle que lui a donnée la tourbe 
européenne qui se jette partout sur les pays qui s'ouvrent 
au commerce et qui donne le ton aux établissements nou- 
veaux, jusqu'à ce que des maisons sérieuses se fondent en 
assez grand nombre pour pouvoir Lenir en bride ou expulser 
les aventuriers par trop peu scrupuleux. En revenant en Eu- 
rope, l'auteur passe en Californie, où il s'intéresse naturel- 
lement, étant lui-même évêque en Chine, aux quarante 
mille Chinois qui y sont établis. 11 y trouve, à son hor- 
reur, que le Gouvernement de cet État à moitié sauvage 

a fait une loi monstrueuse, selon laquelle le témoignage des 

Chinois n'est pas admis en justice, de sorte qu'on pent voler 

el Luer impunément des Chinois, aussi longtemps qu'il n'y 

a pas de témoin blanc. 11 publie une lettre très-bien pensée 

et fortement écrite , qu'il a adressée à un juge du pays, sur 
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cette turpilude de la législation de gens qui se disent civi- 
lisés, — J. M. 


VoxAGE ARCHÉOLOGIQUE DANS LA RÉGENCE DE Tunis, exécuté en 
1860 et publié sous les anspices et aux frais de M. le duc de 
Luynes, par V. Guérin. Paris, 1862; 2 vol. in-8°, 


M. Guérin a parcouru une grande partie de la régence 
de Tunis, et a recherché partont les restes de l'antiquité, 
surtout les inscriptions romaines, dont il a rapporté cinq 
cent trente-six, mais en partie très-frusles. Il a inséré ces 
inscriplions dans son ouvrage, et en a tiré la délermination 
de l'emplacement d'un assez grand nombre de villes antiques. 
Les archéologues s'empareront sans doute de ces inscriptions, 
que l'auteur paraît avoir esfampillées et publiées avec le plus 
grand soin, et sauront en faire leur profit. Les orienlalistes 
trouveront dans son ouvrage une copie très-exacte de la cé- 
lèbre inscription bilingue de Thugga. Celle inscription se 
trouve aujourd'hui à Londres, où M. de Luynes l'a fait es- 
tamper, el la gravure qu'il en a fait exécuter pour l'ouvrage 
de M. Guérin la représente avec une grande perfection. Le 
monument lui-même, un des plus curieux de l'Afrique, et 
unique dans son genre, n'existe plus que dans un état très- 
ruineux, grâce au vandalisme européen, qui, sous prétexte de 
la science, détruit partout les objets d'étude qu'une succession 
de races barbares avait respectés. Voici ce que dit l'auteur de 
l'état où il a trouvé les débris de ce magnifique mausolée : « 11 
était aux trois quarts intact il y a dix-huit ans. Depuis cette 
époque, il a été en partie détruit par Sir Thomas Reade, alors 
consul général d'Augleterre à Tunis, qui en fit démolir toute 
une façade par les habitants de cette localité. Son but était 
d'enlever, afin de le faire scier en une tablette plus transpor- 
table, un énorme bloc engagé dans la façade orientale du 
mausolée. Ce bloc , en effet, était couvert de deux inscriptions, 
l'une punique , l'autre libyque. Pour le détacher de la façade 
dans loquelle il était incrusté, il fallait retirer préalablement 
lous les autres blocs qui étaient superposés à ce dernier; 
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mais-chfume les Arabes que Sir Thomas Reade employa à ce 

travail étsient dépourvus des moyens et des instruments né- 
cessaires pour l'exécuter méthodiquement et sans nuire à 
l'ensemble du monument, ils précipitèrent du haut en bas 
ces blocs supérieurs, en les soulevant avec de forts leviers, 
et en Lirant ensuite avec des cordes. Ces blocs, en tombant 
du sommet de l'édifice, brisèrent dans leur chute les angles 
des assises inférieures, l'ébranlèrent lui-même en partie, et 
accumulèrent alentour un monceau de débris gigantesques, 
qui ne permeltent plus maintenant de pénétrer dans l'inté- 
rieur des chambres d'en bas... Parmi les blocs épars, pêle- 
mêle entassés, qui obstruent les abords du monument, j'ai 
aperçu, du côté droit, le tronc d'une statue de femme ailée ; 
la tête, les bras et les jambes manquent; j'ai remarqué aussi 
sur un bloc un haut relief représentant un char, traîné par 
quatre chevaux. Le conducteur qui les dirige est très-mu- 
tilé», etc. ( Vol. IT, p. 120 et suiv.) 

Toute cette dévastation a ea lieu pour enlever une inscrip- 
tion qu'il aurait suffi d'estamper, de photographier, et de 
faire graver aussi exactement que possible, pour répondre aux 
besoins de Ja science. On comprend parfaitement que l'on 
emporte de Ninive des bas-reliefs que l'exposition à l'air au- 
rait bientôt détruits, et que les paysans n'auraient pas manqué 

٠ de converlir en chaux, comme ils avaient fait de tout ce qu'ils 
ont trouvé avant les es de M. Botta. De mème, rien 
n'est plus louable que le soin qu'a eu M. Newton de recueillir 
et de transporter à Londres tous les restes sculptés du mau- 
solée d'Halicarnasse qu'il a pu retirer d'un monceau deruines ; 
mais qu'on se permelte de détruire un monument parfaite- 
ment solide et que rien ne menace, pour pouvoir scier une 

. lascription, est un acte de barbarie qu'on ne saurait assez 

dénoncer au monde civilisé. — J. M. 
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IV, 209. — {Histoire de la lit- 
térature) par M. de Hammer. 
Notice. D, If, 117. — (Pro- 
grès de la littérature). C, I, 
497.— G, IV, 19. — C, VI, 
19. — 0, VIIF, 17. — C, 
XL, 100. > 0, XIV, 18. — 
C, XVIII, 123. — D, IN, 
1217. — D, VI, 22. — D, 
VAI, 27. — D, XII, 23. — 
D, XVIII, 21. — (Sur les 
formes artificielles de la poé- 
sie). C, XIV, 248. — (Paléo- 
graphie) d'après les inscrip- 
tions du Caucase. D, XX, 98. 
Anases (L'Histoire des) en Afrique 
est publiée. Notice. C, VIII, 
23. — Origine et formation 


de leur dialecte. D, VI, 549. Anacunies, d'après les natura- 


listes arabes. D, IV, 214. 


— Observations sur ce dia- 


lecte, D, XVIII, 357. — (De  AnaméexxE (Inscriplion) trouvée 


à Memphis. D, VII, 407. 


l'art militaire chez les) au 


moyen âge.C, XIT,193. Voyez Anvarète chez les musulmans 


au moyen âge. ©, XIT, 208. 


aussi Aeinaul. — (Des) avant 


l'islamisme. L'Essai sur leur Anpères (Champ de bataille d'} 
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AnmËniE ( Royaume de la Petite). 
Suite et fin. D, 1111, 
Anménrex (Discours prononcé au 
collége). D, XX, .جود‎ 

AnMËNIENNE (Progrès de la lié- 
rature). C, 1,520. — C, IV, 
49. — 0, XVIII, 167. — D, 
VIII, 62. — D, XII, 68. 

Anméxiexs (Fragments tirés des 
historiens) sur les Mongols. 
D, XI, ag2, 462 et, 481. — 

: (Monuments) de l'époque rou- 

pénienne, D, V, 263. 

Anvunmens en Orient. D, I, 66. 

Auxaup (M.). Relation de son 
voyage à Mareb (Saba). C, V, 
a11.— Suite. 1010. 30g. — 
Les Akbdam de Y'Yémen, leur 
origine, leurs mœurs. 0 XV, 
376. | 

Anowares. Diverses manières de 
les falsilier; surveillance que 
la police musulmane exerce 
sur ceux qui les débitent. 1), 
XVIL, 5. 

Ansace (Inscription d'}. C, XIX, 
212. 

Asiariques {Sociétés et journaux). 
Voyez Société. 

centrale (Langues de '}.‏ سيط 
C, XVI, 283.‏ 

Asie Mineure (Letire sur les an- 
tiquités de l'). D, IV, 49. 

Asira, ville du littoral africain, 
voisine de Tanger; décrite, D, 
XII, 325. 


100 
reconnu par M. Place. C, XX, 
445: 

Ansèces (Ville moderne ('ل‎ dé- 
crite, Ibid. 456, 

Anc (Del'} chez les Arabes. c, 
XI, 207. 

Ancurpez D'Asis ) L') d'après Ibn. 
Batouta.C, IX, 93.—Ibid. 218. 

Ancurpge axprex (Le journal de 
1" est rédigé par M. Logan. 
D, XVI, 34. 

Anrër (M). Extrait concernant 
Aovaé et sa généalogie, C, IX, 

5. — Tchorapantchagat, pu- 
blié et traduit. C, XI, 469. — 
Suries Kural de Tiruvalluver. 
C, XII, 416.—Suiteet fin. C, 
XIX , 381. — (Notice sur). D, 
VI, 13. — (Legs de). D, VIF, 
428. — (Rapport sur les pa- 
piers de). D, X, 251. — D, 
XI, 298. ب‎ Ibid. 475. — D, 
XX, 382. 

Ansrore (Aphorismes d'} d'a- 
près les auteurs arabes. D, 
VIII, 340. 

ARITUMÉTIQUE INDIENNE (futro- 
duction de l'}en Occident, pur 
M. Woepcke; notice sur ce 
mémoire. D, XVIH, #8. 

(Études sur les chants‏ تسل 
historiques de l'ancienne). C,‏ 
XIX, 5. — (Royaume de lu‏ 
Petite). Son organisation poli-‏ 
tique, religieuse et adminis-‏ 
trative. D, XVII, 377.‏ 
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Arescu-Kepeu ou biographie des 
poëtes persans, publiée par 
N. Bland. Notice, C, IV, 318. 

AucaprTane (Le B* Hexny). 
Origine arabe des marabouts 
dans les tribus kabyles. D, 
XIV, 265. — Origine et his- 
toire des tribus berbères de la 
haute Kabylie. Ibid. 273. 

AuTeuns ORIENTAUX publiés par 
la Société, C, XVII, 6or. ل‎ 
C, XVII, 115.— (Règlement, 
pour l'exéeution des). C, XIX, 
563. — Ouvrages adoptés. 
Ibid. 564. — ©, XX, 21. — 
Progrès de cette publication. 
2,11, 110. — Voyez aussi D, 
IV, 22. — D, VI, 15. — D, 
7111, 23.— D, XX, 19. 

AuxiLiaiRes (Des) dans les ar- 
mées musulmanes. Lois qui 
les régissent. D, IE, 472. 

Avatanas (Des) de Vischnou : 
dans leur. opposition au sys- 
tème du Bouddha. D, X, 507. 

Avennoës (Manuscrit d'}. © 
XV,390.— Averroës et l'Aver- 

_ roïsme par M. E. Renan. Ana- 
lyse de ce livre. D, Il, go. — 
(Travaux sur) par M. J. Mül- 
ler. Notice. D, XX, 388. - 

Avesra (De la géographie de !'(. 
D, XIX, 482. 

Avorn (Le verbe) ne peut être ex- 
primé littéralement en arabe. 
D, X, 455: - 


Assai (Expédition au pays d'). 
C, VII, 361. 

Assassins (Documents sur les). 

. D, 11, 269. Voyez Ismadliens. 

Associés ÉrnanGens (Les) seront 
choisis désormais en dehors 
de la Société. D, XVII, 258. 
— Ibid. 457. 

Assymten (Dieu) nommé Sémi- 
ramis. C, XVII, 465.— (AÏ- 
phabet) tiré de l'inscription 
de Behistoun. D, III, 155. 

Assynrenne (Éléments dela gram- 
maire). D, XV; 97. — Fin. 
Jbid, 338. — (Règles géné- 

‘rales de la syntaxe). Ibid. 
387. 

 ASSYRIENNES (Études). Voyez Op- 
pert, de Suuilcy, Botta. 

Asranté (Inscription phénicienne 
en l'honneur de la déesse). D, 
XX, 336. 

AsTRONOMES ARABES. Leur calcul 

. sur la mesure de la circon- 
férence du cercle, D, XV, 

- 282, 8 

ASTRONOMIE INDIENNE (Travaux 
sur l'). 2,7577111, 123.— Cal- 
culs astronomiques faits à l'ob- 

. servatoire de Dehli. D, XVI, 
541. 

Arasexs de Syrie et de Perse. 
Extrait de l'histoire de Mir- 
khond. ©, XVI, 93. — du 
Caucase. Inscriptions de cette 
dynastie. D, XX, 113. 
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Avin-AxBent « institutes d'Akbar .و‎ 
Extrait de ce livre sur une 
question de physique, D, XI, 


398. 

Bansçuis, district du Khoraçän, 
décrit. D, XVI, 499. 

Bansa, grande ville de l'Afrique 
septentrionale. Ses monu- 
ments sont décrits par El- 
Bekri. D, XIII, 75, 


Bazcxen (M. Louis de), auteur 
d'une grammaire des langues 
de France comparées au sans- 
crit. D, XV, 280. 

Bacvap (Note sur le nom de). D, 
IX, 447. — Cette ville est 
prise et ruinée par l'armée de 
Mangou-Khän, D, XI, 486. 

Bac ه‎ Bawar, roman hindou- 
stani, Analyse. C, VII, 386. 

Bamatan-Arpescmm, ville. D, 
XVIL, 207. 

(M. Neil) publie à Lon-‏ تتتسدظ 
dres deux traités de jurispru-‏ 
dencemusulmane. D, II, 140.‏ 

Buxs en Orient; règlements de 
police qui les concerne, D, 
XVII, 38. 

Baxariscnov, fils de Djourdjis, 
célèbre médecin du khalife 
Haroun ar-Rachid. D, VI, 
139. — Voyez aussi fakhti- 
chou. 
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Avon (Le verbe). Son identité 
de rôle avec le verbe arabe 
كان‎ lié à un autre verbe. D, 
AUX, 295. 


Baaz ou Bec, divinité chana- 
néenne:; observations sur ce 
nom. D, XII, 261. 

Bava-Sautrour, ville; sa descrip- 

, tion, CyXVI, 193. 

Bases est aujourd'hoi من‎ tumu- 
lus entre Bagdad et Hillah; 
recherches de ces ruines, D, 
VI, 536. 

Basen (Mémoires de). Le texte a 
paru à Kazan par les soins de 
M. Ileminski. D, XIE, 72. 

Basourn-Minza ) Abou'l-Kaçem), 
prince timouride, Détails sur 
son règne. D, XX, 289. 

Basurz-Aswas. Voyez Derbend- 
Nameh. 

BasyLone (Étude topographique 
sur)par M. Fresnel, D, I, 527. 
— Son emplacement primitif. 
D, IL; 47. — D, VI, 525. — 
Son mur d'enceinte. D, IE, 7. 

BasyxLontE (Un mémoire sur la 
littérature ancienne de la) est 
publié par M. Chwolson. No- 
tice. D, XVIII, 63. — (An- 
tiquités et inscriptions de la). 
Voyez Fresuel, Oppert, de 
Sauley, Ménant. 
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Baxou, ancienne ville du Cau- Banpien pe Meyxarn (M. C.) 


— prépare des extraits du 
grand dictionnaire de Yakout. 
D, XIV, 28. — Notice sur ce 
travail. D, XVIII, 35. — No- 
tice sur l'Histoire de la cam- 
pagne de Mohacz. D, XV, 
438. — Extraits de la chro- 
nique persane d'Hérat, traduits 
et annotés. D, XVI, 462. — 
Suite. D, XVII, 438. — Suite. 
Ibid. 473. ل‎ Fin. D, XX, 
268. — rend compte d'un ou- 
vrage persan offert à la Société. 
D, XIX, 503.—Ambassade de 
l'historien ture Vaçif-Efendi- 
en Espagne. Jbid. 505. ل‎ 
Coup d'œil sur les monnaies 
musulmanes, d'après Djevdet- 
Efendi. D, XX, 183. 


Banca, ville de l'Afrique septen- 


trionale décrite par El-Bekri. 
D, XII, 422. 


Bancs (M. l'abbé). Tradition 


musulmane sur les magiciens 
de Pharaon.C, II ,73.— Actes 
notariés traduits de l'arabe, 
1b. 215.— Explication d'une 
épitaphe hébraïque. /bid. 455. 
— Extrait du livre Le don bien- 
faisant. C, VIT, 485. — Lettre 
de M. Reinaud sur ce travail. 
C, VIII, 221. — Note sur une 
inscription bilingue, C, IX, 
210, — sur un nouveau dic- 
tionnaire orabe. C, XI, 96. 


case (Inscription trouvée à). 
D, XX, 112. 

Barance (Livre d'Euclide sur la). 
C, XVIII, 225. 

BALEANTYNE (M. James). Ses tra- 
vaux sur la grammaire sans- 
crite. D, XIV, 80. 

Banarayerr (M. le prince }envoic 
un médaillier géorgien à la 
Société. C, IX, 187. 

Bans (M.), à Vienne. Sa théorie 
du verbe persan. D, XVIIS, 92. 

Banner De Meynanp (M. C.). — 
Notice sur Mobammed ben 
Hassan Ech-Cheïbani, juris- 
consulte musulinan. ©, XX, 
406. — Tableau littéraire du 
Khorassän et dela Transoxiane, 
etc. traduit de l'arabe. D, I, 
16g. — Seconde partie. D, 
UN, 291. — Lettre datée de 

+. Téhérân (sur sa collection de 
livres ك‎ de manuscrits per- 
sans). D, VII, 267. — Des- 
cription historique de la ville 
de Kazvin , traduite du persan. 
D, X, 257. — est adjoint à 
M. Derenbourg pour la publi- 
cation des Prairies d'or. D, XI, 
280.—D, XII, 17.— Compte 
rendu de la traduction du Gu- 
listan par M. Defrémery. 1bid. 
59g. — Notice sur le Lexicon 
gcographicum de M. Juynboll. 
D, XUI, 558. 
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Égypte une lettre de Mahomet. 
D, IV, 482. 

BanruËLeny SainT-Hisarne (M.). 
Son livre intitulé le Bouddha 
et sa religion, D, XVII, 129. 

BascumouniQuEe, ancien dialécte 
parlé dans l'Égypte moyenne ; 
recherches sur son origine. D, 
XII, 209. 

Basque (Travaux récents sur la 
langue). D, 5111, 88. - {Un 
traité du verbe) est publié par 
l'abbé Inchauspe. Notice. D, 
IL, 91. 

Basna, ville de l'Afrique septeu- 
trionale, Ses différents noms, 
sa description. D, XIII, 322. 

Baravia (Société orientale de). 
Notices sur ses publications. 
C, XII, 97. — 0, XIV, 3. 
سسب‎ C, XVI, 118. — D, VE, 
20, — D, XII, 91. 

Baruniens ou Assassins, Détails 
sur cette secte. D, II, 269. — 
Leurs forteresses principales. 
Ibid. 274. — Ils sontattaqués 
par Barkiaroc. Ibid, 277. Voyez 
aussi Jsmaéliens. 

Bazin aîné (M.). Rapport surune 
version chinoise des fables 
d'Ésope. C, 1, 268. — Mé- 
moire sur les principes géné- 
عسوم‎ du chinois vulgaire. C, 
V, 346.— Suite, Jbid. 469. 
-— Suite et fin. — C, VI, 89. 

— Rapport sur un manuel de 
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Bancès (M. l'abbé). Extrait d'un 
ouvrage" intitulé Souvenirs de 
la province d'Oran, etc. C, 
XII, 472. — Notice sur le 
dictionnaire arabe de Farhat. 
C, XIV, 87. — Excursion à 
Sebdou. Ibid. 213. — Termes 


himyariques rapportés par un . 


écrivain arabe. Ibid, 327. — 
Explication relative au même 
écrivain, C, XVI, 247. —pu- 
blie l'Histoire des Béni-Zeyian. 
D, Il, 128.— Lettre àM.Moh] 
sur un papyrus égyplo-ara- 
méen. D, XIX, 424. 

Bansen (M. B.) publie deux 
livres élémentaires pour l'é- 
tude du turc; analyse de ces 
ouvrages. D, IV, 246. — pu- 
blie une histoire de Crimée. 
Notice. D, V, 586, 

Bauxianoc (Sur un dinar de). 
C, VI, 306. — (Histoire de). 
C, XI, 259. — (Recherches 
sur le règne de). D, 1, 425. 
— Suite et fin. D, II, 217. 

Banmécipes (Note sur les) par 
E. Quatremère. D, XVIT, 105. 

Banoup, nom arabe de la pou- 
dre; a pu désigner le salpêtre. 
C, XV, 220. 

Banrir (Henry) publie les voca- 
bulaires des langues de l'A- 
frique centrale. Notice. D, 
XX, 419. 

BanruËLemx (M.) trouve en 
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impériale de Péking. D, XI, 
5. 

Beoounr, +403. Explication de عه‎ 
mot. C, XII, 521. 

Been (M.). Ses recherches sur 
les inscriptions sinaîtiques. D, 
5111, — 5. Jbid. 194. 

BrG, seigneur, prince; différents 
emplois de ce titre. D, II, 
484. 

BeanisTAN, ouvrage persan de 
Djämi. Extrait. C, VIII, 338. 

Bewistoux. Voyez Bisitoun. 

Beunxauen (Le D° Walter) pu- 
blie à Beyrouth le Kitab لاه‎ 
raudataïn. D,XV, 416. — Mé- 
moire sur les institutions de 
police chez les Arabes, les 
Persans et les Turcs, Jbid. 
461. — Suite. D, XVI, 124. 
— Suite. Ibid. 343. — Fin. 
D, XVII, 5. 

Brisars, soudan d'Égypte. Ses 
démélés avec les Ismaéliens. 
D, V, 49. 

Beïpaawy. Son commentaire sur 
le Coran est publié par M. Flei- 
scher. Notice. C, IV, 521. 

Bexnt (Abd Allah el-), géographe 

arabe. Extrait de son livre sur 
les peuples du Caucase. C, 
XII, 460.— Sa Description 
de l'Afrique septentrionale pa- 
rail à Alger. D, XII, 34. ل‎ 
est traduite. Jbid, 412. — 
Suite. 1510. 497. 


chinois vulgaire. C, VII, 
356. 

Bazin aîné (M.). Rapport sur une 
chrestomathie chinoise publiée 
à Ning-po. C, XI, 86, — Le 
siècle des Youën, tableau his- 
torique de la littérature chi- 
noise, C, XV, 5. — 2° article. 
Ibid, 101.— 3'article.C, XVI, 
4h28. — 4° article. C, XVII, 
5. — 5* article. Ibid. 163. — 
6° article. /bid. 309. سل‎ 7‘ar- 
ticle. Ibid. 497. عه‎ 6° article. 
C, XVIL, 247. — 9° article. 
Ibid. 517. — 10° article 
(3°* partie). C, XIX, 435. — 
Recherches sur les institutions 
municipales et administratives 
de la Chine. "د‎ mémoire, D, 
111, 5. — 9° mémoire. D, IV, 
249. — 3° mémoire. Ibid. 
445. — prépare une gram- 
maire de la langue mandarine. 
D, VIN, 81. — Recherches 
sur l'origine, l'histoire et la 
constitution des ordres reli- 


‘gieux dans l'empire chinois. 


Ibid. 105. — Notice sur 1 
collége médical de Péking. 
Ibid. 3g4. — publie une 
grammaire mandarine; note 
sur ce livre. D, IX, 558. — 
Notice sur l'Introduction à l'é- 
tude de la langue japonaise de 
M. L. de Rosny. Jbid, 568. 
— Recherches sur l'Académie 
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Fin, D, x1x, 257. —‏ .(.81) لمعم 
Envoie à la Société un exem-‏ 
plaire du nouveau tarif ture,‏ 
‘Ibid. 503.‏ 

Bezzar (Le Pandit}, auteur du 
roman indien « Bhôdjapraban- 
dhar. D, 111, ,ققد‎ —- Suite, 
D, IV, 285. 

Berues-Lerrnes (Liste des ou- 
vrages de) en Chine. C, XV, 
153. 

Bécouremisran {Témoignages 
d'auteurs anciens et d'un voya- 
geur chinois sur le). D, XVIII, 
237. 

Bézus (Toon p5), aujourd'hui 
Birs-Nimroud. De sa destina- 
tion probable. D, I, 530. — 
D, 11, 56. — Ses différents 
étages. Ibid. 69. 

Bexany (M.). Sa lettre relative à un 
cachet phénicien. C, III, 310. 

Bénérices Micrrarnes, Leur cons- 
titution en Turquie. D, XIX, 
192. 

Bewrey (M.), à Gütüingue, fonde 
la revue. intitulée Orient und 
Occident. D, XVII, 20. — 
Traduit 1e Pantchatantra. D, 
XVIIE, 107. 

Benr-Haess (Histoire de la dynas- 
tie des) Traduite de l'arabe. 
©, XII, 237. — 2° extrait. C, 
75111, 269. — 3" extrait. C, 
XVII, 51. — 4° extrait. © 
XX, 208. 
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Bexni (Abd Allah el-). Suite, D, 
XIII, 58.— Suite. Jbid. 310. 
— Suite. Ibid. 469. — Fin. 
D, XIV, 117. — Ses princi- 
paux écrits sur la géographie. 
D, XVI, 74. 

7 Beranonr {EL-), auteur du Livre 
des Conquêtes. Extrait de cet 
ouvrage, relatif à l'Inde, C, V, 
121, 

Beux (M.). Fétoux relatif à la 
condition des Zimmis on pays 
musulmans, etc. C, XVIII, 
417. — Suite et fin. C, XIX, 
97: — Extrait du journal d'un 
voyage de Paris à Erzeroum. 
C, XIX, 365. — Extrait d'un 
mémoire sur l'origine et la 
constitution des biens de main- 
morte en pays musulmans, D, 
IT, 377. — Notice sur M. Mar- 
cel. D, 111, 553. — Lettre à 
M. Reinaud sur un document 
relatif à Mahomet. D, IV, 482. 
— Diplôme de licence {idjérè) 
pour le professorat. D, V,548. 
ب‎ Notice biographique et lit- 
térairesur Mir-Ali-Chir-Névañi. 
D, XVII, 275. — Suite. Ibid. 
281. — Notice sur M. J. D. 
Delaporte. Ibid. 472.— Étude 
sur la propriété foncière en 
pays musulmans, et notam- 
ment en Turquie, D, XVIII, 
390. — Suite, Ibid. 477. ب‎ 
Suite. D, XIX, :56. 


TABLE DES MATIÈRES DES 11" ET V° SÉRIES. 407 


ses coutumes religieuses. D, 
x, 381. 

Béréken-Ocuout. , sultan mongol 
du Kyptchak; son histoire. C, 
XVII, 120. 

Benëzné (M. E.) fait paraître 
des Recherches sur les dia- 
lectes persans. D, VI, 31. — 
Notice sur cet ouvrage. D, 
XIV, 259. 

Bencénex (M.) publie un guide 
français-arabe, C, VI, 28. 
BenrnaxD (M. l'abbé), Histoire 
des rois de l'Hindoustan après 
.les Pandavas, trad. de l'hin- 
doustani. C, 111 , 104.— Suite, 
Ibid. 229.— Suite et fin, Ibid. 
354.— Analyse d'un mémoire 
sur l'unité des langues. C, 
VII, 292.— Sa traduetion des 
Séances de Haïdari analysée, 
C, VII, 377. — Notice sur la 
Grammaire hindoustanie de D. 
Forbes. ©, VIII, 337. — Sur 
les Rudiments de la langue 
hindouie, de M. G. de Tassy. 
C, IX, 548. — Notice sur un 
ouvrage de M. Holmboë, C, 
IX, 355. — Suite. C,X, 229. 
— Sur plusieurs ouvrages 
hindouis et hindoustanis. ©, 
XVI, 253. — Sur trois ou- 
vrages relatifs à la langue con- 

D, XVIII, 287.‏ .نمك 

Bérâr-Parcuist, roman hindi 

(Extraits du). C, XVI, 5. 


Beni-Lewrouna, tribu Berbère: 
ses mœurs, son histoire. D, 
XII, 485. 

Beni-Minrar, dynastie qui a ré- 
ممع‎ dans Sidjiimessa; son 
histoire abrégée. D, XII 
402 5 : 

Benou-Zrvan (Les) ont régné à 
Tlemçen. Leur histoire tra- 
duite de l'arabe. C, 111, 378. 
— Suite et fin, Ibid. 405. — 
Observations à ce sujet. C, V, 
.اها‎ — C, XVIL, 585. 

Bensène (Langue). Grammaire 
et dictionnaire abrégés de cette 
langue. ©, 111, 382. — (Dic- 
tionnaire) publié par le gou- 
vernement français. C, VI, 31. 
— Ibid. 412. — (Alphabet) 
usilé chez les Touaregs. C, IX, 
455. — (Noms de plantes dé- 
rivés du). D, XIX, 457. 

Benvènes (Histoire des). Voyez 
Ibn-Khaldoun. — (Mœurs et 
stratagèmes des). D, XIV,123. 
(Origine et histoire des) de la 
haute Kabylie. Ibid. 272. — 
{Système primitif de la numé- 
ration chez les). D, XVI, 107. 
— Ibid, 264.— (Étude sur les 
migrations) avant l'islamisme. 
D, XX, 340. — Voyez aussi 
Aucapitaine, de Slane, Hanoteau. 

Bénecuouara, tribu berbère qui 


a régné dans le Maghreb. D, 
XIII, 373. — Ses mœurs et 
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Brnôenarare cmnorsr. C, X, 
265. 

BIBLIOGRAPHIE OMENTALE (Ma- 
nuel de). C, 1111, 63. — (An- 
nonces de), ou titres des livres 
relatifs à l'Orient, Voyez à la 
fin de chaque cahier. 

Brazrocrapuie OTrOMANE, C, XII, 
87. — Suite. C, XX, 244. — 
Suite. D, XII, 519. — Suite. ' 
D, XIV, 287.—Suite. D, XVI, 
323. 

Bruiorueca 1No1CA, publiée par 
la Société de Calcutta. C, XIV, 
13. — Progrès de cette col- 
lection. D, XVI, 32. — D, 
XX, 25. 

Brouiorumca supaica, de Fürst. 
C, XIV, 89. 

Brouornèque de la Société. © 
XI, 464. — Son catalogue est 
terminé. D, I, 531. — (Rè- 
glement concernant la). Ibid. 
545.— (Rapport sur la). D, 
V, 301. — D, XVI, 454. 

BreioruÈque 1mPÉnraLE (Détails 
sur le nouveau Catalogue gé- 

* néral de la). D, V, 572. 

Biéaxoer (M. l'abbé}, mission- 
naire français à Poulo-pinang, 
traduit une Vie du Bouddha. 
D, XIV, 88. 

Brcnaxa (Histoire de]. C, XI, 
1400 

Binxincs (Rouenr}). Ses voyages 
en Perse, etc. D, X, 558. 
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Bérâz-Paronisi. Suite, C, xvrir, 
366. — Suite ct fin. 6, XIX, 
333. 

Beynourw (Société des sciences 
de}, Ses travaux. ©, XVIII, 
121. — D, II, 116. 

Bnacavan-Gira, poëme sanserit 
(Notice sur le). D, V, 584. 

Bnôoya, roi de Malwa (Histoire 
de). D, 111, 185. — 2° partie. 
D, IV, 385. — Fin. D, V,76 
Braxcat (M. X.). Catalogue gé- 

*  néral des livres arabes, per- 
sans et tures imprimés à Bou- 
lac. 6, IT, 24. — Publie la 
2° édition de son Dictionnaire 
français-ture. ©, IX, 185. — 
Notice sur le premier annuaire 
de l'empire ottoman, année 

. 1847. C, X, 177. — Suite. © 
XI, 1. — Suite et fin. Ibid. 
293. — Sur l'annuaire de 
1267 (1850-51). C, XVII, 
h81. — 2° édition de son 
Dictionnaire ture-français. Ibid. 
492. — Notice sur quelques 
ouvrages parus à Constanti- 
nople (bibliographie). ©, XX, 
244. — Sur l'Académie nou- 
vellement fondée à Constan- 
tinople. Jbid. 251. — Notice 
sur M. Du Caurroy. D, II, 
543. — Bibliographie otto- 
mane (1856-1860). D, XITI, 
519. — Suite, D, XIV, 287: 
— Suite. D, XVI, 323. 
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toiré de l'Inde en arabe. © 
IV, 121. 

Biaounx (EL-). Extrait de son 
livre. Ibid. 221. — (Extrait 
d'un ouvrage de) sur une ques- 
tion de physique. D, XI, 379. 
— Sa description de l'Inde 
sera publiée par la Société. D, 
XVI, 452, 453. — D, XVIII, 
14. —D, XX, 22. 

Bins-NrmnouD, nom moderne de 
la tour de Bélus. D, I, 528. 
— Sa construction. D, IT, 5. 
— Ibid. 56. 

Brsiroux (Inscriptions de). © 
VI,35.—C,XVII,258.—C, 

© XVIU, 56.— Ibid. 322.— Ibid. 
553. — (Traduction de l'ins- 
cription assyrienne de). D, 
111 , 93.— Lexique de la même 
inscription. D, V, 109. 

Biskana, ville de l'Algérie. © 
XX, 508. — Décrite par El- 
Bekri. D, 2111 , 65. 

Brruvwre (Antiquités dela). D,1V, 
53.— Conjecturessur l'empla- 
cement de Byihynium. Ibid. 57. 

Brruue. S'il était employé dans 
les grands édifices babyloniens. 
D, 11,8. 1 

(M. N.) public l'Atesch-‏ معحوظ 
Kedeh. C, IV, 318. — Extrait‏ 
d'une lettre sur l'auteur du‏ 
Dabistan. G, VIT, 371. — Son‏ 
ouvrage intitulé Persian chess.‏ 
C, XVIT, 485.‏ 
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Brocnaruiques ) Notices) sur les 
auteurs chinois. ©, XIX, 
435. 

Bior (M. Évouanp). Note sur 
une carte chinoise. C, T, 279. 
— Mémoire sur le cours infé- 
rieur du fleuve Jaune. C, 1, 
452. — Suite. ©, Il, 84. — 
Recherches sur les mœurs 
des anciens Chinois, d'après 
le Chi-king. Jbid. 307. — Suite 
et fin. Jbid. 430. — Mémoire 
sur l'extension progressive des 
côtes orientales de la Chine. 
C, IV, 408. — Note sur deux 
cartes chinoises. C, V, 506. 
— Étude sur les anciens temps 
de Y'histoire chinoise. C, VI, 
362. — Suite. C, VII, 163. 
Ibid. 389. — Son Histoire de 
l'instruction pubiique en Chi- 
ne. C, IX, 186. — Nate sur 
un phénomène de mirage. C, 
XII, 518. — Examen de faits 
relatifs au climat de la Chine. 
C, XIH, 212. — Mémoire sur 
les colonies militaires et agri- 
coles des Chinois. C, XV, 338. 
— 2" et dernier article. Ibid. 
529. — (Notice nécrologique 
sur). C, XVI, 116.— Sa tra- 
duction du Tcheou-li.C,XVETT, 
186. 

Binman (Recueil d'anecdotes en). 
Notice. D, XI, 10%. 

Bimouxy (Er), auteur d'une his- 

1x. 
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rée-est sur Le point d'être ter- 
minée. C, XVIII, 176. 

Borax-Kran, sultan du Turkes- 
tan. Son histoire. C, XIX, 
249. 

Bonnoë {Langue de). Une gram- 
maire est publiée à Londres 
par M. Norris. D, II, 541. 

Bonsirpa (Inscription de). Voyez 
Oppert. — (Ruines de}. D, If, 
64. à 

Bostax (Le) de Saadi est édité 
avec un commentaire. Notice. 
D, 1111, 291. — Autre notice. 
Ibid. 452. 

Bosrox (États-Unis). Une Société 
orientale s'y est formée en 
1842.C, 11, 465.— Son jour- 
val et ses travaux. C, IV, 18. 

Borra (M. P. E.). Lettres sur ses 
découvertes à Ninive; 1" lettre. 
C, 11, 61. — 2° lettre. Ibid, 
201. — 3° lettre. C, IIL, 91. 
— hi lettre. Ibid. 425. — 
5‘lettre. C, IV, 301. ب‎ Rap- 
port à M. le ministre de l'inté- 
rieur sur le résultat des fouilles 
de Khorsabad. C, V, 201. — 
Méimoire sur l'écriture canéi- 
forme assyrienne. C, IX, 373. 
— Suite, Ibid. 465. — Suite. 
C,X, ia, 207, 206, 444. — 
Suite et fin. C, XI, 242. — 
Son ouvrage : le Monument de 
Minive. ©. XVIII, 146. 

Bovcaens. Surveillance que la 


+ 
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Brant (M. N.).le Persian chess. — 
C; XVI, 163. — Son choix 
de poésies persanes, ©, XX, 
435. ل‎ Letire sur Mas'oud, 
poëte persan et hindoui.D, [1, 
356. 

Bœærricnen (M. Paur) public 
la version copte des Actes des 
Apôtres. D, 1, 577. 

Bocruax, ق‎ , Coiffure en 
nsage cher les femmes turco- 
manes, etc. C, XVI, 157. 

Borssowner (M. Extrait d'une 
lettre à M. de Sauley. C, VI, 
164. — Lettre à M. Reinaud, 
sur le château de Ksar-Kerima. 
6, IX, 553. ١ 

Boxuaña (Description de), par 
M. de Khanikoff. Annonce 
de cet ouvrage. C, V, 510. 

Bocéar, ville décrite par Ibn- 
Batoutah. C, XV, 175. 

Bowsay (Journal et travaux de la 
Société asiatique de). ©, I, 
.أو‎ — C, IV, 17. — C, VI, 
16. — C, VIII, 14. — ©, 
XVIII, 2219. — D, I, 13. 
— D, IV, 19. — D, VI, 18. 
— D, 51], 20.—D, XX, 26. 

Boxaparre (Le prince Lovrs- 
Lucrex). Ses travaux sur ln 
langue basque cités. D, XIII, 
88. 

Bôxe, décrite par El-Bekri. D, 
XII, 72. 
Bopp (M.). Sa grammaire compa- 
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Bovers, au vu siècle de l'hégire 
(Galerie des littérateurs de). 
D, VII, 475. 

Bovrzuir Hanisa, فريسة‎ (Pré- 
paration de la). D, XVI, 381. 

Bouzac. Livres arabes, persans et 
tures qui y ont été imprimés. 
C, If, 24. — Suite. D, XII, 
519. — Suite. D, XIV, 287. 

. — Snite. D, XVI, 323. . 

Bourancens. Surveillance que la 
police musulmane exerce sur 
eux. D, XVI, 368. 

Bournos (M. F.}. Analyse de son 
ouvrage sur l'éducation daus 
l'Inde. C, I, 119. 

Bownne {Sin Joux), auteur du 
Kingdom arl people of Siam. D), 
X, 253. 

BnaumÂ. Son rèle dans le boud- 
dhisme du temps de Hiouèn- 
Thsang. D, X, 514. 

Bnaumanisme (Le). Comment il 
provoque la réaction du baud- 
dhisme. D, X, 492. — Paral- 
lèle entre ces deux religions. 
Ibid. 498. 

Braxoïs (J.), auteur d'un Mé- 
moire sur les études assy- 
riennes. D, VII, 438. 

Bnéar (M. Michel). Notice sur un 
Mémoire de A. Weber concer- 
nant les Nakshatras. D, XJX, 
430. — De la géographie de 
l'Avesta.lbil.482.—Le brahme 
Tchengrénghätchab. Jbid. 497. 
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police musulmane exerce sur 
eux. D, XVI, 372. 

Boun عد‎ PÉmonEuTs, écrivain 
syriaque. D, VII, 250." 

Bouvpua. Les quarante - deux 
points de son enseignement, 
trad. du mongol. €, XJ, 535. 
— { Une Vie du) esttraduite en 
anglais. D, XIV, 88. {(Ascen- 
sion du) dans le vide suprème. 
D, X, 504. 

Bouppuique (Notice sur une 
prière). C,IX, 462. — (Étude 
sur un roman). D, IX, 353. 
— 2° article. D, X, 308, — 
(Triglotte), on Vocabulaire 
sanscrit-tibétain-mongol. Pré- 
face de ce livre. D, XV, 265. 

Boupouiques (Titres d'ouvrages). 
C, XIV, 353. 

Bounouiss {Études sur le), d'a- 
près les Mémoires du voyageur 
chinois Hiouèn-Thsang. D, X, 
475. — (Le) en face de l'Inde 
sectaire صل‎ temps de Hiouèn- 
Thsang. /bid. 478. ب‎ (Écoles 
schismatiques sorties du). D, 
XIV, 327. 

Boupprisre (Progrès de la litté- 
rature).C, VI, 54.—C, VIT, 
58. — C, XIV, 61. — C, 
2111 199, — D, IL, 190. — 
D, VI, 93. — D, XII, 92. — 
D, XIV, 88.— D, XVIII, 118. 

Bounnoun, ancien SAGArAssUS 
(Ruines de). D, IV, 81. 
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Bnosser (M.). Son livre intitulé 
Les Ruines d'Ani. D, XVII, 
465. — D, XIX. 529. 

Bnowx (M. )s'occupe de latraduc. 
tion de Tabari. C, XIII, 179. 

Buccomancre (De la} chez les 
Persans. ©, XIX, 289. 

Bunxour (M. Eugène). Études 
sur la langue et sur les textes 
zends. Suite. C, IV, 449. ل‎ 
Suite. 0, V, 249.— Suite. 
Jbid, 409: — Suite. C, VI, 
148. — Suite. C, VII, 5. — 
Suite. Ibid. 105. — Suite. 
Ibid. 244. — Catalogue des 
ouvrages indiens de la collec- 
tion de M. d'Ochoa, ©, XI, 
66, — meurt le 28 mai 1852. 
GC, XIX, 566. — Notice sur 
sa vie et ses travaux, par 
M. Mohi {Rapport annuel de 
juillet 1852). C, XX, 22. — 
— Le Lotus de la bonne loi est 
publié après sa mort. D, II, 
190. — Recherches sur la 
géographie ancienne de Cey- 
lan. D, IX, 5. - Notice des 
manuscrits zends de Londres 
et d'Oxford. Ibid, 249. 

Buaxour père {Notice sur M.). 
C,1V, 6. 

Burn (Du). Ses différentes es- 
pèces. Lois qui régissent cha- 
cune d'elles dans le Code sun- 
nite, D, 1, 67.-—{Partage dn), 
D, XVII, fo. 
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Bneuzter (M. Adolphe) lit un 
rapport sur l'ouvrage intitulé : 

. La langue française «dans ses 
rupports avec le sanserit. D, IT, 

. 532. 

Bniène (M. de) lègue à la Société 
une quote-part de sa fortune. 
D, XIX, 417. 

Bniques avec inscriptions trou- 
vées sur l'emplacement de Ba- 
bylone. D, 1, 516.— De quelle 
manière on les fabriquait. D, 
Il, 10. 

Bnocn ‘(J. P.) fait paraître le 
texte du Mofassal. Notice. D, 
XV, 545. 

Bnocxuaus (M.), à Leipzig, fait 
paraître le Divan de Hafz avec 
le commentaire turc de Soudy. 
D, XI, 421. 

Bnossezann (M, Ch.). Lettre sur 
son Dictionnaire berbère. C, 
VI, 42. 

Bnosser (M). Extraits de ses let- 
tres à M. Reinaud. C, II, 447. 
— Voyage en Géorgie. C, IX, 
556. — Deux lettres relatives 
à ce voyage. C, XIII, 180. — 
Rapport sur un voyage litté- 
raire en Géorgie. C, XV, 48. 
— C, XVI, 352. — Son His- 
toire de la Géorgie. C, XVI, 
96. — Sa Chronique géor- 
gienne. 6, XVIII, 167.—No- 
ticenécrologiquesurM. Fräbn. 
Ibid. 594. 
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Cazceny (M.) fait paraitre le 
texte et la traduction du Li-ki. 
D, VIII, 76. 

Gankana, philosophe védantiste. 
D, XIX, 501. 

Cawrox (Une promenade dans). 
C, XI, 34. — (Travaux sur le 
dialecte de). D, XIF, 103. 

Carrrarion (Djiziè) sur les tri- 
butaires, d'après 1e Code mu- 
sulman. D, XVII, 477. 

Carpapoce. Quelques antiquités 
de cette province décrites. D, 
IV, 110. 

Cane. Description des antiqui- 
tés de cette province. D, IV, 
68. 

Carre cuxoise (Note sur une). 
C,1, 279. — Note sur deux 
cartes chinoises. C, V, 506. 

Canrnace (Ruines de) décrites 
par El-Bekri. D, XII, 516. 

Casrezsnanco (M. le chevalier 
de). Notice nécrologique. C, 
XII, 94. 

Cases dans l'Inde; leur origine. 
D, XV, 227. 

Casrnex (M. Alexandre). Ses re- 
cherches sur les langues sibé- 
riennes, citées. D, XVI, 256. 

Cararaco (M.). Notice. sur les 
Ansériens, C, XL, 149. — 
Lettre sur un manuscrit arabe 


0 


Casès, ville de l'Afrique septen- 
trionale. Voy. Gubès. 

Casour, (Monnaies des rois de). 
C, V, 192. 

Carsa, ville de l'Afrique septen- 
trionale, décrite. D, XIE, 529. 

Camouax, ville de l'Afrique sep- 
tentrionale, décrite. D, XII, 
468. 

Cazcurra (Journal ct travaux de 
la Société asiatique de). C, I, 
494. — C, IV, .جد‎ — C, VI, 
15,— C, XII, 95. — C, XIV, 
13. — 6, XVII, 1i7. — D, 
11, 192. — D, IV, 17. — D, 
VI, 18. — D, VIN, 24. — 
Cette Société interrompt la 
collection des auteurs arabes 
dans la Bibliotheca indica. D, 
X, 24. — Suite des notices 

‘sur ses travaux, D, XII, 19. 
— D, XIV, 18.— D, XVI, 3. 
—D,XVIII, 18.— D,XX, 24. 

CazexpmEen arabe avant l'isla- 
misme. C, 1, 342, — D, XI, 
109. — ottoman. Voyez An- 
nuaire. — Concordance entre 
les calendriers musulman et 
chrétien. C, X, 249. — anté- 
islamique. D, XI, 146. 

Carra (Ambroise) est l'auteur 
d'un Dictionnaire arménien- 
français. D, XIX, 98. 
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Caracoëue de la Bibliothèque de 
Péking (Extraits du). Supplé- 
ment des ouvrages publiés par 
l'académie des Han-lin, en 
Chine. D, XI, 65. — de la 
Bibliothèque de la Société asia- 
tique de Paris. C, XIV, 28y; 
— doit être mis en ordre par 
M. Clément Mullet. D, 11, 
531.— de la Société asiatique 
de Londres. D, SE, 364. 

Carkousae des Rahmaniens. 

+ Lettre à ce sujet. C, XX, 515. 

Cariconies (Des), Définition de 
ce terme par un philosophe 
musulman. D, 1, 267. 

Caruoricos patriarches de la 
Petite Arménie (Liste des), D, 
XVII, 427. 

Caucase (Fragments arabes et 
persans relatifs au). ©, XIII, 
457. — Suite. C, XIV, 447. 
— Suite, C, XVI, 50.-— Suite, 
Tru, 153. — Fin. C, XVII, 
ب .قمر‎ {Mémoire sur les ins- 
criptions musulmanes du}. D, 
XX, 57. 

Cavazzanr (M. Saverio), de Pa- 
lerme. Lettre à M. Reinand 
sur la chape de Chinon. D, 
IX, 1 19: 

Cavuus (Inscription du vase du 
comte de}, C, XIX, 194. 

Ceraid (en Sicile), décrite par 
‘Ibn-Djobair, ©, VII, 73. . 

Cenan: (M. le D'} prépare la 


Alta 
relatif aux Ansériens. C, XI, 
.وو‎ — Ibid. 485. — Sur les 
traditions des Druzes. D, XV], 
546. — Anecdote druze, D, 
XVII, 269. 

Cararane (Lettre sur la Chro- 
nique) d'En-Ramon. ©, X, 
166. — Note sur cette Chro- 
nique. C, XIV, 286. 

Cararoous de la Biblicthèque de 
Péking (Extraits du). C, XV, 
13.— Suite, Ibid. 101. — des 

: écrivains chinois et mongols 
du siècle des Youën. C, XIX, 
435. — des manuscrits arabes 
d'un täleb de Constantine. D, 
IV, 433. — des manuscrits 
hébreux de la Bibliothèque im- 


périale de Vienne. Notice. 6,٠ 


XVI, 300. — des manuscrits 
orientaux de la Bibliothèque 
impériale de Paris. ©, VII, 
109. — C, VUE, 65. — Plan 
du nouveau Catalogue général. 
Notice, D, V, 572. — des ma- 
nuscrits persans de la Biblio- 
thèque de Gotha, rédigé par 
M. Pertsch. Notice. D, XVIII, 
95. — des manuscrits de l'é- 
glise de Sis, en Arménie. D, 
V, 290. — des ouvrages en 
bengali. Notice. D, VII, 464. 
— des ouvrages . indiens, 
arabes, ele, rapportés par 
M. d'Ochoa. ©, XI, 66. — 
Supplément, Ibid. 199. 
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publication de documentstirés Cnensoxneau (M.1. Traduction 


de Ja xxx° séance de Hariri, 
C, VI, 238. — Extrait de 
l'ouvrage intitulé : Conduite 
des rois, ete. GC, VIT, 297. — 
2° Extrait {Histoire du khalife 
El-Motassem). ©, VIIT, 316. 
— 3° Extrait (Des khalifes ab- 
bassides El-Ouaciq, etc.). © 
IX, 134. — Histoire de la dy- 
nastie des Béni-Hafss, trad. de 
l'arabe. C, XII, 237.— Suite. 
C, 5111, 269. — Définition 
lexigraphique de plusieurs 
mots usités dans Île langage de 
l'Afrique septentrionale, C, 
XIII, 63. — 2° Article. Ibid. 
537. — Extrait de la Faré- 
siade, traduit et accompagné 
d'un commentaire. Ibid. 185. 
— Suite, C,XVIF,51.— Suite, 
C, XX, 208. — Notice bio. 
graphique sur Si-Mohammed, 
muphti de Constantine. C, 
XV, 275. — Lettre au rédac- 
teur du Journal. Ibid. 395.— 
Expédition de Mourad-bey 
contre Constantine et Alger. 
C, XVIL, 36. — Lettre sur 
une inscription arabe. Ibid. 83. 
— Sur Mohammed et-Tenacï, 
Ibid. 585. — Sur le para- 
digme d'une 8° forme dans 
l'arabe parlé. C, XIX, 379. 
— Documents , inédits sur 
l'hérétique Abou-Yézid-Mo- 


de la Bibliothèque ambro- 
sienne. D, XVI, 269. 

Ceura (Sibta), décrite. D, XIII, 
190. 

Ceyzax (Recherches sur la géo- 
graphie ancienne de). D, IX, 
5.— Anciens noms de cette 
île. Ibid. 10. — Noms mo- 
dernes. Ibid. 83. 

CuaxGeuns (Sarraf). Leurs ruses; 
inspection de la police musul- 
mane sur cette corporation. D, 
XVI, 30. 

Cnape ARABE de Chinon (Rap- 
port sur la). D, VI, 434. — 
(Lettre sur la). D, IX, 117. 

Cuanexcey (M. H. px). Notice 
sur l'ouvrage intitulé : Versuch 
einer Jenissei-Ostjackischen und 
Kouischen Sprachlehre. D, XVI, 
256. 

Cuasse ET PÈCHE (Saïd) d'après 
la loi musulmane. ©, XIII, 
144. — C, XVI, 476. 

Caésancaneu, peuplade d'ori- 
gine curde. D, If, 241. 

Cueïsant (Mohammed ben Has- 
san), jurisconsulte musulman. 
Sa vie et ses travaux. C, XX, 
406. 3 

Cirexouc (Antiquités de), près 
de Mossoul. C, VII, 281. 

Cuensonneau (M.). Harith et 
Labna, épisode du roman 
d'Antar. C, V, 5. 
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trouvée à Constantine. D, XII, 
594. 

Cuengoxneau (M.). Spécimen 
d'un acte de vente. Ibid. 597. 
— Note bibliographique sur 
El-Karañ. D, ,لكلا‎ 94. — 
Lettre sur les mots عل‎ etc 3. 
D, XIV, 263, — Notice sur Ka- 
laçädi, mathématicien arabe, 
Ibid. 437. — Lettre sur les 
poésies arabes de l'Afrique. D, 
XV, 418. — Sur quelques trai- 
tés de soufisme. Ibid, 435. — 
Nouvelles observations sur le 
dialecte arabe de l'Algérie. D, 
XVII, م‎ 

Cuénrrs ou descendauts de Ma- 
homet. Leur chef est nommé 
nagyb: détails sur cette di- 
gnité. D, IT, 398. 

Cuénumns er pracoxs selon les 
légendes brahmaniques. D,VI, 
484. . 

Cusvaux anAses (Lettre sur les). 
C, XX, 510. — Liste des li- 
vres relatifs à l'hippiatrique. 
Ibid. 512. 0 

Currrnes phéniciens ou ara- 

. méens. D, XX, 365. 

Carmène (Recherches sur la lé- 
gende de la). D, XV, 26. 

(Agriculture en). D, IV,‏ سمه 
(Climat de la). ©,‏ — .286 
(Contributions‏ — .212 ,5111 
en). D, 1V, 266. — (Corps‏ 
municipal en). D, HF, 50.‏ 


khalled de Tademket, trad. 
de l'arabe de Ibn-Hammad. C, 
XX, 470. 

Caénsonneau (M.). Lettre sur le 
catéchisme des Rahmaniens. 
Ibid. 515. — Lettre sur Ah- 
med-Baba le Tombouctien. D, 
1, 93. — Extrait du livre 
d'fba-Elkouthyia sur la con- 
quête de l'Arabie par les Mu- 
sulmans. 1bid. 458. ب‎ Docu- 
ments inédits sur Es-Senouci. 
D, 111, 175. ب‎ Notice et ex- 
traits du voyage d'El-Abdery. 
D, 1V,144.— publie un traité 
de la conjugaison arabe dans 
le dialecte algérien. D, IV, 
338. — Catalogne des manus- 
crits d'un täleb de Constantine. 
Ibid. 433. — trouve la Chro- 
nique d'Ibn-Schemmä. D, V, 
399-.— Documents inédits sur 
Obeïd-Allah, trad. de l'arabe. 
Ibid. 529. — Histoire de la 
littérature arabe au Soudan. 
D, VI, 391. — Sur l'origine 
et la formation de l'arabe afri- 
cain. Ibid. 549. — Galerie 
' des littérateurs de Bougie au 
vu” siècle de l'hégire. D, VII, 
475, — publie Les fourbe- 
ries de Delileb. Analyse. D, 
1111, 389. — Histoire de la 
conquéte de l'Espagne. par 
les Musulmans. Ibid 428. 
— Sur une inscription arabe 
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Cuxs (Documents sur Tl'impri-  Cminors (Mœurs des) dans l'anti- 


quité. C, IT, 307. — (Notices 
biographiques des auteurs). 
C, XIX, 435.— (Ordres reli- 
gieux dans l'empire). D, VIII, 
105. — (Romans). C, XVI, 
428.— Suite. C, XVIII, 5. — 
(Théâtre). ©, XVII, 163. — 
Did. 30g. — C. XVIIT, 247. 
ب‎ Ibid. 517. 


Cuinois vuzéarne (Principes gé- 


néraux du). C, V, 346. ل‎ 
Suite. Ibid. 469. — Fin. C, 
VI, 89. — (Manuel pratique 
de}; rapport sur ce livre. C, 
VII, 356. 


Crxoïse (Bibliographie). Le dic- 


tionnaire Ou-tché-yun-fou. © 
IS, 427. — (Constitution de 
la famille). D, If, 8. — (His- 
toire); étude sur ses anciens 
temps. C, VI, 362. — Suite. 
C, VII, 161. — Suite. Ibid. 
389. — Progrès de la littéra— 
ture). C, 1, 531. — C, IV, 
58.— 0, VI, 59. — C, VIN, 
54. — C, XII, 166, — C, 
XIV, 6:1.-— C, XVII, 182. 
— D, I, 195. — D, VI, 07. 
— D, VIN, 76. — D, XII, 98, 
— D, XIV, 89. — D, XVII. 
125. Voy. aussi Buzin, Biot, 
Pavie, Pauthier. — (Société 
asiatique); ses travaux. C, 


' XIV, 15. — D, :,1ة‎ 133. — 


D, VII, 25. — D, XIV, 17. 


merie en). C, IX, 505. — 
(Recherches sur l'état actuel 
de la religion en}. D, IV, 
292. — (Extension progres- 
sive des côtes vrientales de la). 
C, IV, 408. — (Institutions 
administratives et municipales 
de la). Voy. Bazin. — (Livres 
canoniques de la). C, XV, 13. 
— (Organisation administra- 
tive des districts de la). D, HIT, 
28.— (Ouvrages dramatiques). 
Voy. Siècle des Yonén. — (Pa- 
piers relatifs à la) trouvés à 
Séville. C, IV, 408. ب‎ (Po- 
lice en). D, 1V, 341. — (Re- 
lations politiques de la). D, 
XIV, 290. — D, XV, gi. — 
Ibid. 278. 

CHINESE (neposironx), journal 
publié à Canton. D,.1Il, 183. 
— À residence amongst the 
Chinese. Notice, D, 254. 
Cuxois (Colonies militaires et 
. agricoles des). ©, XV, 338.— 
Fin. 1bid. 529. — (Corps de 
caractères) envoyés à la So- 
ciété asiatique dé Paris. D, XI, 
105. — Ibid. 278. — D, 11 
493. — (État civil des). D, 
IV, 249. — (Géographes et 
historiens); extraits de leurs 
ouvrages. C, VIII, 228. — 
Suite. Jbid. 385. — Suite, ©, 
IX, .وذ‎ — Fin. Ibid. 189. 
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Mendaïtes, ete. leur influence 
sur le gnosticisme. D, II, 436. 

Curusrranisms (Progrès du) chez 
les Arabes avant Mahomet. D, 
2111, 46. 

Cunoxocnammes, nommés en 
arabe tarikh; usage qu'en font 
les Musuimans dans leurs 
poésies. D, IX, 488. 

CunoxoLocique {Tance) des em- 
pereurs chinois. D, III, 510. 

Cuausrres (Les); conjectures sur 
leur origine et leurs migra- 
tions. D, I, 39. 

Cuwozsox (D'D.). Sondivre sur 
les Sabiens de Harran. D, XIT, 
51. — sur la littérature an- 
cienne de la Babylonie. D, 
XVIII, 63. 

Cuypns (Note sur l'Histoire de 
l'ile de) sous la maison de Lu- 
signan, D, V, 106. 

Cuics (Histoire de la) sous les 
princes Roupéniens. D, XVII, 
378. 

Cnrores (Ruines dans les deux). 
D, IV, 114. . 

CinçaLaise (Travaux sur la lan- 
gue). D, XIT, go. 

Cinconcis1on (Noms de) chez les 
Musulmans. D, IT, 433. 

Cmconrénexce pu cencLe (Me- 
sure de la) d'après les astro- 
nomes arabes. D, XV, 281. 

Civerre; comment on la falsifie 
en pays musulmans. D, XVII, 9. 
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Curnunctexs (Ordonnances de 
police concernant les) chez 
les Musulmans. D, XVII, 41. 

Cunnwaxcuaus {Histoire des), 
d'après Khondémir et Mir- 
khond. C, XVII, 105.— Leurs 
inscriptions dans le Caucase. 
D, XX, 67. 

Currry (M.C:), auteur du Tamil 
Plutarch. D, XVI, 460. 

Cuonzxo (M. A.) publie ses 
Études sur le théâtre persan. 
C, VI, 42. — Le déisme des 
Wahhabis, trad. du persan. 
C, XI, 168, — Sa Grammaire 
persane est critiquée. D, I, 
79, et D, 111, 82. — Lettre en 
réponse à cette critique. D, 
111, 538. — Études philolo- 
giques sur la langue kurde. 
D, IX, 297. 

Cnoxs (Le dieu); son rôle dans 
la Thébaïde. D, VIT, 207. 

Cnovï-nov-ronoux, ou l'histoire 
des rivages. C, XVI, 428. — 
Analyse. 1010. 437. — Extraits 
de ce roman. Ibid, 440. — 
Suite, C, XVII, 5. 

Cunesromarars (Rapport sur 
une) en langue chinoise. C, 
XI, 86.— hindie et hindouie, 
C, XIV, 349. 

Canéniexs de l'Arabie; condi- 
tions qui leur sont. imposées. 
0, XVI, 403. — de Saint- 
Jean, nommés aussi Sabiens, 
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Consranrine (Histoire de) sous 
les Béni-Hafss. C, XVII, .دق‎ 
Expédition de Mourad - Bey 
contre). C, XVI, 36.—{Ins- 
cription arabe trouvée à). D, 
XII, 594. — (Travaux de la 
Société archéologique de). D, 
XX, 29. 

Coxsranrinorzs. Liste des ou- 
vrages qui y sont imprimés de 
1841 à 1844. ©, I, 247. — 
2° liste. C, III, 211. — 3° lis- 
te. C, VII, 253. — Bibliothè- 
ques de). C, VII, 100.—C, IX, 
83. — Une nouvelle Société 
asiatique y est fondée. D, II, 
116.— (Un journal asiatique 
se publie à). C, XX, 248. 

ConsTRUCTIONS  GÉOMÉTRIQUES 
(Des). Un traité persan sur ce 
sujet est analysé. D, V, 218. 
— Ibid. 309. 

Cooke (M. Wingrove), correspon- 
dant du Times: son livre sur la 
Chine analysé. D, XV, 95. 

Copre-ruérax (Notice sur un 
manuscrit). C, IX, 534. 

Corrss (Des inscriptions) se trou- 
vent dans la vallée du Sinaï. 
D, XIII, 200. 

Con (M.), premier interprète aux 
Affaires étrangères (Notice sur). 
D, IV, 12. 

Conan (Observations sur un cha- 
pitre inconnu du). C, IT, 488. 
—- (Commentaite du}, de Beï- 


Cumars {Le livre des) est traduit 
en allemand. C, VU, 26. 
Copaua (Abou'l-Feredj}, écri- 
vain arabe du mr siècle de 
l'hégire {Notice sur). D, XX, 

155. 

CoLowso (Société asiatique de). 
Son journal, ses travaux. D 
XVII, 20. 

Comana, deux villes de l'Asie 
Mineure ainsi nommées, C, 
XVII, 476. 

Coumuxautés ex Cine ; leur éta- 
blissement. D, 111 , 13, 

Comparaison (De la) dans la rhé- 
torique musulmane. C, IV, 
371. 

Cours (M. Achille) demande des 
renseignements sur les travaux 
de la Société. C, XVI, 542. 

Coxcani (la langue) est dérivée 
du sanscrit. D, XVIIT, 287. 

CONCORDANCE  SINICO-SAMSKIITE , 
ete. 6, XIV, 353. 

Conrnéniss, chez les Turcomans 
de l'Asie Mineure.C, XVI,68. 

ConuGaison des verbes sémiti- 
ques. €, XV, 92. 

Connan pe MonrrennaT, sei- 
gneur de Tyr; est assassiné 
par les Ismaéliens. D, V, 25. 

Conssiz de la Société asiatique 
(Travaux du). Voyez les Rap- 
ports annuels de M. Mobil. 

ConsTanTint {Antiquités de). C 
XIE, 209. - C, XVII, 80. 
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Counoxnes ou bandeaux trouvés 
dans des tombeaux babylo- 
niens, D, I, 495. 

Couvenrs srniëxs en Égypte. C, 
XII, 53. 

Cowezz (M. E. B.) publie une 
grammaire de prakrit. Notice. 
D, LU, 180. 

CuÂne 1No1EN (Un) appartenant 
à la Société asiatique est prêté 
à la Société d'ethnologie. D, 
XVII, 259. 

Cniwëe (Monnaies des khans de). 
D, XX; 196. 

Cnoisapes (Anecdote des). C, 
XVI, 75. 

Csowa (Notice sur M. A.}. C, I, 
492. 

CuxÉirons AssYRIBNNE (Mé- 
moire sur l'écriture). C, IX, 
373. -— Suite. Ibid. 465. — 
Suite. GX, 121. Ibid. 207. 
— Ibid, 396.— Ibid. 444. — 
Fin. C, XI, 242.— {Lettre de 
M. de Longpérier sur l'écri- 
ture). GC, X, 532. 

Cuniironmes (Progrès de l'étude 
des inscriptions). C, XII, 131. 
— C, XIV, 39. — C, XVIII, 
146.— D,101,:54.—D, XII, 
55. — D, XIV, 56. — D, 
XVII, 56. — Voyez aussi Jns- 
criptions. 

CouxétPOnMEs DU SYSTÈME mé- 
pique {Recherches sur les ins- 
criplions). C, XIV, 93. 
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dawi, publié par M. Fleischer. 
Notice. C, VE, 24. 

Comax (Les animaux du). D, HI, 
182, — (Travaux sur le). D, 
VII, 30. — D, XII, 30.— D, 
XVIII, 22.—(Trois mémoires 
sur le) sont présentés à l'Acadé- 
mie des inscriptions ot belles- 
lettres. Notice. Ibid. 25.—(Sur 
des manuscrits coufiques du). 
D, IV, 4g1. — Coran com- 
posé par Saleh ibn-Tarif pour 
une tribu berbère. D, 5111, 
385. 

Conmeus (Grotte de) dans l'Asie 
Mineure, décrite. D, IV, 132. 

Conrs تدمع وميد‎ en Chine. Sa 
composition. D, IX, 50. 

Coswoconres des Sémites, D, 
2111 297. 

Cosrumes des Chrétiens et des 
Juifs (Ordonnance sur les). D, 
V, 393. 

Corsie { Henri) traduit la con- 
cordance entre les calendriers 
musulman ct chrétien. ©, X, 
249. — Explication d'un mot 
arabe C, XII, 522. 

Courrque (Inscription) de Malte, 
C,X, 437. — C, 517111: 413. 
— Inscriptions en caractères 
coufiqnes trouvées dans le 
Caucase. D, XX, 103 et suiv. 
— (Monnaie). Ibid. 185. 

Covres de travail assyrien, dé- 

٠ crites. D, VI, 412. 


TABLE DES MATIÈRES DES 11“ ET 1* SÉRIES. 421 


de). G, XV, 398.— Autre ins- 
cription du même roi à Mour- 
gbâ&b, C. XVIII, 561. 


D 


guerre avec les Musulmans. C, 
XVII, 218. 

Davin-8ex-Arrauam (Le rabbin ). 

١ Extrait de son dictionnaire 
hébraïque. D, XVIII, 468. 
— Suite. D, XIX, 47. — 
Suite. Ibid, 127. — Examen 
de son système grammatical. 
Ibid. 139. — Suite. Jbil. 
359. 

Dernémeny (M.). Observations 
sur l'histoire des rois d'Akh- 
lath et de Mardin. ©, 1, 92. 
— Sur deux passages de la 
Chronique d'Aboulféda. C, I, 
379. — Analyse de l'ouvrage : 
Eztracis from some of the Per- 
sian Poets. C, IL, 124. — His. 
toire des Sulthans ghourides. 
Ibid. 167. Suite et fin. C, IN, 
258.— Observations sur une 
inscription funéraire arabe pu- 
bliée par S. de Sacy. Ibid. 355. 
— Mémoire sur la destruction 
de la dynastie des Mozaffériens. 
C, IV, 93.— Suiteet fin.C, V, 
437. — Notice sur l'Atesoh-Ke - 
deh, publié par M. N. Biand, 
Hbid. 318. — Sur les extraits 
de l'ouvrage persan intitulé : 


Cunerox (M. W.). Ses travaux 


syriaques. D, XVIII, 67. 
Cyaus (Inscription cunéiforme 


Dagisrax, ouvrage persan; note 
sur son véritable auteur. C, 
VI,406.— Lettre sur le même 
sujet. C, VIII, 373. 

Dacuesrâx (Inscriptions musul- 
manes tronvées dans le). D, 
XX, 124. 

Dawinr, naturaliste arabe. Ex- 
trait de son traité sur le ver à 
soie. D, VII, 500. 

Danaines (Recherches sur la lé- 
gende des). D, XIV, 505. 

Daneusene (M. le docteur) cité. 
D, I, 291. — Ibid. 320. 

Danrour (Le Voyage au) est pu- 
blié par M. le docteur Perron. 
C, VI,422.— (Notice sur le). 
C, VII, 522 et C, 7111, 29. 

Danrvs (Inscription persane de) 
à Bisoutoun. C, XVII, 258,— 

. Suite. Ibid. 338. — Suite. © 
XVI, 322. — Suite. Ibid. 
553. — A Persépolis. C, 
XVI, 575.—C,XIX, 140.— 
A Nakcbi-Roustam. 1610. 150. 

Dauws Noraus {Inscriptions cu- 
néiformes de). C, XIX, 197. 

Dan-uc-rouxoux, collége fondé à 
Téhéran. D, XIX, 455. 

Dan-vi-nans, pays infidèle en 
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Dernémser (M.). 3* article. C, 
XVI, 50. — 4° article. bid, 
153. — Fin. C, XVII, 105. 
— Histoire des khans mon- 
gols du Turkistan et de la 
Transoxiane, d'après Khondé- 
mir, C, XIX, 58.— 2° article. 
Ibid, 216. ب‎ 3" et dernier ar- 

٠ ticle. ©, XX, 370. — est 
chargé avee M. Sanguinetü de 
la publication des Voyages 
d'Ibn-Batoutah, C, XIX, 564. 
— Recherches sur le règne du 
sultan Barkiuroo. D, 1, 425. 
— Suite et fin. D, IE, 27. 
Notice de l'ouvrage : Hecker- 
ches sur le commerce des étoffes 
de soie, etc. par M. F. Michel. 
D, 111, 162. ب‎ Nouvelles re- 
cherches sur les Ismaéliens ou 
Bathiniens de Syrie. Ibid. 373. 
ب‎ Suite-et fin. :D, VW, 5, — 
Ses Mémoires d'histoire orien- 
tale (tome 1} analysés. D, VII, 
48. — Trois odes mystiques 
d'Abmed-Hatf, Ibid, 130. — 
Essai sur l'histoire des Ismaé- 
liens de la Perse. D, VIII, 
353. —Suite, D, XV, 130. — 
Coup d'œil sur la vie et les 
écrits de Hafz. D, XI, 406. 
— Traduit le Gulistan {Voyez 
le, compte rendu. D, XIT, 
.زووة‎ — Notice sur les Mé- 
moires du sire de Joinville. D, 
XHI, 82. 
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Matla assuadeïn, par M, Qua- 
tremère, C, IV, 508. 

Dernémenr (M.). Mémoire sur 
Ahmed, fils d'Abd-allah. C, 
VI, 345. — Critique de la 
grammaire de W. Jones, re- 
vue par M. Garcin de Tassy. 
C, VI, 414. — Critique d'un 
ouvrage de M. Pavie. 6, VII, 
361. ب‎ Analyse du livre : Du 
Jeu grâgeois, ete. Ibid. 572. — 
— Notice sur le Dictionnuire des 
noms de vétenents, publié par 
M. Douy. C, VII, 364. — Re- 
cherches sur trois princes de 
Nichabour. 1bid. 446. — Nou- 
velles observations sur l'auteur 
de l'histoire du Pseudo-Hagçan. 
Ibid. 535. — Recherches sur 
quatre princes d'Hamadan. C, 
IX, 148. ب‎ Mémoire sur la 
famille des Sadjides , 1* partie. 
C, IX, 489. 2° partie. C, X, 
896. — Note sur deux pas- 
sages d'Ibn-Batoutah, ©, X, 
168. —Sur l'Histoire des Ai- 
mobades, de M. Dozy. Ibid. 
330. — Histoire des Seldjou- 
kides, traduite du persan. C, 
XI, 419. — 2° article. C, XII, 
259. — 3“ article, Ibid. 334. 
— Fin. C, XIE, 15. — Frag- 
ments arabes et persans iné- 
dits, relatifs au Caucase, etc. 
C, XIII, 457. —- 2° article. C, 
XIV, 447. 
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Décizau (Les fourberies de). 
Conte arabe, analysé. D, VIN, 
389. 

Densexo (Inscriptions musulma- 
nes trouvées à). D, XX, 109. 

Bensexp-Namèu ) Fragment du), 
publié. C, XVII, 430. — {No- 
tice sur le). 0, XVII, 410. 

Denexsoune (M. J.). Quelques 
remarques sur la déclinaison 
arabe. C, IV, 209. — Quelques 
réflexions sur la conjugaison 
et les pronoms dans les langues 
sémitiques. E, XV, 86. — Est 
chargé de publier les Prairies 
d'or, de Maçoadi. C, XX, 21. 
— Publie une nouvelleédition 
des Séances de Hariri, avec 
M. Reinaud, D, II, 121. — 
Mémoire sur le sarcophage et 
l'inscription d'Esmunazar. D, 
VII, 260. — Notice sur le 
Guide des Égarés. Ibid. 534. — 
Renonce à la publication de 
Maçoudi. D, XIII, 286. 

Des Vencens (M. Noër). Lettre 
sur des diplômes arabes. C, 
VI, 313. 

Devrscu (M. Simox). Note sur 
son Catalogue des manuserits 
de la Bibliothèque palatine de 
Vienne. C, XVII, 300. 

Duouec, bourg près de Mossoul. 
C, VII, 289. ; 

Duovr-Anmän, prinee Yéménite. 
C, XVI, 266, 


Drvnémenr (M.). Notice sur le Bos- 
tan, édit. de M. Graf. D. 111 
452. — Sur le Schére/-Nameh, 
ou histoire des Kourdes. D, 
XVI, 455. — Sur l'ouvrage : 
Les femmes arabes avant et حمل‎ 
puis l'islamisme. D, XVII, 459. 
— Notice sur un glossaire des 
mots espagnols et portugais 
dérivés de l'arabe. D, XIX, 
82.— Sur The thousand am 
one nights, de E. W. Lane, D, 
XX, 385. 

(Histoire de), par Seyid-‏ دعم 
Abmed-Khän. Notice sur ce‏ 
livre. D, 1111, 532. — (Des-‏ 
cription. des monuments de)‏ 
en 1852. D, XV, 508. —‏ 
Suite. D, XVI, 190. — Suite.‏ 
Ibid. 392. — Suite. Ibid, 521.‏ 
Fin. D, XVII, 77.‏ — 

Deuui (Société orientale de). D, 
IV, 18. 

DeraronTe père (Notice nécro- 
logique sur M.). D, XVII, 
&72. 

Deraponre (M: Philippe). Ex- 
trait d'une lettre adressée de 
Mossoul à M. Reinaud. D, HIT, 
548. — Deuxième lettre. D, 
V, 385. 

Decirre (M. Louis), auteur de 
l'ouvrage: La langue frangaise 
dans ses rapports avec le sans- 
crit. Analyse de ce livre. D, IT, 
532. 
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Drosconipx, médecin grec ناك‎ 
par un auteur arabe, D, 1,325. 
— est traduit en arabe du 
temps des kbalifes abbassides. 
D, XIX, 439. 

Drpsômes ananes des archives de 
la Sicile. C, VI, 3813. — Di- 
plôme de licence chez les mu- 
sulmans, publié et traduit. D, 
V, 548. 

Divax, tribunal de justice, Son 
organisation en Perse. D, IX, 
450. 

Drasnis, célèbre médecin du 
khalife Haroun-ar-Rachid. Sa 
vie. D, VI, 144. — Énuméra- 
tion de ses richesses. Zbid. 183. 

Draren-Aur (Mirza), ambassadeur 
de Perse à Londres, offre deux 
volumes à la Société, D, XVII, 
559- 1 

Dyacnaraï-xman, fils de Djin- 
guizkhan. Histoire de son 
règne. C, XIX, 76. — C, XX, 
399. 

Dsnïss (Légendes des) sur la 
eine Padmant, D, VII, 315. 
Drimr, poëte persan (Notice et 
publications sur). D, XIV, 64. 
— (Notice sur le tombeau de), 
D, XV, 538. — {Notice sur) 
par Ali-Chir-Nevañ, D, XVIF, 

300. 

Duarwaz, poëte hindon, auteur 
de la légende de Padmani. D, 
VII, 7. 
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Draectes musulmans(Notice sur 
les recherches de M. Bérézine 
sur les). D, XIV, 259. — per- 
saas sont publiés par M. Dorn. 
D, 217111, .ذو‎ — Dialectes po- 
pulaires de l'Inde. D, VI, 88. 
Dicrionname ميهد‎ (Notice sur 
un nouveau). C, XI, 96.— C, 
XIV, .رق‎ De M. Kasimirski, 
1 volume paru. G, XIT, 123. 
—Arabe-persan-anglais, de F. 
Jobnson. Notice. D, I, 476. 
DICTIONNAIRES  GÉOGRAPHIQUES 
anavEs (Notice sur les). D, 
XVI, 65. 


Dicriownare hébreu-français, . 


de MM. Sander et Trenel (No- 
معنا‎ sur le). D, XVUI, 436. 
— de la Bible, édité par W. 
Smith. Notice. Ibid. 4309. 

DIGTIONNAINES  JAPONAIS-CHINOLS 
{Remarques sur quelques). D, 
XI, 256. 

Dieremict (M. F.) publie l'Al- 
fyya d'Ibn-Malek. D, I, 576. 
— les poésies de Moténabbi. 


D, XIII, 287. — D, XIV, 34. 


Un apologue arabe. Ibid.‏ ب 
fo. — traduit huit chapitres‏ 
d'un traité sur la philosoplie‏ 
de la nature, Notices. D, XVII,‏ 
D, XVII, 45,‏ — .103 
Drcemanx (M). Ses travaux sur‏ 
la langue éthiopienne. D, XII,‏ 
publiele Combat d'Adam‏ —.45 
et d'Ëve. Notice. D, Il, 470.‏ 
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persanes sur le Ghilän, etc. 
D, XII, 65. 

Donx (M.) prépare une collec- 
tion des dialectes persans. D, 
XVII, 103. — D, 1111, 94. 
— Son voyage dans le Mazen- 
dérân, le Ghilän , ete. D, XIX, 
24. 

Doua-Kaax, sultan du Turkestan. 
C, XIX, 265. 

Douxascn, philologue hébreu. : 
Voyez Adonim-ben-Tamün. 
Dozox (M. Aucusr£). Étude sur 
le roman malay de Sri-Rama. 
C, VU, 425. — Suite C, 

VIII, 482. 

Dozx (M. Reixmanr). Histoire 
des Benon-Ziyan de Tlemçen, 
traduite de l'arabe. ©, I, 
378.— Suite et fin. Jbid. 405. 
— annonce la publication 
prochaine de trois ouvrages 
arabes, C, VII, 197. — s'oc- 
cupe d'une histoire des Abba- 
dides. C, VIII, 21. — est 
nommé membre étranger de la 
Société, C, IX, 330. — Lettre 
sur un chapitre de Ja Chro- 
nique catalane d'En-Ramon. 
C,X,166.— publie l'Histoire 
des Almohades. Ibid. 530, — 
Lettre sur deux mots omis 
dans les dictionnaires arabes. 
C, XI, 100. - Notice sur un 
mémoire de M.'Defrémery. C, 
XIE, 499. 
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Dyex (El-), près de Soussa, en 
Afrique. Ses antiquités, C, XX, 
117: 

Drénro (Béran EL-). Description 
de ce pays. 0, XX, 98. 

Drennâs, général musulman. Son 
expédition contre les Khazars 
de Derbend. 0, XVII, 435, 

Dievosr-Érexvr, historien otto- 
man contemporain. Extraits de 
son ouvrage. D, XIX, 505.— 
D, XX, 183. 

Dréwanrin. Ce mot désigne dans 
le code musulman les animaux 
dressés pour la chasse. C, XVI, 
498. 

Dsinan (Du), guerre des musul- 

‘mans contre Îles infidèles. C, 
XVII, 228.— Suite. D, I, 67. 
(Dispositions légales concer- 
nant le). D, 51111, 400. 

Dyrinax-Cucnaï, chronique per- 
sane. Un extrait de ce livre est 
donné. C, XX, 370. 

Dsovosr-Knan, fils de Djinguiz- 
Khan (Détails historiques sur). 
C, XVIE, 107. 

Dsovsinr (Ala-Eddin), auteur 
de la chronique persane inti- 
tulée Djihan-Cnchaï, © , XX, 
370. 

Doâx (Vallée de), dans l'Ara- 
bie méridionale, visitée par 
M. de Wrède. C, VI, 386. 

Don (M.) à Saint-Pétershbourg. 
Son recueil de chroniques 
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cal and comparative philulogy, 
etc. par M. Ræbrig. C, XVI, 
283. 

Doseux (M.). Sur le Catalogue 
des manuscrits hébreux de ا‎ 
Bibliothèque de Vienne. C, 
XVII, 300. — Note sur l'em- 
ploi du mot خير‎ dans la lan- 
gue persane. D, III, go. 

Dusois (Notice sur l'abbé). C, 
XI, 465. 

Du Caunnoy (M). Législation 
musulmane sunnite, 1* ar. 
ticle. C, XII, 5. — 2° article. 
6, XIIL, 120, — 3° article. C, 
XVI, 476. — 4° article. C, 
XVII, .ررد‎ — 5° article. C, 
XVII, 290. — 6" article. C, 
XIX, 519. — 7° article. D, 
1, 39. — 8° article. D, II, 
471. — (Notice nécrologique 
sur). Ibid. 643. 

Ducar (M: Gustave). Antar en 
Perse, extrait du roman arabe. 
C, XIT, 433. — 2° article. C, 
XUI, 336. — Fin. C, XIV, 
514. — Traduction en vers 
français de Maouals et d'au- 
tres pièces. C, XVI, 529. 
— Le roi Nomân, etc. Extrait 
du roman d'Antar. D, 1, 5. — 
Études sur le traité de méde- 
cine intitulé : Zad-el-Mogafir, 
Ibid. 289.— Notice sur l'Abré- 
gé de géographie de M. Belle- 
mare, D, 111, 
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Dosx (M. Rermmanr). Notice sur 
un mémoire de M. Defrémery. 
C, XIV, 255. — Extrait d'une 
lettre à M. Defrémery, C, XVI, 
544. — Notice sur l'ouvrage de 
M. E. Renan, De philosophie 
peripatetica, ete. D, IL, 85. — 
Sur Averroès et l'Averroïsme, 
du même auteur. Ibid. go. — 
publie le Bayano'l : Moghrib 
d'El:Marekoschi, Ibid. 134, — 
Critique de son Dictionnaire 
des noms de vétements, D, VII, 
63.— a terminé l'Histoire des 
Musulmans d'Espagne. D, 
XVIII, 32. 

DnaGon (Le), dans les Védas. D, 
XIV, 524. — Suite. D, XV, 
67. — Sa lutte contre le dieu 
Tritah. Ibid, 71. 

Daozes {Lettre sur les traditions 
des). D, XVI, 546. — Anec- 
dote drure, citée, D, XVII, 
269. 

Doseux (M.). Lettre sur un ar- 
ticle de M. Roré, relatif aux 
inscriptions peblvies de Kir- 
manschab , traduites par M. 5. 
de Sacy. ©, I, 28.— Lettre 
sur le sens donné par M. Qua- 
tremère aux'mots talmud et 

mischna, C, II, 263, — Note 
surun passage de la Chronique 
catalane de Muntaner, C, XIV, 
236, — Notice sur le livre in- 
titulé Researches عن‎ philosophi- 
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Dusacrten (M. Édouard). Lettre 


sur la position de l'ancienne 
ville de Sumatra. ©, XI, 92. 
— Extrait de la Chronique de 
Michel le Syrien, traduite de 
l'arménien. 6, XIT, 281. — 
Suite et fin. C, XIII, 315. — 
Addition à la liste des pays 
qui relevaient de l'empire ja- 
vavais de Madjapahit. C, XIII, 
523. — Études sur les chants 
historiques de l'ancienne Ar- 
ménie. C, XIX, 5. — Les 
Mongols d'après les historiens 
arméniens, D, XI, 192. — 
Snite. Thid. 426. — Fin. Ibid. 
481. — Notice nécrologique 
sur le comte Jean II de La- 
tarcfT. Ibid. 436. — Autres 
fragments arméniens relatifs 
aux Mongols. D, XVI, 273.— 
Étude sur l'organisation poli- 
tique, religieuse et adminis- 
trative de la Petite Arménie. 
D, XVII, 377. — Suite et fin. 
D, XVIII, 289. 


Duwasr (M. 6. de), auteur d'un 


mémoire sur l'unité des lan- 
gues. C, VIF, 293. — Lettre 
sur la langue perse. D, 1, 25. 
— Sur la vraie prononciation 
du ë chez les Arabes. D, IX, 
425. — Notice sur son livre : 


Les fleurs de l'Inde. D, X, 555. 


. — Autre notice, D, XII, 


79- 
28. 


Ducar (M. Gustave }. Sur le 
Traité de la conjugaison arabe, 
par M. Cherbonneau. D, IV, 
238. — Hodba, poëte arabe 
“تسل‎ siècle de l'hégire. D, V, 
360.— Extrait de la corres- 
pondance de M. Cherbonneau. 
Ibid. 399. — Observations sur 
les Mémoires d'histoire orien- 
tale, et sur le Dictionnaire des 
noms de vétements. D, VII, 48. 
— Notice sur un manuscrit 
du roman d'Antar. Jbid. 256. 
— Sur la grammaire française 
de Lhomond, traduite en 
arabe, D,X,454.— traduit un 
traité arabe -sur les sciences, 
par Abd-el-Kader, D, XIT, 40. 
Ducaunren (M. Édouard). Frag- 
ment d'un traité de médecine 
* copte. ©, I, 433, — Liste des 
pays qui relevaient de l'empire 
javanais de Madjapahit. © 
VIS, 544. — Lettre sur cet 
article. C, VIII, 555. — Let- 
tre sur l'histoire de Sri-Rama. 
Ibid. 578. — Études sur Ja 
Relation des voyages faits par 
les Arabes et les Persans, etc. 
C, VIII, 131. — Description 
de l'archipel d'Asie, d'après 
Ibn-Batoutha. C, IX, .دن‎ — 
2° partie. Ibid. 218. — Notice 
sur le mannscrit copic-thé- 
bain intitulé La fidèle sagesse. 
C, IX, 534. 
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Dupnar (M. Benjamin) est nom- 
mé libraire de la Société. C, 
VI, 550. - C, VII, 98. 

Dynastie Écyrriexne (Liste de ln 
XX‘), rétablie par M. de Rou- 
gé. D, XIE, 231. 

1214511185 MUSULMANES; un cx- 
trait de leur histoire est tru- 
duit. C, VII, 297. 

Dzrauynska (M' la comtesse) offre 
à la Société un manuscrit re- 
latif au Japon. C, XX, 250. 


ques légendes brahmaniqués. 
D, VE, 191. 

Ecxsreix (Le baron d'}. Suite, 
Ibid. 297. —Fin. Ibid. 473. — 
Sur les Mémoires de Hiouèn- 
Thsang (t. [), D, X, 475. — 
Sources de la cosmogonie de 
Sanchoniaton. D, XIV, 165. 
— Suite, Ibid, 362. — Suite. 
Ibid. 501.— Suite, D, XV, 67. 
— Suite. Ibid. 210, — Fin. 
Ibid. .و39‎ — Notice sur sa vie 
et sur ses travaux. D, XX, 14, 

Éciupse De تستمة‎ (Calcul sur 
une}. D, XI, 112. 

Écoues MusuLMAnEs (Surveil- 
lance de la police dans les). 
D, XVII, 50. 

ÉCOLES SCHISMATIQUES qui sont 
sorties du bouddhisme; plu- 
sieurs listes de ces écoles se 
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Duwasr (M. G. de). Des alphabets 
européens appliqués au sans- 
crit. (Voir l'annexe au cahier 
de juin-juillet 1860.) CF. les 
observations de M. Lancereau 
sur ce mémoire, D, XVIT, 97. 
— Réponse à ces observations. 
Ibid, 469. — Lettre à M. Mohi 
{ponctuation dans les textes 
orientaux). D, 1111, 

Doxanr (M. Henry), auteur d’une 
notice sur Tunis. D, XI, 479. 


Easrwics ) 15. B.). Son édition du 
Gulistan. C, XV, 596.—D, 1, 
574. — du Prem-Sägar, ou- 
vrage hindi. C, XVII, 490. — 
traduit l'Anvari-Suheïli, D, VI, 
68. 

Eau px rose; différentes ma- 
nières de la préparer. D, XVI, 
13. 

Eaux (De l'emploi des) dans le 
Code musulman, C, XII, 
120. 

Ecnayane (Inscription de Darius 
à). 0, XVII, 563. 

Écurcs (Jeu des) en Perse; ou- 
vrage de M. N. Bland, analysé. 

, C, XVII, 485. — 0, XVIII, 
163. — Différentes locutions 
proverbiales empruntées à ce 
jeu. D, 1, ' 

Ecxsrrix (Le baron d'). De quel- 
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Grammaire assyrienne, D, XV, 
108. — Ibid. 387. 

ExGecmanx (M) fait paraitre à 
Leyde le Divan arabe de Ha- 
dirah. D, XIV, 31. — publie 
un glossaire des mots espa- 
gnols et portugais dérivés de 
l'arabe, D, XIX, 82. 

Énicwes (Des) dans la rhétorique 
musulmane. C, X, 357. 

Épies (Différentes espèces d') 
chez les Arabes. D, III, Go. 

Éprravne hébraïque, expliquée. 
C, Il, 455. 

Équarions algébriques (Des)et عت‎ 
biques chez lesmathématiciens 
musulmans. Les démonstra- 
tions de Kheyyam sur ce sujet 
sont étudiées par M. Woepcke. 
D, Il, 327. 

Enpmaxx (M. ve). Lettres sur 
quelques médailles musul- 
manes et djaghataiennes, C, 
1, 277. — envoie six de ses 
ouvrages à la Société. C, IV, 
315. — Lettre sur l'origine 
des Turcs. C, VI, 268. 

nes des astronomes indiens, d'a- 
près El-Birouny. C, IV, 277. 

Ensxixs (M. W.) publie une his- 
toire de l'Inde sous les Mon- 
gols. Notice. D, V, 400. 

Enzenouu (Extrait d'uu voyage 
de Paris à}. C, XIX, 365. -- 
(Dialecte et inscriptions d'). 
Ibid. 330. 


trouvent dans les auteurs chi- 
nois. D, XIV, 327. 

Éputsoonc. Une chaire de sans- 
معد راقن‎ fondée. D, XIX, 99. 

Epxixs (M.), missionnaire à 
Shanghaï. Ses travaux sur la 
littérature chinoise, D, VI, 98. 
—D, VIN, 39. 

Écxere (Les annales de l'), par 
Aboul-Méhasin, sont publiées 
à Leÿde. D, 11, 133.— (Lettre 
sur les écoles et l'imprimerie 
en). C, I, 5. — (Lettres sur 
l'). C, XII, 45. 

Écyprrexne (Ancienne langue): 
Voy. Rougé. 

ÉLépuaxr. Origine de quelques- 
uns de ses noms. C, Il, 133. 
EczexponouGx (Lord). Sa pro- 
clamation au sujet du temple 

de Somnath. ©, V, 398. 

Eruor (M). Son Index biblio- 
graphique des historiens mu- 
sulmans de l'Inde. C, XIV, 44, 

Ecvex (Inscriptions achémé- 
nides du mont). C, XVII, 
564. — C, XIX, 187. — 
(Inscriptions médiques du 
mont). Voy. Sauley. 

Ésin (M. .ل‎ B.). Sa dissertation 
sur les chants historiques, etc. 
ile l'ancienne Arménie. C, 
XIX, 5. 

Ésuns az-Oméra (Notice du Mé- 
moire sur les}. C, XI], 499. 

ExuruariQue (De l'état) dans la 
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ÉranoGnapuie orientale-améri- 
caine (Une Société d'} est fon- 
dée à Paris. D, XIV, 20. 

Érorres (Surveillance de la po- 
lice musulmane sur le com- 
merce des). D, XVII, 20. — 
Ibid, 25. 

Érnusque (Travaux sur la lan- 
gue). D, XIV, 52. 

Evucrre (Traductions arabes de 
deux ouvrages perdus d'). © 
XVII, 227. — Son Traité de 
géométrie est traduit en chi- 
nois. Notice, D, XV, 279. 

Eupunars. Recherches sur le 
cours de ce fleuve à travers la 
Mésopotamie babylonienne. D, 
11, 13. — Ancienne distribu- 
tion de ses eaux. D, VI, 532. 

Évancrres en syriaque (Rédac- 
tion des) découverte par 
M. Cureton. D, XIV, 48. 

ExrosiriOx { L') بيأن‎ dans la rhé- 
torique musulmane. ©, IV, 
367. 

Evarës (Notice sur M.). C, لكالا‎ 
À. 


Faruni (Pseuno-). Son histoire 
des khalifes paraît à Gôtingne. 
D, XVIII, 29. 

Farconen { Forbes). Analyse de 
ses Extructs from some of the 
Persiun Poets. C, IL, 124. 
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Éscuzars, d'après les auteurs 
arabes, D, IV, 158. 

EsrizÂn, ville du Khoraçän, dé- 
crite. D, XVI, 488. 

EsrirÂnt, historien persan. Voy. 
Hérat. 

Esmunazan, roi de Sidon {Sar- 
cophage et inscription d'}. — 


Mémoire. D, VIT, 260.— (Es- 


sai sur l'inscription d'). Ibid. 
273. — (Notice sur). D, VIIT, 
45. 

Ésors. Sur une version chinoise 
de ses fables. C, 1. 268. 

Espagne (Histoire de la con- 
quête del") par les Musulmans. 
D, 17/111, 428. — (L'Histoire 
des Musulmans en) est publiée 
par M. Dozy. D, XVIII, 32.— 
(Relation d'une ambassade 
turque en). D, XIX, 505. 

Érar تحت‎ (De l'} en Chine. D, 
IV, 249. 

Érurorennes (Lettres sur les 
langues). ©, If, 102.— (Tra- 
vaux sur les langues). D, XIF, 
45. — D, XVIIF, ga. 


Faxim-xn-pin Razt (Ancedote sur 
l'imam). D, XVI, 48». 

Faxnni (Pseupo-), historien arabe. 
Extrait de son livre. C, VII, 
297. — 2° Extrait, 6, VII, 
دق‎ 3° Extrait. 6 , IX, 134. 
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pour imprimer l'arabe avec les 
points voyelles. D, XIV, 299. 

Fennerre (Le Rév. Jules). Sa 
méthode est critiquée par 
M. Pihan, D, XV, 456. 

Fennenr (J. .لط‎ Son voyage en 
Perse, dans l'Afghanistan, etc. 
D, 7111, 198. 

Feu (Mythe du), d'après la cos- 
mogonie de Sanchomiaton. D, 
XIV, 202 et suiv, 

Feu énéesois. C, VII, 572. — 
(Mémoire sur le). C, XIV, 
257. — Observations par 
M. Quatremère, C, XV, 214. 
— Nouvelles observations par 
M. Reinaud. Ibid. 371. 

Feurzrer {Notice sur M.). C, IV, 
15. 

Fx4 (Description de la ville de}, 
par El-Bekri. D, XIII, 334. 
Fnèce sAGesse (Sur le manus- 

crit copte-thébain intitulé). ©, 


IX, 554. 
Frous sècur .(شرجحة)‎ Ce mot est 
expliqué. C, XI, 102. 


Fiéunes (Emploi des) dans la 
rhétorique musulmane. C, 
VIH, 8g. — Suite. 6, IX, 
285. 

Framsrd'Ishak el-Nedim. M. Flü- 
gel en prépare une édition."D, ' 
X, 14. 

Finpousr, poëte épique persan. 
Voyez Schuh-Nameh. 

Frriax, confrérie établie chez les 


Faicoxen (Forbes). Son édition 

, d'un poëme de Djämi. C, XIII, 
“ag7. — GC, XIV, 42. — du 
roman Saldman o Absdl de 
Djämi. C, XVI, 538. — C, 
XVIII, 161. — D, IX, 2go. 

Fassrricarions des substances 
(Surveillance de la police mu- 
sulmane sur les). D, XVII, 5. 

Fawrere. Sa division en naturelle 
et civile, chez les Chinois. D, 
111, 8. | 

Fanésrans (La) ou commence- 
ment de la dynastie des Beni- 
Hafss, trad, C, XII, 237. — 
Suite. C, XIII, 185. — Suite. 
C, XVII, 51, — Suite. © , XX, 
208. , , 

Fanès-Scuryiâx (M.) déchifire 
une inscription coufique à 
Malte. C, X, 437. — traduit 
en arabe le Nouveau Testa- 
ment. C, XIX, 94. 

Farmre (Origines de la dynas- 
tie). D, V, 529. 

Faunrez ) M.) fait un legs de livres 
à la Société asiatique. C, IV, 
315. ب‎ Sa mort; notice bio- 
graphique. C, VI, 13. 

Favé (M.), auteur du livre : Du 
Jeu grégeois, etc. en collabora- 
tion avec M. Reinaud. C, VII, 
572: — ©, XIV, 257. — © 
XV, 371. 

Fennerre (Le Rév. Jules), mis- 
sionnaÿre à Damas. — Méthode 
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vrage et sur les Monuments de 
l'Égypte. D, I, 285. 

Fonsren (The Rev. Ch.). Notice 
sur les monuments de l'Assy- 
rie, etc. D, IV, 243. 

Fonruxt (Robert), auteur de : À 
Residence amongst the Chinese. 
D, X, 254. 

Foucaux (M. Édouard) publie 
l'histoire de GakyaæMouni sur 
une version tibétaine. Notice. 
C, XI, 291. — 0, XIV, 252. 
ب‎ fait paraître une Gram- 
aire tibétaine. D, XII, 89. 

Fouseuexns on Pouscuexe, dis- 
trict dn Khoraçän, décrit. D, 
XVI, 498. . 

Foë-remxe, nom de l'adjoint an 
maire de Péking. Ses fonc- 
tions. D, IV, 469. 

Foè-Yix, ou maire de Péking. 
Ses fonctions et attributions 
générales. D, LV, 457. 

Fragux (M.) Ses indications bi- 
bliographiques. C, XILF, 552. 
— (Notice nécrologique sur). 
C, XVIII, 594. 

Fnénénic I, roi de Sicile; adresse 
des questions philosophiques 
aux savants musulmans. D, I, 
240. 

Fnènes pe LA Puneré {Associa- 
tion des). D, XIV, 38. — 
M. Dicterici traduit quelques 
chapitres de leur traité, D, 
XVII, 103. — D, XVJI, 45. 
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Turcomans de l'Asie Mineure. 
C, XVI, 68. 

Frècux pu Kéaraï ou fusée. C, 
XIV, 314. 

Fceiscusr (M.) publie le Com- 
mentaire arabe du Coran par 
Beïdhawy. C, IV, 521. 

Frzuns pé L'Ite, par M. G. de 
Dumust. Notice sur ce recueil. 

, D,X,555. 

FLone japonaise et chinoise. C, 
XX, 257. 

Frècer (M.) prépare une édition 
du Fihrist. D, X, 14. — ter- 
mine la publication du Dic- 
tionnaire de Hadji-Khalfa. D, 
XIV, 43. — Notice sur cet 
ouvrage. Jbid, 240. — Son 
Mémoire sur les écoles gram- 
maticales arabes. D, XX, 
389. 

Forar, ville de la Mésopotamie 
(Dissertation sur). D, XVII, 
154. — D, XVII, 208. 

Fonses (M. Duncan). Sou ou- 
vrage intitulé The Bagh ه‎ Ba- 
hur, ©, VIT, 386. — Notice 
sur sa Grammaire d'hindon- 
stani. C, VU, 337. 

Fonus dans l'arabé vulgaire (Pa- 
radigme d'une huitième). © , 
XIX, 379. 

Fonsren (The Rev. Ch.}, auteur 
du livre intitulé The one pri- 
meval language. C, XVIII, 88. 
+ Notice sur le même ou- 
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Fnesxez (M. Fulgence). Sur 
l'architecture des mosquées. 
Ibid. 592.— Lettre à M. Mohi 
sur les antiquités babylo- 
niennes. D, 1, 485. — Se. 
conde partie. D, IF, 5. — Ex- 

. trait d'une lettre datée de 
Hillah.'D, VI, 525. — (No- 
معنا‎ nécrologique si D, 
VII, 12. 

FnextaG (M.) publie le Ds. 
C, XII, 122.— D, 11, 142. — 
fait paraître ع1‎ Fakihet d'Ibn- 
Arabschah. Ibid, 143, — Ses 
autres travaux. D, XVIII, 52. 
— (Notice nécrologique sur). 
D, XX, 13. 

Funer (Le P.), missionnaire, 
auteur de lettres sur le Japon 


et la Tartarie orientale. D, 
XVI, 550. 

Fünsr (M). Sa Bibliotheca Ju- 
daica. C, XIV, 89. 

Fusiz ontenraL, décrit. D, VIT, 
432. 


Gazanis (Exploration des monu- 
ments antiques de la}. D, IV, 
88. 

Gaurex, médecin grec; liste de 
ses ouvrages, d'après les au- 
teurs arabes. D, 1,310. 

GazLors-Moxrenux (M.) offre à 


Fnésvez (M. Fulgence). Lettre à 
M. Jomard sur certains qua- 
drupèdes réputés fabuleux. C, 
111, 129. — Ses remarques 
sur les inscriptions himyari- 
ques trouvées par M. Arnaud. 
C, VI, 194. — Notice sur le 
voyage de M. de Wrède dans 
la vallée de Doën, etc. C, VI, 
386. — Jnscriptions trilin- 
gues trouvées à Lebdah. C, 
1111, 349. ل‎ Voy. aussi la 
lettre de M. Judas sur cet ar- 


ticle. Ibid. 565. — Réponse à , 


la lettre de M. Judas. C, IX, 
260.— 1°* Lettre sur une ins- 
cription coufique conservée à 
Malte. C, X, 437. — Disser- 
tation sur le schari des Égyp- 
tiens et le souf des Hébreux. 
C, XI, 274. — Deux lettres à 
M. Mohl. ©, XIII, 55. — 
Lettre à M. Caussin de Perce- 
val, C, XVI, 265, — 2° Lettre 
sur l'inscription coufique de 
Maite. C, XVIII, 413. 


G 


Gavès, ville de la régence de Tu- 
nis, décrite. C, XX, 140. — 
Autre description de cette ville 
par El-Bekri. D, XII, 455. 

Gaser (M.), missionnaire. Notice 
sur une prière bouddhique. 
C, IX, 462. 
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Gancix قم‎ Tassy (M.). Spéci- 
men d'une collection de let- 
tres hindoustani originales. 
C, X, 353. — Prosodie des 
langues de l'Orient musul- 
man. C, XI, 105. — Suite. 
Tbid. 205. — Suite et fin. Ibid. 
333. — Notice sur le Diction- 
naire hindoustani de Shake- 
spear, C, XIV, 347. — Notice 
sur l'édition du Gulstan de 
E. B. Eastwick. C, XV, 596. 
— Sur l'Histoire des Atabeks 
de la Syrie et de la Perse, pu- 
bliée par W. H. Morley. ©, 
XVI, 93. — Analyse d'un mo- 
nologue dramatique indien, 
Ibid, 310. ب‎ des.Institutiones 
linguæ persicæ de Vullers. Jbid. 
521. — Notice sur le roman 
persan : Salamän o Absäl. Ibid. 
538.— Notice sur la disserta- 
tion intitulée Om pronomen 
relativum, ete. de M. Holmboë, 
C, XVII, 94. — Sur l'ouvrage 
de M. W, H. Morley intitulé 
An analytical Digest, etc. Ibid. 
297-— Sur le Persian chess de 
M. N. Bland. Ibid. 485. C, 
XVIII, 163. — Sur l'édition 
du Prem-Sägar. C, XVII, 4go. 
— Sur trois ouvrages publiés 
en Angleterre. Ibid. 597. — 
Sur un ouvrage du Rév. Ch. 
Forster. C, XVIII, 88. — 
Sur les Séances de Hariri, Wa- 
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la Société un modèle de pa- 
gode. C, XVI, 99. 

Gazcois-Moxrenox (M.). fbid. 
261, — C, XVII, 100. 

Gaxer (Du) ou butin selon le 
droit musulman. D, 1, 67. — 
(Vente et partage du). D, I, 
518. 

Gasax عم‎ Tassy (M.). Notice sur 
Saadi, auteur des premières 
poésies hindoustani. )( , 1, 5. 
Analyse d'un ouvrage de F. 
Boutros sur l'éducation dans 
l'Inde. 6 , Il, 119. — Note sur 
le chapitre inconnu du Coran. 
Ibid. 427. — Note sur les Ins- 
tilutiones inguæ persicæ de Vul- 
lers, C, 111, 317. — La rhé- 
torique des nations musul- 
manes d'après un traité per- 
san. C, IV, 366. — Suite, ©, 
VI, 425. — Suite. C, VIII, 
89. — Suite. C, IX, 285. — 
Suite et fin. C, X; 357. — 
Traduction d'une proclama- 
tion en hindoustani relative 
aux portes de Somnath. C, 
V, 398. — Lettre à M. Mohl 
au sujet d'un article sur la 
nouvelle édition de la Gram- 
maire de W. Jones. ©, VII, 
93. — Analyse de l'ouvrage 
intitulé The Bogh o Bahar. 
Ibid. 386.— a publié des Ru- 
diments de la langue hindoni, 
Notice sur ce livre. 0 , IX, 548. 
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3° partie de l'ouvrage de Fors- 
ter : The one primeval language. 
D, IV, 243. 

Gancnx De Tassv (M.). Sur Fe 
livres élémentaires pour la lan- 
gue turque-ottomane. Jbid. 
246, 247.— Sur un ouvrage de 
M. Holmbhoë. Ibid. 553.— Sur 
le Guide de la conversation en 
turc, de Timoni. Ibid. 554.— 
Sur le Bhagavad-Gita, traduit 
par C. Thomson. D, V, 584. 
— Sur le Historical account of 
Crimea, de W.B. Barker. Jbid. 
586. — Sur le Catalogue of 
Bengali works. D, VI, 464. — 
Sur le Buaital-Pachisi, publié 
par W. B. Barker. Ibid. 467. 
— Sur l'Histoire de Dehli, de 
Seiyd Ahmed-Khän. D, VII, 
532. — Sur le poëme Salamän 
and Absäl, publié par F. Fal- 
coner. D, IX, 290. — Note 
sur les Rubaiyät, de Omar 
Kbaïyäm. Ibid. 548. — Note 
sur deux ouvrages élémentaires 
d'hindoustani. D, 11 , 604. — 
Description des monuments de 
Debli en 1852. D, XV, 508. 
— Suite. D, XVI, 190. — 
Suite. Ibid. 392. — Suite. 
Ibid. 521. — Fin. D, XVII, 
.وو‎ — Notice sur divers ou- 
vrages concernant l'étude de 
la langue afghane. D, XIX, 
251. 


duites par T, Preston. C, xvinr, 
gi. 

Ganax DE Tassy (M.). Sur le 
Derbend-Nameh , de Mirza Ka- 
zem-beg. Ibid, 410. — Sur le 
Nouveau Testament, en arabe. 
C, XIX, 94. — Tableau du 
Kali-Yug on de l'âge de fer, 
traduit de l'hindoui. Ibid: 551. 
— Notice sur le Gulistan de 
Saadi, publié par A. Spren- 
ger. 0, XX, 430. — Sur l'ou- 
vrage intitulé À century of 
persian ghazals, ete. par N. 
Bland.… Ibid. 435. — Sur le 
Analytical digest, ete. de W. 
Morley. D, I, 284. — Sur 
deux ouvrages du Réy. C. 
Forster. Ibid. 285. — Sur le 
Dictionnaire arabe-persan-an- 
glais de F. Johnson. Ibid. 476. 
— Sur le Gulistan de Saadi, 
publié par M. E. 8. Eastwick. 
Ibid. 574.— Observations à la 
suite d'une lettre de M. N. 
Bland sur Mas'oud. D, II, 
369.— Notice sur l'édition de 
Sacountala , de Monier Wil- 
liams. D, 111, 89. — Sur le 
Prakrita-Prakasa, publié par 
E. B. Cowell. Ibid, 180. — 
Sur le Descriptive catalogue, etc. 
de W. Morley. Ibid. 364. — 

- Mémoire sur les noms propres 
et sur les titres musulmans. 
Ibid. 422. — Notice sur la 
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le Soudan; mœurs de leurs 
habitants. D, ,كلل‎ 506. 

Guazax (Sultan). Ses règlements 
de police. D, XV, 489. 

Guazzaut, philosophe arabe {Un 
Mémoire de M. Gosche sur), 
paraît à Berlin. D, 51111, 44. 

Guomana (Pays de), dans l'A- 
frique septentrionale, déerit 
par El-Bekri. D, XIII, 184. 

Guounnes (Histoire des sultans), 
extraite de Mirkhond. ©, If, 
167. — Suite et fin. C, IE, 
258. 

GLossaune des mots français tirés 
de l'arabe, etc. (Notice sur le). 
C, IX, 283, Glossaire des 
mots espagnols et portugais 
dérivés de l'arabe. D, XIX, 82. 

Gxosrique (Livres d'origine) 
chez les Syriens, D, II, 428. 
ب‎ (La seete) des Elchasaites 
est identique avec les Men- 
daïtes ou Sabieus. D, VI, 292. 

Gosineau (M. À. de}. Extrait 
d'une lettre datée de Téhéran 
sur les populations de l'Af 
ghanistan. D, VII, 524. — 
publie une lecture des textes 
cunéiformes, D, 1111, 292. — 
Imperfection de cet ouvrage. 

. D, XIV, 55. . 

Goxss (M. J. de). Sa traduction 
d'un fragment du traité d'El- 
Yakoubi. D, XJX, 242. 

Gozpsrücxen (M.T.). Ses travaux 
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Ganox municrrare en Chine, Son 
organisation. D, III, 42. 

Ganouna (Le), d'après les lé- 
gendes brahmaniques. D, VI, 
366. — Parenté des Garou- 
das avec les Chérubim. /bid. 
484. 

Garuas, chants religieux attri- 
bués à Zoroastre. — {Un Traité 


sur les) est dû à M. Haug. D, 


XVIL, 84. 

Gazerre anase de Beyrout (No- 
tice sur la). D, ,كل‎ 

GÉNÉALOGIES AnABEs (Travaux 
sur les). D, VI. 28. 

Géognarius AnaëE (Abrégé de). 
D, If, 370. 

GÉOGRAPHIE DU MOYEN ÂGE, par 
1. Lelewel, Notice. C, XVIII, 
5g2. | 

Géonei5 (Voyage littéraire en). 
C,XV,48.— (Histoire de la). 
6, XVI, 96. 

Géoncrenne (Chronologie). C, 
XV, 52. — {Paléographie ). 
Ibid. 33.— {Collection de ma- 
nuscrils et chartes en langue). 
lhid. 82. 

Géoncrexs (Expéditions des) 
contre les Musulmans. C, 
XIIT, 478. 

Genva (Description et historique 
de l'ile de). 6, XX, 169. | 
Gesenius, mort en 1841. Notice 

sur ce savant. C, ,آ‎ 489. 

Guans, nom de deux villes dans 
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Gnawwaine véique ) Études sur 
la). Chap. X et XI. D,x,374. 
— Chap. 511. Ibid. 461. — 
Chap. XIII. D, XI, 289. — 
Chap. XIV. Ibid, 3128. 
Chap. ‘XV. D, XII, 137. — 
Chap. XVI Ibid. 164. 
Chap. XVII Ibid. 329. 
Chap. XVIIL Jbid. 364. 
Index des passages védiques. 
Ibid. 535. — Index des termes 
techniques. Ibid. 571.— Index 
des noms propres. Ibid. 586. — 
Table des chapitres. Ibid. 588. 

Gnanpe-BreraGne (Journal et 
travaux de la Société asiatique 
de la). 6, I, 495. — C, VI, 
17.— C, XIT, 97. — C, XIV, 
16. — C, XVIII, 120. غك‎ D, 
IL, 124. — D, IV, 18. — D, 
VI, 17. — D, 7111, 24. — 
D, XVI, 35. — D, XX, 27. 
— Cette Société envoie le pro- 
gramme d'un prix fondé par 
vu amateur. D, IX, 293. — 
D, XVII, 560. 

Gnancener pe LaGnanes. Notice 
sur un Glossaire des mots fran- 
çais tirés de l'arabe, etc. de 
M. Pihan. ©, IX, 283. ل‎ 
Supplément au catalogue de 
la collection de M. d'Ochoa. 
C, XI, 199. ل‎ Notice sur 
l'Essai sur l'histoire des Ara- 
bes avant l'ishmisme, de M. 

٠ C. de Perceval. 6, XIII, 265, 


sur la littérature sanscrite, D, 
XVIII, 142, - 150. 116. 
Gonnesi0 (M. G.). Notices sur son 
édition du Ramayana. C, I, 
230. — 0, 111, 322. — ©, 

XVII, 174. — D, XIV, 72. 

Goscue (M.), à Berlin, publie un 
travail sur le philosophe arabe 
Ghazzali. Notice. D, XVIII, 44. 

Gorrwazor (M.) publie la Chro- 
nique de Hamzah d'Isfabân. 
C, VI, 19. — Notice d'un ma- 
nuscrit arabe renfermant une 
suite à l'Histoire d'Aboulféda. 
C, VIN, 510. 

Goûr pes Livres ghez les Orien- 
taux (Supplément au Mémoire 
de M. Quatremère sur le). © 
XI, 187. 

Gnar (M.) donne le texte persan 
du Bostan avec un commen- 
taire persan. D, XIII, 201. — 
Bbid. 452. - D, XIV, 63. 

GnaMMAIME OTTOMANE, par Fuad- 
Éfendi et Djevdet-Éfendi. No- 
tice. C, XX, 244. 

GRAMMATRE MANDARINE, par M. Ba- 
.مزع‎ Notice. D, IX, 558. 

Grant vÉDIQUE (Études sur 
la). D, VIT, 163.— Chapitre IT, 
Ibid. 344. — Chap. 111. Ibid. 
445. — Chap. IV. D, VI, 
255. — Chap. V. Ibid. 482. 
— Chap. VI. D, IX, 210. ب‎ 
Chap. VIT, VIII et IX. D, X, 
57. 
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Guéoik, concession du droit 
d'exercer un métier. D, XIX, 
264. 

Guémx (M. V.}. Notice sur son 
Voyage archéologique dans la 
régence de Tunis. D, XX, 
391. 

Gurmagos, historien arménien du 
“تدر‎ siècle. Extrait de son livre 
sur l'invasion des Mongols. D, 
XI, 197. — Suite. Jbid. 426. 
— Fin. Ibid. 481. 

Guxisran, publié par Eastwick 
{Notice sur le). C, XV, 596. 
— Autre notice. D, I, 534. — 
waduit pa M. Defrémery. 
Analyse. D, XII, 599. Voy. 
anssi Saad. 


Ismaéliens de la Perse. Son 
histoire. D, XV, 159. 

Haçaw, fils de Mohammed, autre 
chef des Ismaéliens. Ibid. 194. 

Hanis, traditions musulmanes. 
{Une collection de} est publiée 
à Dehh, D, VI, 8. 

Haoyr-K azra (Notice sur le Dic- 
tionnaire bibliographique de). 
D, XIV, 43. — Ibid. 240. 

Harx, poñte lyrique persan. 
Coup d'œil sur sa vie et ses 
écrits. D, XI, 406. — Son Di- 
van est traduit par M. de Ro- 
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GraxGñner De Lagnance (An- 
nonce de la mort de). D, 2111, 
56%. — (Notice sur la vie et 
les travaux de). D, XIV, 12.— 
lègue une rente à la Société, 
Ibid. 433. — D, XV; 95. 

Gnecs onmænraux (Les). Leurs 

avec les peuples de 

l'Asie occidentale. D, XIV, 163. 

Guéconer (M. V.). Lettre à la 
Société asiatique sur l'écriture 
carrée, dont l'invention est at- 
tribuée au Pagba-lama. D, 
XVII, 521. - 

Gnorsrexp (M.). Notice nécrolo- 
gique sur ce savant, D, IV, 14. 

Gnxpxons 1 DES DRAGONS {Mythe 
des) dans les légendes brah- 
maniques. D, VI, 500. 


H 


Haarsnücken (M.) publie l'His- 
toire des sectes religieuses de 
Scharistani. C, XVIII, 127. 

Hawe us-sien, chronique uni- 
verselle en persan {Notice sur 
le). D, XV, 429. Voy. aussi 
Khondémir. : 

Hasuxemexr des Arabes d'É- 
gypte. D, II, 389. 

Haçax يسم‎ Innaut (Pseuno), 
historien arabe. C, VIII, 354.— 
(Observations de M. de Ham- 
mersur).C,X,325. 

Haçax, fils de Sabhgh, chef des 
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artificielles de la poésie arabe. 
C, XIV, 248. 


sensweig, à Vienne, D, XVIII, 
88. 


Haïnant (Séances de), trad. de Hammen-Punésrazz (M. de). Sur 


le socialisme en Orient. C, 
XVI, 344.— Sur les chameaux 
agçafr, ete. C, 71111, 98. — 
Traces de la buccomancie chez 
les Persans. C, XIX, 289. — 
Sur un passage curieux de 
l'Thatket, sur l'art d'imprimer 
chez les Arabes d'Espagne. © 
XX, 252.— Lettre à M. Mohi 
sur les chevaux arabes. Ibid. 
510. — Son Histoire de la lit- 
térature des Arabes analysée. 
D, II, 127. — D, VI, 22, — 
Sur les lames des Orientaux. 
D, 111, 66.— Sur les animaux 
du Koran. 1bid.1 82.— Ordon- 
nances sur les costumes des 
Chrétiens et des Juifs, etc. D, 
V, 393. — Sur les Kourdes. 
D, VI, 468. — Lettre à l'oc- 
casion de la mort de M. de 
Hammer, par sa fille M”* la 
baronne de Trenck. D, IX, 
122. — Notice sur sa vie et 
ses travaux. D, X, 17. 


Hauzax v'Isramâx. Sa chronique 


est publiée par M. Gottwaldt. 
C, VI, 19. 


l'hindoustani. C, VII, 377. 
Hakem (El-}, fs de Hichim. 
Histoire de son règne. D, I, 
460. — Biamrillah, sultan 
d'Égypte; son ordonnance 
relative à la police. D, XV, 
482. 
Hazwa, pâte douce; manière de 
la préparer. D, XVI, 384. 
Haxapax (Recherches sur quatre 
princes d'}. C, IX, 148. 
Hamasa de Freytag (Notice sur 
le). C, XII, 86. حب‎ Ibid. 112. 
Haumer-Poncsraz (M. de). Liste 
des ouvrages imprimés à Cons- 
tantinople en 1841.C, 1, 247. 
— 2* Liste. C, III, 211. — 
3" Liste (années 1843-1844). 
C, 1111, 253. — publie l'His- 
toire des Mongols de la Perse. 
C, 111, 323. — Réponse aux 
observations de M. Defrémery 
sur l'auteur de Y'histoire du 
Pseudo-Haçan, etc. C, X, 
3255. ب‎ Additions au mémoire 
de M. Quatremère sur le goût 
des livres chez les Orientaux. 
C, XI, 187. — Sur l'usage 


impropre de quelques mots Hankrire (Études sur le rite). 


Voy. Du Cuurroy, Belin. — 
M. Flügel a écrit un Mémoire 
sur les jurisconsultés hané- 
fites. Notice. D, XVIII, 43. 


dans le Moniteur ottoman. C, 
XII, 494.— Sur la chevalerie 
des Arabes, etc. G, XIII, 5. — 
D, VI, 282. — Sur les formes 
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Haspai, nommé aussi Abou'l- 
Fadhi, médecin et poûte. No- 
.عونا‎ C, XVII, 85. 

Hauc (M. Martin), Ses travaux 


sur les Gathas, cités. D, XVIII, 
84. —- sur les Parsis. D, XIX, 
523. 


Havëntox (Sir Graves Chamney). 
Notice nécrologique. ©, XVI, 
113. — Ses ouvrages. Ibid. 
116, 

Hésnaïque (Grammaire) de 
M. Klein. C, XVI, 151, — 
d'Ibn-Djanäh. ©, XV, 297. — 
C, XVI, 225. — Voyez aussi 
Mank, Neubauer. — (Notice 
sur la lexicographie). D, X VIH, 
443. — Suite, D, XIX, 47. — 
Suite. Jbul. 127. — Suite. 
Ibid. 359. — Fin. D, XX, 
201. 

Hésnec (Prononciation de 1'( 
chez les juifs d'Oran, C, XIT, 
472. 

Héeneux (Grammairiens).C, XV, 
297. — Suite. C, XVI, 5. — 
Suite. Ibid. 201.— Fin. Ibid. 
353. — (Notes supplémen- 
taires au Mémoire sur les). C, 
XVII, 85. 

Hécrne (Détermination de l'épa- 

que de }'}. D, XI, 116. 

Haine (G.), auteur d'un journal 
de voyage au Japon. Notice. 
D, IX, 292. 

Hénar, capitale هل‎ Khoraçäin 
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Haw-1ix (Académie des), à Pé- 
king. D, XI, 9. 

Hanoreau (M. le capitaine). Ses 
travaux sur les dialectes ber- 
bers, cités. D, XVI, 109. — 
D, 21/111, 74. — Lettre sur 
la numération de la langue 
berbère. D, XVI, 264. 
Hanaïnr (Soliman el-). Sa con- 
cordance entre les calendriers 
musuiman ot chrétien, C, X, 
289: — traduit en arabe la 
Grammaire française de Lho- 
mond. D, X, 454. — publie 
‘un traité de météorologie, etc. 
en arabe. Notice. D, XIX, 531. 
Haner (Définition du) d'après la 
Joi musulmane. C, XVII, 218. 
— Suite. C, XIX, 524. 
Hantmt, célèbre écrivain arabe. 
Traduction de sa xax° Séance. 
C; VI, 258. — Nouvelle édi- 
tion de ses Séances. C, VIII, 
562. — D, II, 121. — Ses 
Séances sont traduites par T. 
Preston. C, XVIII, .ناو‎ — Ibid. 
137. — Coup d'œil sur son 
style. D, IX, 472. 

Hanrru et Lana, épisode du ro- 
man d'Antar, trad. C, V, 5. 
Haniru (El-), fils de Caladah, 
médecin arabe, contemporain 
des premiers khalifes, D, V, 
hoë. 
Hanmonisarion -des langues de 
l'Asie centrale, ©, XVI, 294. 
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Himyantres. Suite, ©, ,لآ‎ 309. 
(Pièces relatives aux). C, VI, 
169.— (Les peuples) doivent 
être cherchés parmi les tribus 
actuelles des Akhdam. C, XV, 
380. 

Hixnour (Notice sur les Rudi- 
ments de 1°), de M. Garcin de 
Tassy. C,IX, 548. 

Hixpour ot aixpowsrant (Histoire 
de ia littérature). Notice sur 
cet ouvrage. C, IX, 447. — 
(Notice sur plusieurs ouvrages) 
arrivés de l'Inde. C, XVI, 
253. 

Hrxpousrax (Histoire des rois de 
l'). C, 111, 104.— Suite, Jhid. 
229.— Fin. Jbid. 354. 

Hixoousrani {Grammaire d'}, de 
D. Forbes. Notice sur ce livre. 
C, VIIL,377.— (Dictionnaire) 
par J. Shakespear, ©, XIV, 
347. — (Progrès de la littéra- 
ture}. Voyez Inde. — (Spéci- 
men de lettres). ©, X, 353. 

Hiovèx-rnsanc, voyageur chi- 
nois. C, XVIII, 180. — Son 
histoire est publiée par M. Sta- 
nislas Julien. D, II, 195, — 
(Mémoires de) sur les contrées 
occidentales, analysés. D, X, 
475. — D, XII, 93. — Cité. 
D, 571111, - 

Hrovuèx-rsouxc, de la dynastie 
des Thang, fonde l'Académie 
de Péking. D, XF, 6. 
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{Plan archéologique de). D, 
XV. 537. 

Hénar. (Extraits de la Chronique 
persanc de), traduits et an- 
notés. D, XVI, 461. — Suite. 
D, XVII, 438. — Suite. Ibid. 
473. — Fin. D, XX, 268. 

Hermès (Les Tnors). Explication 
qu'en donne un écrivain arabe. 
D, IV, 188. 

Hénonors. Son témoignage sur 
l'étendue et la description de 
Babylone, cité. D, I, 47. 

Henvey-Sarnr-Dexis (M. ع1‎ baron 
d'} publie des recherches sur 
l'agriculture des Chinois. C, 
XVIIE, 183. 

Héruoumrens, princes de Lam- 
pron (Tableau généalogique 
des). D, 51111 , planche 5. 

Heyar-e1-Korous, recucil de 
traditions persanes sur Maho- 
met; est publié à Boston. D, 
IL, 130 

Hra (Dynastie chinoise de). ©, 
VII, 389. 

(Le D') a publié le Traité‏ سك 
de médecine d'Aly ben Isa. C,‏ 
X, 149.‏ 

HinryaniQues (Termes), rapportés 
par un écrivain arabe. C, XIV, 

_325.— Nouvellés observations 
sur cet idiome. C, XVI, 247. 

Hneyanrres (Inscriptions), dé- 
couvertes par M. Arnaud. C, 
V, 208. 


XX. 
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laboration avec M. Schultes). 
C, XX, 257. 

Horrmaxx {M. J.). Notice sur les 
fabriques de porcelaine au Ja- 
pon. D, V, 198. 

Hozusoë (M. A.) Dissertation 
sur le sanscrit et l'ancien nor- 
wégien. C, IX, 355. — ©, X, 
229. — Sur le verbe de l'an- 
cien norwégien, etc. C, XII, 
38. — Sur le pronom, ete. C, 

-XVIL, .4و‎ — Son livre Norsk 
وه‎ Keltisk. D, IV, 553, . 

Howa (Le dieu}, d'après les tex- 
tes zends. C, IV, 44g.—Suite. 
C, V, 249. — C, VI, 37. — 
Ibid. 148.— Suite. C, VIT, 5. 
— Suite, Ibid, 105. — Suite. 
Ibid. 244. 

Hoxaïx, traducteur arabe d'ou- : 
vrages de médecine. Ses obser- 
vations citées. D. IV, 196. 

Howc-xonc (Société de). Voyez 
Chinoise. 


. Hosrrrauiré (Del) chez certaines 


tribus de l'Afrique septentrio- 
.علقم‎ D, I, 113. 

HouraGou-Kua, sultan mongol; 
envahit la Mésopotamie et la 
Cœlésyrie. D, XI, 4g7. — Sa 
lutte avec Bereket-Khan. Ibid. 
503. —-Extrait de l'historien 
arménien Vartan sur ce con- 
quérant. D, XVI, 289. 

Huc (M.), missitnnaire Jaza- 
riste, Les quarante-deux points 
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anse (Un traité‏ ##ناوتةجدتعمر1ز 
est traduit de l'arabe. No-‏ كل 
tice. D, XVIIL, 50.‏ 

Hiwwrocnars, médecin grec. On- 

qui lai sont attribués 

par les Arabes. D, I, 320. — 
Ses doctrines d'après la méde- 
cine arabe. D, VIIE, 178. 

Hispa, intendance de police chez 
les Musulmans. — (Détails sur 
la). D, XVI, 135. — Suite. 
Ibid. 347. — Fin. D, XVII, 
5. 


HisTOIRE NATURELLE ET PHYSIQUE 
des Arabes. Voyez Mullet ) Clé- 
ment). 

Hisronrognarues(Des)en Chine. 
D, XI, 55. 

Hisroniques ) Liste des ouvrages) 
en Chine, C, XV, 101. 

Hopva, poëte arabe du “د‎ siècle 
de l'hégire, Notice. D, V, 360. 

Mopeïrures (Publication des 
poëmes des). Notice. D, VI, 
25. 

Hongsox (M.). Son travail sur les 
aborigènes de l'Inde. C, XIV, 
58. — Lettre sur l'identité 
des langues tartares et de celles 
des aborigènes de l'Inde. D, 
VII, 242. — publie une rela- 
tion sur le Japon: D, XIX, 
532. 

Horgwanx (M. J.). Noms indi- 
gènes d'un choix de plantes du 
Japon et de la Chine [en cul- 
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production du pays de Sous, 
dans le Soudan. D, XIII, 482. 

Humaïoox-Namen, ouvrage de 
morale en turc. Fragments 
publiés. C, XII, 881.— 2" ar- 
ticle. 6, XII, 425. 

Hypnopuoste (De l'}. Nature de 
cette maladie et son traitement, 
d'après un médecin arabe. D, 
[, 3213. 2 

Panvari (Notice sur l').‏ زعمجححكتا 
C. IX, 301.‏ 


voyage dans le Soudan, C, 1, 
181. : 

Isx-Barouran. Sa description de 
l'archipel d'Asie. 6 , IX, 93.— 
a partie. Jbid, 238. — (Sur 
deux passages d'}. C, X, 158. 
(Notice sur). C, XIV, 23, — 
(Extrait ('ل‎ relatif au Kip- 
tchak et aux pays du Nord. © , 
XVI, 51. — Suite. Jkid. 153. 

. ب‎ (La publication des Voyages 
d'} est adoptée par la Société. 
G, XIX, 564. — Publication 
des deux premiers volumes, D, 
IV, 23. — du 3° volume. D, 
VIN, 34 — (Le tome IV 
des Voyages d'} est livré.an 
public. D, XII, 15. — (L'in- 
dex d'}est terminé, D, XIV, - 
16. , »يل‎ ji 

Son Dictionnaire‏ ممدسسوظءجما 

29. 


d'enseignement, par Bouddha; 
traduits conjointement avec 
M. Gabet. Notice. C, XI, 535. 

Hugris-Benapoun, sultan timou- 
ride dans le Khoraçân. D, XX, 
514. 

Huçeïx-Pacua, dernier gouver- 
neur d'Alger. D, XX, 320. 

Huçeïn-Vaïz. Publication de son 


Akhlak-iMuhsini. C, XVII, 
598. 
Huux pe HenGan, c'est عمد‎ 


Iaxumonou, ملظ‎ de Djébraïl, cé- 
lèbre médecin arabe. Notice 
sur ce personnage. D,1, 334. 
Voyez aussi Bakhtiechon. 

Iex-Annoux, son poëme sera pu- 
blié par M. Dozy. C, VIE, 198. 

Inx-Auy-OssaiBran, auteur de 
l'Histoire des médecins. Voyez 
Sanquinetti. 

Iew-Aratmm; historien arabe 
(Extraits de). C, XIII, 473. 
— Suite. C, XIV, 44+. — Un 
fragment de sa Chronique est 
publié à Upsal. D, II, 122. 

lax-xr-KeLer, historien arabe. 
Notice sur ses ouvrages. D, 
XVIL, 145. 

Iw-AruÂL, célèbre médecin arabe 

١ contemporain du khalife Moa- 
لواو‎ Sa vie. D, ,لآ‎ 436. 
l&x-BarouTan, traduction de son 
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Iex-eu-Kourayia, auteur d'une 
Histoire de la conquête de l'Es- 
pagne par les Musulmans. D, 
1,458. — Extrait de cette his- 
toire. D, 17111 428. 

Iuw-Ezna, écrivain juif, cité. D, 
XX, 247,250. 

Iax-FonÂr, auteur d'une Chroni- 
que arabe; son témoignage sur 
les institutions de pole, cité. 
D, XVI, 138. 

Tex-Harvan, historien arabe-espa- 
gnol (Notice sur). D, XVIT, 
259. 

Isx-Hawman (Le kädhi}, compi- 
lateur arabe, Fragment de son 
ouvrage, publié. C, XX, 470. : 
— Autre fragment sur Obeïd- 
Allah. D, V, 529. — Son His- 
toire de Bougie. D, VII, 475. 

Iux-Haucaz. Sa description de 
Palerme, traduite, C, V, 73. 

Jox-HiscHam, Sa Vie de Mahomet 
sera publiée par la Société. C, 
XIX, 564. — (M. Wüstenfeld 
commence l'édition de}. D, 
XII, 25. 

Iex-Isxax. Sa Vie du Prophète 
est publiée à Goettingue. D, 
XIV, 20. 

Ix-Kmaupoux, historien arabe. 
Son autobiographie. C, 111, 5. 

ta Jbid. 187. — Ibid. 201. سب‎ 
Suite et fin. Ibid. 325. — Ses 
Prolégomènes seront publiés 
par M. Quatremère. C, VI, 23. 


خارايا 


des simples a été publié par 
M. de Sontheimer, 

Isx-Brirnar. Études historiques 
et philologiques sur cet au- 
teur, D, XIX, 433. 

Inx-Bessam, Son livre sur la liué- 
ralure arabe- 9 D, 
XVII, 261. 

Iux-Dsaxi (Aboul- Walid- Mer- 
wan), grammairien Lébreu. 
6, XV, 297. — C, XVI, 34. 
عم‎ Son Dictionnaire hébreu- 
arabe. C, XVII, go.—D,XX, 
217. 

Ienw-Dyomaïn. Extrait de son 
Voyage en Orient, traduit. 
C, VI, 507. — Suite. ©. 
1111, 93. — Suite et fin. Ibid. 
201. — sera publié par M. Do- 
zy. Jbid. 198. — Observations 
sur les extraits publiés par 
M. Amari. C, IX, 351. — est 
publié par M. W. Wright. C, 
XIX, 288. 

Inx-e1-Awam. Son livre de l'Agri- 
culture est traduit par M. C. 
Muilet. D, XI, 449. 

Iax-ec-Drazzar, médecin arabe. 
Notice sur sa vie. D, I, 299. 
— Ses ouvrages. Ibid. 304. 

Iew-r1-Fansou (Omar), poëte 
arabe. Son Divan eët publié 
à Marscille. Notice, D, VI, 
39. 

fex-z1-Koxroup, auteur de la Fa- 
résiade, C, XX, 208. 
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lenoupa sex Kanison, grammai- 
rien hébreu, ©, XVI, 24. — 
Son Dictionnaire. D, XX , 204, 

leuoupa Hayyoups, grammairien 
hébreu.C,XVI,28.—D,XX, 
210. 

Iésa (Médailles orientales de 
l'Université d'). C, VII, 383. 
lépner, commentateur hébreu; 

ses écrits. ©, XV, 310. 

Iescuoui , commentateur hébreu, 
de la secte des Karaïtes. C, XV, 
304. 

Irnixrya (Description de l'}. D, 
XII, 463. : 
liurnaz, sauvegarde; sa définition 
d'après le code musulman. D, 
11, 501. — Étendue de ses 

droits. Jbid. 508. 

IxTaa ; ou concession; définition 
de ce mot. C, I, 305. 

ILEs de L'Asie omenraLe {Notices 
sur les). D, XVII, 357. 

Eur (Description de la province 
.لعل‎ C, VIII, 228. — Suite. 
Ibid. 385. 

Ian, bourg du Japon célèbre 
par sa manufacture de porce- 
Jaines. D, V,202. 

Impôr (Livre de l'}, par Godama. 
Extraits de cet ouvrage. D, 
XX, 159. — (Répartition ct 
perception de l') en Chine. D, 
IV, 266. 9 . 

Imprimer (Sur l'art ,('ل‎ chez les 
Arabes d'Espagne. C,XX, 252. 


lun-Kuacnoun (Extrait de). C, 
XIV, 502. — Son Histoire des 
Berbers est publiée à Alger. C, 
XVIIL, 1321. — D, 11, 126. — 
D, VI, 42: — Ses œuvres sont 
imprimées à Boulak. D, XIV, 
29. 

Iux-Koreïsa. Son manuel d'his- 
toire publié par M. Wüsten- 
feld. C, XVIII, 125. 

Iux-Naoqacu, auteur d'un fetoua 
relatif aux chrétiens en pays 
musulmans. C, XVIII, 417. 

1ax-Roscup. Voyez Averroës. 

Inn-Sav'ix, auteur du livre arabe: 
les Questions Siciliennes. D, I, 
240. — Sa vie. Ibid. 244. — 

, Ses ouvrages. Ibid. 253. 

Tew-Tuarraara. Voyez Fakhri 
) Pseudo-;. 

lux Ya-cix, chef de secte parmi 
les nègres du Soudan. Son his- 
toire. D, XIII, 488. — Ses 
doctrines. {bid. 446. 

Iniorisaes du dialecte arabe d’Al- 
ger. D, 577111 , 

InsÂzè, diplôme de licence chez 
les Musulmans. D, V, 548. 

InsmÂ, éléments de la jurispru- 
dence musulmane. Ses règles. 
C, XV, 193. 

losrimap (Définition de 1'( dans 
le droit musulman. C, XV, 
181. 

Innissipes (Notice sur les), d'a- 
près El-Bekri. D, XJIF, 340. 
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lycwausee (L'abbé), auteur de  l'Affique septeutrionale, par 
plusieurs ouvrages sur la lan- ElBekri. D, XIV, 153. 
gue basque. D, XII, 8get Ixpra, dieu du Panthéon indien, 
suiv, étudié dans ses rapports avec 
موا‎ (Extrait d'un mémoire sur le Bouddhisme. D, X, 521. 
l'}, par M. Reinaud. ©, VIII, Jxonapar, nom d'une anciçnne 
284. — (Fragments arabes et ville voisine de Delhi. D, XV, 
persaus relatifs à 1}. C, IV,  5a1.: 
ب .نر‎ Suite, Ibid, 221. — InscnPrion anaue de Constun- 
Fin. 6, .رف ,لآ‎ — (Descrip.  tine (Lettre sur une). C, XVIII, 


tion de l'}, d'après Ma-touan- 83. : 
lin, auteur chinois. C,.X, 82. Ixscmprions pes Acuéménipes 
— (Historiens musulmans de (Mémoire sur les), par M.Op- 


pert. C, XVII, 255. — عو‎ ar- 
ticle. Jbid. 378. — 3° article. 
Ibid. 534%. — 4° article. C, 


XIV, 44. — La publi-‏ ,© .ا 
cation des historiens persans‏ 
l'Inde est entreprise à Agra.‏ عل , 


XVII, 56. — 5° article. Ibid. 
322. — 6“ article. [bid. 553. 
Ixscnrprions HrÉRaTIQUES, dans 
les sanctuaires de l'Asie. D, 

XIV, 18. 


D, XVII, 96.— (Relatious de 
voyages dans l'}. ©, X, 265. 
— védique et brahmanique au 
temps du voyageur chinois 
Hiouèn-thsang, D, X, 488. — 
(Progrès des travaux sur la lit LnscRiPrIONS MusuLMANgS recucil. 
térature de 1}. ©, 1, 523. — lies dans le Concase. D, XX, 
C, IV, 51. —C, VI,43.—C, 57. 

. ,للآلا‎ 45. — C, XVII, ١6و.‎ Ixscraprions pHÉniIcIRNES. C,X, 
— D, VII, 70. — D, ,آلا‎ ١. 473. — D, VII, 260. ب‎ Ibid. 
73. — D, XIV, ju ج‎ D, 27%—D,XX, 355. 

XVIII, 102. — Voyez aussi Inschiprions sinaïriques. Leur 
Burnouf, Régnier, Pavie, Lan- origine chrétienne discutén. D, 
cercau, d'Echstéin, Garcin de . 7111 , 5. ب‎ Fin. Ibid. 194. 

Tassy. — (Mer des Indes) dé- Ixsrirureuns (Devoirs des) عدت‎ 
عاتن‎ C, VILLE, 163. vers leurs élèves, D XVII, 5o, 

Ixpiex (Analyse d'un monologue IxsrauGrion Pustique (Le Mi- 
dramatique). C, XVE, 310, nistre de |} accorde une allo- 

Inuex des noms de lieux et d'hom- cation à la Société, © X, 535. 
mes, dans la description de .انال سب‎ 536. 
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neure. Description de quelques- 
unes de ses ruines. D, IV, 101. 
Iscamisue (L') est l'expression 
même de l'esprit arabe; pour- 
quoi. D, XIII, 250. 
IsmaËLiexs de Syrie, connus sous 
le nom d'Assassins (Recher- 
ches sur les). D, III, 373. — 
Suite et fin. D, ,لآ‎ 5. — De la 
Perse. 0, XIII, 26. — D, 
VIII, 353. — Documents sur 
leur histoire. D, XV, 130. — 
Voyez aussi Bathiniens. 
Isxap, filiation et autorités de la 
tradition orale. D, VI, 33. 
IsmaéLires, notes sur leur séjour 
.dans la presqu'île de Sinaï. D, 
XVII, 120. 


JaPoNAIsE (Progrès de ها‎ littéra- 
ture). Voyez aussi Rosny. — 
{Flore}. C, XX, 257. — (Une 
Introduction à l'étude 06 la 
langue) est publiée par M. de 
Rosny. D, IX, 568. — (Note 
sur 15 nature de la langue), 
par le même. D, XV, 272. 
— (Rapport sur la gram-' 
maire} de Donker (Curtius, 
par M. Pauthier. D, XVIII, 
272: 

Javserr (M. A.). Discours pro- 
noncé à ses fünérailles par 
M. Reinand. ©, IX, 80. : 


Jxsrnucrion PuBcique. (\lloca- 
tions à la Société.) D, V, 303. 
— D, VI, 241. —-D, XII, 
285. 

nom donné par‏ ,كعم تتم لممحا 
les Arabes à une collection de‏ 
traités astronomiques; leur‏ 
liste. D, XV, 282.‏ 

lowe (Exploration scientifique 
en). D, IV, 63. 

loucer, prince de la dynastie des 


Sadjides. ©, IX, 508. — ©, 


X, 396. 
Inac, origine de ce nom. D, 
XVIII, 220. 
Inan-vens, régign fabuleuse de 
٠ l'Avesta. D, XIX, 484. 
Isaunig, province de l'Asie Mi- 


Java (M. A.), consul de Russie à 
‘ Erzeroum. Ballade kurde. D, 
XIV, 158. 
Jantssames, constitution de ce 
corps. C, II, 172. 
Japox (Notice sur le Voyage de 
G. Smith au}. D, XX, 390. 
Japonais (Description de l'em- 
pire}. D, XVII, 360. — D, 
XIX, 225. — (Notice sur 
l'empire). D, XVILE, 519. 

Japonaise (Progrès de la litté- 
rature). GC, XII, 170. —D, 
XI, 105. — D, XVII, 
132. 
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de M. Fresnel. VI, 
565. 

Juoas (M.}. Voyez la réponse à sa 
lettre sur les inscriptions phé- 
niciennes, C, IX, 260.— Note 
sur l'alphabet berbère usité 
chez les Touaregs. 0, IX, 455. 

Jurrs (Monuments) donnés au 
Musée de Paris, décrits. D, 
VI, 429. 

Jortex (M. Stanislas). Sa lettre 
relative au Dictionnaire Ou- 
tché-yun-fou. C, IUT, 417. — 
Notices sur les pays et les peu- 
ples étrangers, etc. ©, VIIT, 
228. ب‎ Suite, Jbid. 385. — 
Suite, © IX, So.— Suite, Ibid. 
18g.— Suite. 0, X, 81. — 
Notice sur l'art d'imprimer en 
Chine, ete. C, IX, 505, — 
Renseignements sur les rela- 
tions de voyages dansl'Inde,etc. 
C, X, 265. — Concordance 
sinico-sanskrite, etc. ©, XIV, 
353. - Son Histoire de Ja por- 
celaine chinoise. D, VI, 443. 
— publie un chapitre du 
Voyage de Hiouèn-thsang. © 
XVIII, 180.— 2,11, 195. — 
{Voyez l'analyse du tome I“ 
de ce Voyage. D, X, 475 et D, 
XII, 93). — traduit les Ava- 
dänas. Notice. D, XIV, 36. — 
Listes des noms des dix-huit 
écoles schismatiques sorties du 
bouddhisme, D, XIV, 327. 


C, 
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Jaune (Fleuve), Mémoire sur son 
cours inférieur. C, 452. — 
Travaux exécutés sur ce fleuve. 
C, V, 506. 

Javanarse (Études sur la littéra- 
ture). D, XII, 271. — Suite. 
lbid. 394. 

Jénusaues (Une société orientale 
est formée à}; ses travaux. C, 
XVII, 122. — (Fondation 
d'une société littéraire à). D, 
1, 286. 

deux pe mors (Des) chez les 
poêtes arabes. D, I, 223. 

Jon {Poëme de), cité. D, XI, 
427. | 

Jouxsox (M. F.). Notice sur sou 
Dictionnaire arabe-persan-an- 
glais. D, I, 456. 

Jorxvizce (Le sire de}. Ses mé- 
moires, publiés par M. Fran- 
cisque Michel; compte rendu. 
D, XII, 82. 

Jones (W.). Voyez Persane (gram- 
maire). 

.Joun, 1 (De la valeur du mot) 
dans la Bible. 6, XIII, 164. 
— Jours de bien et jours de mal, 
d'après les légendes arabes. D, 
1, 10. - 

Jupas (M.). Note sur l'inscription 
libyque de Tillech. C, I, 
314. — Mémoire sur plu- 
sieurs inscriplions phénicien- 
nes. ©, V, 39. — Lettre sur 
les inscriptions phéniciennes 
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Juyxsoz (M.) père. Ses ouvrages 
sur les Samaritains, C; XII, 
124. — publie le Méragid el- 
Jttila et la Chronique d'Abou'i- 
Mébhasin. Notices sur ces ou- 
vrages. D, VII, 32 — 
D, XI, 558. — D, XVI, 
101. 

Juyxsozr (M.) fils donne le texte 
du traité d'El-Yacoubi. Notice. 
D, XIX, 242. 


K 


KaxwaLpaut (Étang de lotus), hé- 
roine d'un drame indien. C, 
XVI, 312. 

Kanarr (El-}, biographe arabe. 
Notice, D, XIII, 94. 

Kankaz, désigne une espèce de 
cuirasse, C, XV, 269. 

KanmaTues (Secte des). D, VIN, 
357. 

Kasn (El-), ruines de l'ancien 
palais de Nabuchodonosor. D, 
1, 540. — Son emplacement 
est déterminé. D, II, 28. 

Kavi (Alphabet). D, XII, 395. 

Kazan-Surran (Histoire de). C, 
XIX, 275. 

Kazeu-Bec (Mérz - Alexandre ). 
Observations sur le chapitre 
inconnu du Coran, publié par 
M. G. de Tassy. C, IL, 371. — 
Notice sur Ja marche .et les 


Juziex (M. Stanislas). Analyse 
de sa méthode pour déchiffrer 
ét transcrire les noms sans- 
crits qui se rencontrent dans 
les livres chinois. D, XVII, 
101. — D, XVII, 121. — 
traduit le roman chinois : Les 
صما‎ jeunes filles lettrées. No- 
tice. Ibid. 126. 

Junisrrunexce (Marche et pro- 
grès de la) dans les sectes mu- 
sulmanes. C, XV, 158. 


Kacumir (Chronique du). L'édi- 
tion de cet ouvrage est conti- 
nuée aux frais de la Société. C, 
XVI, 124. 

Kapnou (Légende brahmanique 
sur la). D, VI, 191. — Suite. 
Ibid. 297. — Fin. Ibid. 473. 

Kaïnowaxt ) El-), auteur de l'His- 
toire de Tunis. ©, VIII, 24. 

KaLaçint, mathématicien arabe 
(Notice sur). D, XIV, 437. 

Karan-Cu£rGar (Exploration 
faite à). 6, XX, 44. 

KârinÂsa, poëte indien à la cour 
de Bhôdja. D, IV, 385.— Son 
traité de prosodie sanscrite. 
Ibid. 519. 

Kaur-Yu6, ou l'âge de fer, poëme 
hindoui. C, XIX, 552. 

Kaxoünt (Langue). Voyez Hor- 


nou. 
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progrès de la jurisprudence Kazvinr. Notices. C, XII, 113. 
chéz les musulmans. C, XV, — ©, XIV, 22. : 
158. : Kerama (Pays des), décrit par 
Kazes-Bec (Mirsà - Alexandre ) El-Bekri. D, XI, 497. 
offre à la Société un exem- Kuauxres (Histoire des). C, VIN, 


17:—C,XI,201.—C, XVIII, 
133. — (Rapports des} avec 
leurs sujets chrétiens. Jbid. 
431. — (Monnaies des). D, 
XX, 186. 


Kart (Soi). Son précis de ju- 


risprudence traduit. Analyse, 
D, II, 138. — Le texte sera 
publié aux frais de la Société 
asiatique par.M. Richebé, D, 
IV, 432. — Cet ouvrage est 
livré au public. D, X, 12. — 
Notice. Ibid. 227.— (Ouvrages 
de). Ibid, 233. 


Kuanxorr (M. de), auteur d'une 


description de Bokhara. C, V, 
510.— Lettre à M. Reinaud, 
accompagnée du plan archéo- 
logique de Hérat. D, XV, 537. 
— Notice sur le Voyage de 
M. Dorn dans le Mazendérän, 
le Ghilän, ete. D, XIX ; 214. — 
Mémoire sur les inscriptions 
musulmanes du Caucase. D, 
XX, 57. 


Kmaxs كتهو جمد‎ du Turkistan et 
. de la Transoxiane (Histoire 


des), trad. du persan. C, XIX, 
58. — 2° article. Tbid, 216. — 
3° et dernier article, 6, XX, 
370. 


plaire du Mohammerlyeh, caté- 
chisme musulman. ©, XVI, 
97: — Fragment du Derbend- 
Namèh, publié et traduit. C, 
XVII, 480. Voyez aussi la no- 
üce sur ce livre. 6, XVI, 
410. — Extrait d'une lettre à 
M. 6. de Tassy. Ibid. 585. — 
Lettre sur Ja grammaire per- 
sance de M. Chodrko. D, IT, 56. 
— Suite. D, IF, 82. Voyez la 
réponse à cette lettre. D, ILE, 
538. — Sur les progrès récents 
de la civilisation en Perse. D, 
IX, 448.— Extrait d'une lettre 
À M. Garcin de Tassy. D, XV, 
269. 

Kazimmsni DE Binensrkin (M.) 
publie un Dictionnaire arabe- 
français: C, VI, 28. — Même 
sujet. C, VIII, 564.—C, XII, 
123, — D, XVIII, 55, — est 
chargé de publier la Vie de 
Mahomet. C, XX, 21, 

Kazvin, ville de Perse; sa des- 
cription d'après les auteurs 
persans. D, X, 257. ب‎ (Note 
de E. Quatremère sur). D, 
XVII, 193. 

Kazvini. Sa Cosmographie est 
publiée par M. Wüstenfeld, 
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rative des Chinois au moyen 
d'une écriture alphabétique, 
D, XIX, 5. 

Kuouxc-rseu (Confucius). Culte 
que lüi rendent les Chinois. D, 
IV, 318. 

Kuount (Khalil El-), poëte arabe 
moderne. D, IX, 483. — 
:Fondeune gazette à Beyrouth. 
D, XII, 310. 

Ki-reuÂxe ou chefs de famille 
en Chine; leurs assemblées. 
D, I, Ga. 

Kii2z, lait de jument aigri, C, 
XVI, 64. 

Kipreuak. Sa description d'après 
Ibn-Batoutah. C, XVE, 53. — 
Son histoire d'après Khondé- 
mir et Mirkhond. C, XVII, 
105. 

KinmanscHair. Lettre sur les ins- 
criptions pehlvies qui yont été 
trouvées. C, I, 28. 

Kiscuven (, كشو‎ ], une des divi- 
sions de la terre chez les 
Parses. D, XIX, 4g2. 

Krras تكست‎ de Ibn-Djanäh 
(L'introduction du), traduite. 
C, XVI, 225. — Suite. Ibid. 
353.— Différentes traductions 
de cedictionnaire. C, XVII, go. 

Konporan(Travels in }annoncés. 
C, VIE, 196. 

Kiarnori. Extrait de sa traduc- 
tion du Dérbend-Namèh. C. 
XVIT, 438. 


KuauacÈNE (Royaume de la). 
Voyez Mésène. 

Kuanans, impôt foncier chez les 
musulmans. — Livre de ce 
nom, par Codama. D, XX, 
158. 

Kuarouxs (Des), princesses tur- 
ques. C, XVI, 165. 

Kuarre-uumaïoux du قد‎ février 
1856, traduit. D, XIX, 275. 

Kumtan (Omar), mathématicien 
et poëte arabe. Voyez Alkhwy- 
Jami. 

KuopaBexDEH (Mohammed), sui- 
tan mongol. : Notice sur ce 
prince. C, XVII, 152. 

Kuoxpémir, historien persan ) Ex- 
traits de) sur ع1‎ Kiptchak et les 
Chirvanchahs. C, XVII, 105. 
— sur les khans mongols du 
Turkistan et de la Transoxiane. 
C, XIX, 58. — 2° article. 
Ibid. 216. — Sa Chronique 
est imprimée à Bombay. No- 
tice sur cette édition. D, XV, 
&2g. 1 

Kuorassân (Littérature arabe du) 
au 1v* siècle de l'hégire. D, I, 
16g.—2" partie. D, 111, 291. 

Kaonsasan (Fouilles de). Voyez 

- -Botta. 

Kuouâns, confréries religieuses 

١ عل‎ l'Algérie. C, XX, 5:15. 

KuousrLAïÏ-Khan, empereur mon- 
gol de la Cliine. Sa tentative 
pour transcrire la langre figu- 
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doublement.» Sa délinition et 
ses règles. D, X, 374. 

Ksan-kenrma , vieux château dans 
le Sahara. C, IX, 553. 

Kunos (Études philologiques sur 
la langue}. D, IX, 297. — 
{Étymologie}. Ibid. 302. — 
(Phraséologie}. Ibid. 343. — 
(Poésie). Ibid. 355. — Tra- 

. vaux de M. Lerch sur cette 
langue. D, XIV, 66. — D, 
XVI, 99. — (Ballade) tra- 
duite, D, XIV, 153. 

Kunpes (Sur les), sectateurs de 
Scheikh Aadi. D, VI, 468. -- 
(L'Histoire des) par Scheref 
paraît à Saint-Pétersbourg. No- 
tice. D, XVI, 455. 

Kurr (Histoire de la dynastie 
des} dans le Khoraçän. D, 
XVII, 4ho.— Suite, Ibid. 473. 


L 


Lames des Orientaux (Sur les). 
D, 111, 66. 

Lancensau (M. E.). Analyse des 
Séances de Haïdari, publiées 
par M. J'abbé Bertrand. C, 
VII, 397. — Notice sur l'His- 
toire de la littérature hindoui 
et hindoustani de M. Garcin 
de Tassy, C,IX, 447. — Ana- 
lyse et extraits du Médj-niti. 
0, XIII, 7. 
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(M.). Sa grammaire hé-‏ سر 
braïque raisonnée. C, XVI,‏ 
.151 

Konax. Voyez Coran. 

Kosra de Bälbek, célèbre méde- 
مك‎ arabe, Sa vie. D, 1, 386. 
Kouax-uoa, nom de la langue 
vivante en Chine, par opposi- 
tion à la langue ancienne ou 

Kouaven. D, IX, 563. 

Kowazewskr (M.) publie un dic- 
tionnaire de la langue mon- 
gole. C, VI, 65. 

Krarrr (M.) envoie le catalogue 
oriental de la Bibliothèque de 
Vienne. ©, !, 267. — Re- 
marques sur une lettre de 
M. de Sauley. ©, I, 299. — 
(Notice nécrologique sur). C, 
X, 174. 

Kaamapârua, «lecture par re- 


Lasanrae (M. C. de) est nommé 
bibliothécaire adjoint de la 
Société. D, XVI, 255. 

Lacanns (Paul de) (Notice sur 
deux ouvrages de), D, X, 252. 
— fait paraître les Analecta 
Syriaca. D, XUT, 96. 

Lacouar, ville de l'Algérie. © 
XX, 503. 

Lasann (Félix). Sa vie, ses tra- 
vaux. D, XIV, 10. 


TABLE DES MATIÈRES DES IV* ET V' SÉRIES. 453 


Laonicér, ville de Syrie citée dans 
les inscriptions phéniciennes. 
D, XX, 558. 

Lao-rsev, célèbre philosophe 
chinois ; coup d'œil sur sa doc- 
trine, comparée à celle des 
djoguis indiens. D, IX, 360. 

Laques DB Cawron( Manufacture 
de). C, XI, 34. 

Lassex (M). Ses travaux sur 
l'histoire de l'Inde ancienne. 
D, XII, 83. — D, XVIII, 
104. 

Lasrernié (M. le comte) donne 
sa démission de vice-président 
de la Société, C, X, 5. — (No- 
tice nécrologique sur). C, 
XVI, 212. 

Lavann (M.). Sa collection des 
inscriptions assyriennes. C, 
XV, 99. 

Lazanerr (Notice nécrologique 
sur M. le comte Jean). D, XI, 
476. 

Leppax (Inscriptions trilingues 
de). C, VIH, 34g. — Lettre 
sur ce sujet. Ibid. 565. — Ré- 
ponse à cette lettre. C, IX, 
260. 

Leczenc (M. le D'), médecin 
major à Constantine. Études 
historiques et philologiques 
sur Ebn-Beïthär. D, XIX, 433. 

Ler (D' Samuel), professeur à 
Cambridge (Notice sur). D, 
IV, 13. 


2 


Lancensau (M. E.) 2° et dernier 
article. C, 111, .جو‎ — publie 
une Chrestomathie hindie et 
hindonie. C, XIV, 349. — Ex- 
traits du Bétäl-Patchést, roman 
hindi. C, XVIII, 5. — Suite. 
Ibid. 366. — Suite et fin. C, 
XIX, 333. — Traité de pro- 
sodie sanscrite par Kälidâsa. 
D, IV, 519. — fait un rapport 
sur l'état des papiers Ariel. D, 
X,251. — D, XI, 278. — 
Ibid. 475.— D, XX, 382.— 
Critique de la brochure intitu- 
lée : Des ulphabets européens 
appliqués’ au sanserit. D, XVII, 
97- 

Lane (E. W.). Notice sur sa tra- 
duction des Mille et une nuits 
rééditée par S. Pole. D, XX, 
385. 

LanGLors (M.), membre du Con- 
seïl. Notice sur ses travaux. D. 
VI, 2. 

LaxeLois (M. Victor). Voyage à 
Sis, capitale de l'Arménie au 
moyen âge. D, V, 257. — 
Lettre sur le sabre de Léon VI 
de Lusignan , roi arménien de 
la Cilicie, D, XVI, 259. — 
Notice sur l'ouvrage intitulé 
Les ruines d'Ani, par M. Bros- 
set. D, XVII, 465.— D, XIX, 
529.— sur le Dictionnaire ar- 
ménien-français par A. Calfa. 
D, XIX, 98. 
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LriezG (Société orientale de}. 
D, XVII, 16. — D, XX, 
27. 

LELEwEL (Joachim). Notice sur 
sa Géographie du moyen âge. 
GC, XVII, 591. 

Lerva - Macunnia (Inscription 
trouvée à). C, IX, 210. 

Lexonmanr (M. François). Sur 
l'origine chrétienne des ins- 
criptions sinaïtiques. D, XIII, 
5. — Suite et fin. Ibid. 194. 
— Deux mots sur les: inscrip- 
tions du Sinaï. D, XVIII, 263. 

Léoxann pe Pise, Des recher- 
ches sur ses ouvrages sont 
dues à M. Woepcke. D, XI, 
108.— D, XVIII, 47.° 

Lepsrus (M.). Son livre des rois 
d'Égypte. D, XII, 265.— co- 
pie les inscriptions de la Val- 
lée écrite, D, 2111 195. 

Lenou-(M.) fait.paraître dés re- 
cherches sur la langue kurde. 
D, XIV,66. 

Lerounneux (M.). Sesrecherches 
sur la numération berbère, ci- 
tées. D, XVI, 110.— fbid. 264. 

Levarcanr DE FLonrvar. (M.) 
publie l'Histoire d'Arménie de 
Moïse de Khorène. ©, IV, 
542. : 

Lexrcoënapnie 818183001: Voyez 
Neubausr, 

LExICON BiBLIOGRAPHIGUM, pur 
Hadji-Khalfa. D, XIV, 240. 
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Lexs (M.), à Fort-William, achète 
une. copie des Prairies d'or 
pour la Société asiatique de 
Paris. D, VII, 428. — donne 
une édition du Coran avec le 
commentaire de Zamakschari. 
D, 1111, 22. 

LÉGENDES BRAHMANIQUES qui se 
rapportent au berceau de l'es- 
pèce humaine. D, VE, 1g1..— 
Suite, Hbid. 297. — Fin. Ibid. 
473. : ١ 

LéeisLaTion musulmane, suu- 
nite. 1“article. 6, XII, 5. 
2* article, C, XIII, 120. 
3° article. C, XVI, 476. 
4° article, ©, XVII, 211. -- 

. 5'arüidle. 6, XVIII, 2go0. 
6* article. ©, XIX; 519. 
7'article. D, I, 39. — 8" ar 
ticle. D, 11, .دون‎ — Voyez 
aussi Da Caurroy, Belin. 

LéGisLarion musulmane {Le pré- 
cis de) par Sidi Khalil est pu- 
blié aux frais de la Société, D, 
IX, 424.—D,X, 2. 

Les laits à la Société asiatique 
de Paris. D, VII, 428, — D, 
XIV, 433. — D, XV, 93, — 
D, XIX, 417. 

Lrquesr (M. l'ebbé). Ses études 
عدو‎ les langues sémitiques. D, 
XI, 37. — D, 17/111: 54. 

Letpz16 (Société orientale de). 
2,11, 125. — D, VI, 25. 
—D, XII, 22. — D, XIV, 19. 
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Propose un prix pour le meil- 
leur travail sur le système vé- 
dique. D, IX, 293. 

Loxcpémen (M, Adrien de). Tra- 
duction d'une inscription 
arabe trouvée à Marscille. C, 
V, 128. — Lettre sur les mon- 
naies des rois de Caboul. Thu. 
192. — Note sur un dinar de 
Barkiaroc. ©, VI, : 306. — 
Lettre sur l'écriture cunti- 
forme assyrienne. C, X, 532. 
— Notice sur les monuments 
antiques de l'Asie, etc. D, VI, 
âo7. 

Lou-Touou (Le royaume de), 
dans l'archipel japonais, dé- 
crit. D, XVII, 372. 

LusrGxans, rois de la Petite Ar- 
ménie. — (Tableau des). D, 
XVIII, planche 3. 

Luynes (M. le duc de). Ses tra- 
vaux sur les inscriptions phé- 
niciennes énumérés. D, VIH, 
h7. 

Lüzzarro (M. Philoxène). Sur 
l'existence d'un dieu assyrien 
nommé Sémiramis. C, XVIT, 


465. 
Lycaonie, province de l'Asie Mi- 


neure. Ses ruines décrites. D, 
IV, 92. 

Lyrcre (Description des antiqni- 
tés de la). D,IV, 94 

Lyow (Restes de monuments an- 
tiques en). D, IV, 62. 


LEXICON GROGRAPRICUM (nommé 


en arabe Meragid el-Iuila). Cet ٠ 


abrégé est publié à Leyde. No- 
tice. D, 5111, 558, 

LuomoxD (Grammaire française 
de) traduite en arabe. Notice. 
D,X, 454. 

Lisxque (Inscription} trouvée à 
Tiffech. C, 111, 3314. — trou- 
vée à Lella-Maghrnia. C, IX, 
210, 

Liconne (La) existe dans le Dar- 
Bargou ou Waday. C, IE, 130. 

Lire 1x Cuina (Notice sur), du 
rev. C. Mine. D, XI, 107: 

Li-xi «le livre des rites chinois» 
est traduit par M. Callery. No- 

* üce. D, VII, 76. 

Liste des ouvrages publiés dans 
l'Inde. C, XVII, 306. — des 
membres de la Société; se 
trouve à la suite des rapports 
annuels. — des mots de J'ins- 
cription de Borsippa. D, X, 219. 

Lrtuam, AU, voïle dontles Ara- 
bes du désert se couvrent le 
visage. — Note sur les peuples 
qui le portent. D, XVII, 162. 

Lrrnocnarure (L'art de la) se ré- 
pand en Perse, en Turquie et 
dans l'Inde. D, IL, 191. . 

Lois PHONÉTIQUES de la langne 
assyrienne. D, XV, 100. 

Lonpnes (Société asiatique de). 
Voyez Grande-Bretagne. 

Lonpnes {Société asiatique de). 
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Maçounr, auteur des Prairies Maciciexs de Pharaon (Tradi- 


tion musulmane sur les). ©, 
If, 73. 


Mauvra (El-), ville de la régence 


de Tunis, Sa description et 
son histoire, d'après le Scheikh 
Et-Tidjani. D, I, 357. 


Mauouer. Travaux sur son قلط‎ 


toire. C, IV, 21.— Sa mau- 
vaise foi. C, I, 476. — Sa 
Vie, par Iba-Hischam , sera pu- 
bliée par la Société. C, XIX, 
564.— D, XVII, 26. — (Do- 
cuments relatifs à). D, IV, 
482.— D, VI, 29.— D, XIV, 
20. — D, XVI, 271. — D, 
XVIII, 23. — (Mémoire sur 
la naissance et l'âge de). D, 
XI, ب .وود‎ (Notice sur 
deux biographies de). D, XII, 
28. 

astronome 
égyptien. Mémoire sur le ca- 
lendrier arabe avant l'isla- 
misme, etc. D, XI, 109. د‎ 
Identité du rôle de Avoir et du 
verbe ان‎ D, XII, 293. > 


Maumour - Erexot, 


d'or, rapporte une légende sur 
la coupe d'Alexandre. C, IV, 
175. — (La publication de) 
est adoptée par la Société et 
confiée à M. Derenbourg. C, 
XX, 21. — D, 111, 536. — 
D, IV, 24. — (Un manuscrit 
de) est acheté pour la Société 
dans l'Inde. D, VI, 290. — 
D, VII, 428. — Changement 
de traducteurs. D, XIF, 17. — 
D, 111, 286. — Retards de 
cette publication. D, XVIII, 
14. — Le premier volume pa- 
rait. Nolice sur cet ouvrage. 
D, XX, 20. 

Maoran, ville. Sa position déter- 
minée par E. Quatremère. D, 
XVII, 129. 

MapyapanT, ancienne métro- 
pole de l'empire javanais. C, 
VIE, 544. — (Lettre sur}. C, 
VIN, 555. — Addition au mé- 
moire sur ce sujet. C, XIIT, 
523. 

Mapnas (Journal de la Société 


asiatique de). C, 1, 494. — Maïmoxipe (Moïse). Son Guide 


des éyarés est en voie de publi- 
cation. D, VI, 54. — Notices 
sur ce livre. D, VII, 534. — 
D, VIH, 36. 


Makkanr (Er.-). Son Histoire des 


CG, VI, 15. — 0, XII, 95. — 
C, XIV, 15.—C, XVIII, 119. 
— D, XIV, 19. — D, XVI, 
33. — D, XVII, 19. — D, 
XX, 26. 
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Culte). Culte des‏ ) نامو اقلم ندا 
génies tutélaires en Chine. D,‏ 
IV ,‏ 

Maxcou-xnÂN, souverain mon- 
رامع‎ fait faire un recensement 
dans l'Arménie et la Géorgie. 
D, XI, 660. 1 

Manrianant (De la légende du) 
dans les traditions brahma- 
niques. D, VI, 297. 

Maouars on chants populaires 
des Arabes, traduits, C, XVI, 
329. 

Maxuscnirs zenns de Londres et 
d'Oxford. Notice. D, IX, 248. 

Manuscrits de la Société asia- 
tique (Proposition relativeaux). - 
D, XX, 383. 

Maravours (Origine des) dans 
les tribus kabyles. D, XIV, 
265. 

Mancez (J. J.). Notice nécrolo- 
gique et littérairesur ce savant. 
D, 111, 

Mannis et Axuratu (Note sur 
l'histoire des rois de). C, 1,72. 

Manes (Digue de). C, V, 239. 

Manoux, auteur dramatique 
arabe. D, X, 458. 

Manquès (M. Jos.) publie une 
géographie en chinois. C, XII, 
379. 

ManseiLs (Inscription funéraire 
arabe trouvée à). C,.V, 118. 
— (Inscription phénicienne 
de). C,X,473. 

Jo 


Arabes d'Espagne est sur le 

point de paraître. D, IV, 444. 
Maxxam (EL-). D, XIV, 26. — 

(Notice sur). D, VI, 44. 

Maxnizi. Sa description du Caire 
esl imprimée à Boulak. D, VI, 
48. — Un passage de ce livre 
sur la charge de police est cité. 
D, XVI, 135. 

Mazar (Roman). ©, VII, 425. 

Marate (Progrès de la littérature). 
C, I, 530. — C,1V,58.—C, 
VI, 58.— C, XII, 163. — 
C, XIV, 6o. 

Marnives (Îles), nommées en 
arabe Dybadjat. C, IV, 265. 
Marex (Rite de), étudié par 

M. Vincent. C, I, 508. 

Mix (Note sur le pays de). D, 
XVII, 169. 

Mazrx-Mouawmen-Draïcr, poëte 
hindoustani ; a écrit la légende 
de Padmani. D, VIT, go. 

Mavraise (Note sur la langue). 
C, VII, 47. 

Mars (Inscription coufique de). 
C,X,437.— C, XVIN, 413. 

Marwa (Histoire d'un roi de). 
D, 111, 185. — D, IV, 285. 
— Fin. D, V, 76. 

MawLouxs (Histoire des sultans) 
par Quatremère. Notice sur cet 
ouvrage. C, VI, 464. 

Mamoux (EL-), khalife abbasside. 
Son règne d'après le Pscudo- 
Fakbri. C, VI, 336. 
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d'après l'historien Tabari. C, 
XVI, 345. 

Mazrxpénâx (Une collection des 
dialectes du) est préparée par 
M. Dorn. D, XVII, 103. ' 

Macica (Ec-}, ville de l'Afrique 
septentrionale décrite par un 
voyageur arabe. D, XIII, 
97: 

Mecque (La chronique de ia), 
par Azraki. Le texte arabe est 
imprimé à Leipzig. D, XIV, 
24. — (Une collection sur 
l'histoire de la) est publiée par 
M. Wüstenfeld. D, XVII, 28. 
— D, XX, 28. — Différentes 
manières de s'orienter vers ce 
temple dans les prières. D, 
1, 25. 

MéoaiLLes trouvées dans l'ile de 
Java (Rapport sur deux). D, 
XV, 321. — Voyez aussi Nu- 
mismatique orientale. 

Méoéa et la Marrioia décrites 
par Ei-Bekri. D, XIIF, 122. 
Méoecine anabs (Traité de). 
Études sur cet ouvrage. D, 1, 
.و28‎ Voyez aussi Sangaineti, 
Daÿat. 0 

Mévecns copre, fragment d'un 
traité sur ce sujet. C, [, 433. 

Mipeoss en Chine. D, VIH, 
407.— Règlements de police 
concernant la pratique de la 
médecine chez les Musulmans, 
D, XVIE, 45. 
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Mascaman, général musulman. 
Ses campagnes dans le Cau- 
case. D, XX, 39. 

Mas-Larnie (M. de), auteur 
d'une Histoire de Cliypre sous 
le règne des Lusignans. D, V, 
106. 

Mas'oup, poëte persan et hin- 
domi. Notice. D, II, 356. 

Mas'ouni. Voyez Mapondi. 

Massiira, château fort en Sy- 
rie, est pris par les Ismaéliens. 
D, I, 49 

Massox (M. Ernest). Notice sur 
les Fleurs de l'Inde de M. G. de 
Dumast, D, X, 555. 

MATHÉMATIQUES DES  AÂnABES 
(Sciences). Voyez Sédillot, 
Woepcke, Cherbonnean. —(No- 
tice sur quelques manuscrits 
arabes relatifs aux). D, XIX, 
101. 

assaaDeix. Histoire per-‏ معدلل 
sane de Chab-Rokh. Notice‏ 
sur les extraits publiés par‏ 
E. Quatremère, C, IV, 508.‏ 

Mavairante (Expédition des Mu- 
sulmans en), d'après Noweïri. 
C, IV, 329. 

Mawennr. Son Manuel de droit 
public musulman est publié 
à Bonn, D, VI, 37. - Son té- 
moignage sur les fonctions do 
chef de la police, cité, D, 
XVI, 146. 

Mazoak le Zexnix. Sa doctrine, 
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MéLÂminés ou Ismaéliens de la 
Perse. Leur histoire ct leur 
doctrine. D, XV, 159. 

Mécrc-Cnan {Règne de), sultan 
seldjoukide. ©, XT, 443. — 
C, XII, 357. 

Méxaxr (M. J.), juge à Lisieux, 
publie un mémoire sur les po- 
iyphones assyriens. Notice. D, 
XIV, 538. — Ses travaux sur 
les inscriptions cunéiformes, 
D, XVIII, 56. 

Mexç-rseu, philosophe chinois. 
Son livre. CG, VI, 362. 

Menourrxi ) Ec-). Extrait de sou 
livre du Don abondant. C, VIT, 
485. 

Ménagio-et-1rT1L4. Dictionnaire 
de géographie en arabe. D, 
1/111, 32. — D, XVI, .دن‎ — 
D, XVII, 34. 

Ménirens (M. Eugène de). Liste 
alphabétique des Nien-Hao, 
D, IN, 50. 

Ménonacm, dieu des Babylo- 
niens. D, X, 207. 

Mésènr et Kuanacèwr (Sur le 
commencement et la fin du 
royaume de). D, XVIII, 162. 

Mrswévi de Djélal-ed-din-Roumi. 
C, XVI, 160. 

MésoPoTamtE (Antiquités el 
fouilles de la}. C, 19, 38. ل‎ 
C, VI, 33.— C, ,111لا‎ 38. — 
C, XIX, 129. — C, XIV, 36. 
— C, XVII, 144. 


30. 


Méoncins grecs cl arabes (Notice 
sur les}, d'après un traité de 
médecine arabe. D, 1, 320. — 
Sur les médecins arabé$ qui 
vécurent dans Îles premiers 
temps de l'islamisme. D, V, 
403. — syriens, contempo- 
rains des premiers khalifes 
abbassides. D, VI, 131. — 
{Notices biographiques de 
quelques). D, IX, 393. 

Méoique (Inscriptions cunéi- 
formes du système). C, XIV, 
93. —C, XV, 398.—{Alpha- 
bai). C, XV, 526. 

Meozopu {Thomas de), historien 
arménien {Étude sur). D, VI, 
221. — Sa biographie. Ibid. 
226. — Sa chronique. Ibid. 
242. — Son style. Ibid. 254. 

Meurex (M. À. F.) [Notice sur 
un ouvrage de). D, XIV, 534. 
— sur la chronique persane 
de ,Khondémir, imprimée à 
Bombay. D, XV, .و42‎ — 
sur l'Almafassal, édition de 
M. Broch. Ibid. 545. — sur le 
Chalef Elahmur's Qasside de 
W. Ablwardt. D, XVII, 256. 
— Notice sur l'édition de 
Yakoubi de M. Juynboli fils, 
et sur la traduction de M. de 
Goeje. D, XIX, 242. 

Meïoaxt {Les Proverbes de) ont 
été publiés par M, Freytag. C, 
E, 497. 
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Chronique de). Suite et fin.C, 
XI, 315. 

Micax (Jouroal asiatique fondé 
à)°D, VI, 17. 

Minace (Phénomène de), d'après 
les textes chinois. C, XIT, 
518. 

Miniè (Terres), c'est-à-dire du 
domaine publie. D, XIX, 
298. x 

MimkuonD {Extrait de l'histoire 
de) sur le Kiptchak et les 
Chirwaachahs. C, XVIF, 105. 
— Sa Chronique est lithogra- 
phiée en Perse avec des ang- 
mentalions. D, XIT, 67. 

111016 MAGrQue, dans la ville 
de Kef, Afrique septentriv- 
nale. D, 511, 498. 

Muruna (Le nom du dicu), 
dans les inscriptions achémé- 
niennes. C, XIX, 209. 

Miznax. Terme d'artillerie chez 
les Musuimans. C, XV, 259. 

Mo'ovew #u-Bourpan, diction- 
naire géographique en arahe 
(Notice sur le]. D, XVI, 85. 

Mopsmet AL-TEwAnIKH. Extraits 
de cet ouvrage. ©, I, 385. — 
Autre extrait sur l'histoire des 
rois de l'Inde. 6, IV, 133. 


Morassar (EL-), grammaire arabe 


de Zamakschari, Notice. D, 
XV, 545. 

Monacz (L'Histoire de la cam- 
pagne de) cest publiée par 
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Mésoporawie {Antiquités - 
fouilles de la). D, 11, 149. — 
D, VI, 57. — D, 7111 , 4g. — 
D, XIV, 53.—D, XVIII, 76. 
—{La) envahie par Houlagou, 
sultan mongol. D, XI, 497. 

Mrssrxe, décrite par le voyageur 
arabe Ibn-Djobair. ©, VI, 
536. 

Mesunss de longueur, en usage 
en Cochinchine. 6, XI], 65. 
— agraires, en usage chez les 
Chinois. 6 , XV, 351. 

Mérmone pour déchiflrer et 
transcrire les noms sanscrits 
qui se roncontrent dans les 
livres chinois (Notices sur la). 
D, XVII, 101. — D, XVII, 
121. 

Mérren À visser (Notice sur un) 
en Chine. C, IX, 332. 

Mèrnes (Des) dans la prosodie 
musulmane. ©, XI, 107. ع‎ 
dans ln prosodie sanscrite, 
d'après le traité de Kälidâsa. 
D, IV, 540. 

Méruique des Védas. D, XIf, 
166. — Suite. Ibid. 329. 
Mérnique javanaise. Ibid. 397. 
Micnrz (M. Francisque). Son li- 
vre: « Recherches sur 16“ com- 
«merce desétoffes de soie, etc. » 

analysé. D, II, 162. 

Mionez LE Syntex (Extrait de la 
Chronique de). G, ,آل‎ 282. 

Micnez Le Syriex (Extrait de la 
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M. Pavet de Courteille. No- Mons ) 31. [. ( rend compte de 


la gravure d'un caractère hi- 
myarite à Imprimerie royale. 
C, ,لا‎ 115. — C, VI, 32. — 
Rapport annuel pour 1844-45. 
C, VI, 11. — rédige une note 
sur la Société asiatique pour 
le Ministre de l'instruction pu- 
blique. C, VI, 399. — Rap- 
port annuel pour 1845-46. C, 
1111, 12. — Rapport annuel 
pour 1847 (des Voyages en 
Orient}. — Rapport annuel 
pour 1847-48. C, XIT, 94. — 
Rapport annuel pour 1818-49. 
C, XIV, .ود‎ — Rapport an- 
nuel pour 1849-50. ©, XVI, 
111. — présente un rapport 
sur une demande de souscrip- 
tions. C, XVII, 100. — Rap- 
port annuel pour 1850-51. C, 
XVI, 111. — lit le règle- 
ment relatif aux auteurs orien- 
taux, que la Société doit pu- 
blier, C, XIX, 564.— Rap- 
port annuel pour 1851-52 
(Notice sur E. Burnouf). C, 
XX, 11.-—1fait une proposi- 
tion relative à la collection des 
auteurs orientaux. D, 1, 283.— 
Rapport annuel pour 1852- 
53. D, IL, 104. — Rapport 
annuel pour 1853-54. D, 
IV, 12. (Considérations sur la 
publication des auteurs orien- 
taux.) 


tice. D, XV, 438. 

Mouacz (L'Histoire de la cam- 
pagne de). D, XVIII, 100. 
Monaumeo, fondateur de la reli- 

gion musulmane. Voyez Ma- 


homet. . 
Monawmen, sultan seldjoukide. 
C, XII, 270. 


Mouammep Baninovu, professeur 
de droit musulman à Tom- 
bouctou, D, VI, 398. 

Monaswmev-E0x-Hanis, grammai- 
rien arabe. C, XVIII, 126. 

Mouammen eLz-Mnvini, mission- 
uaire et professeur de droit 
musulman au Soudan. Sa vie. 
D, VI, 391. — Ses ouvrages. 
Ibid. 396. 

Mouammen-Minza, sultan timou- 
ride. Ses démélés avec Saltan- 
Babour. D, XX, 293. 

Mouawmep (Sr), mufli de Cons- 
tantine. C, XV, 275. 

Monammen Uzeex-Kuax, sultan 
ture de l'Asie Mineure. C, 
XVI, 162. 

Monammenryen (Le), catéchisme 
historique de la religion mu- 
sulmane. Notice. C, XVI, 97. 

Mouz (M. Jules). Extraits du 
Modjmel  altewarikh. Suite. 
C, I, 385. — Rapport annuel 
pour 1842-43. Ibid. 488. — 
Rapport annuel pour 1843-44. 
[HAL 5 
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modern armenian, etc. Ibid. 
479 


Mou (M. J.). Sur le voyage dans 


le royaume d'Oude du major 
Sleeman. ,انال‎ 480. — sur les 
Essays on indian antigaities 
de .ل‎ Prinsep. Ibid. 534. — 
Rapport annuel pour 1857-58. 
D, XII, 12. — Notice sur 
Queah, du Cap. Osborne. {bid. 
496. — sur l'Histoire des lan- 
gues sémitiques de M. Renan. 
Ibid. 606. — sur The Cities of 
Gajarashtra. D, XIE, 289. — 
sur An essuy on the temples of 
Kashmir. Ibid. 290. — Le 
Boustan de Saadi, par H. Graf. 
Ibid. 291.— Rapport annuel 
pour 1858-59. D, XIV, 10.— 
sur l'Histoire des relations po- 
litiqués de la Chine. Ibid. 270. 
— sur le Japon, de-M. Pagès. 
Ibid. 271. — sur la corres- 
pondance de lord Elgin en 
Chive, D, XV, 94. — Corres- 
pondance du Times sur les 
affaires de Chine. Ibil. 95. 
— sur Narrative of the Earl 
of Elgins mission to China 
and Jupan. Ibid. 28. ب‎ Rap- 
port annuel pour 1859-1860. 
D, XVI, 10. (De la position 
des lettres orientales dans la 
science moderne.) — The 
tamil Plutarch. Ibid. 46o. — 
sur le Taï-sou-lio, traité 
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سننملة‎ (M. J.). Rapport annuel 
pour 1854-55. D, VI, 10. — 
publie une lettre de M. Hodg- 
son sur les langues tartares. 
D, VII, 242. — Note sur le 
premier volume de Vassaf. 
dbid. 272. — Rapport annuel 
pour 1855-1856. D, VII, 
ta. ب‎ Notice sur le voyage en 
Arabie de G. Lowth. Ibid. 197. 
— sur le voyage de Ferrier. 
Ibid. 198.— sur la relation 
de l'expédition américaine au 
Jupon. Ibid, 536. — publie 
deux mémoires posthumes de 
,نا‎ Burnouf. D, IX, 5 et 248. 
— Note sur Glimpses of life in 
Persia. Ibid. 462. — sur Five 
yeurs in Damasens. Ibid. 464 . 
Rapport annuel pour 1856-57. 


{Notice sur M. de Hammer. 


Des besoins et du rôle de La lit- 
térature orientale). D, X, 10. 
— Notice sur deux ouvrages de 
Paul de Lagarde. Ibid. 252. 
— sur The Kingdom and people 
of Sium. Ibid. 253. — sur 
le Journal de voyage de R. 
Binnings. Ibid. 558. — sur 


un manuel birman de A. 


Mainwaring, D. XI, 107. — 
sur le Life in China de C. 
Milne. Ibid. — sur l'ouvrage 
iotitulé Unité et confusion des 
lungues. Ibid. 288. — sur À 
Vocululury of words used in 
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Mou (J.M.). Note surle Voyage - 
archéologique de M. Guérin 
dans la régence de Tunis. 
Ibid, 391. 

Moïs (Noms des) chez les Arabes 
païens. D, XI, 159. — chez 
les Babyloniens, D, IX, 520. 
— des mois et des jours chez 
les Javanais, D, XII, 403. 

Moïse pe Knonèxe, historien ar- 
ménien. C, IV, 522. — cite 
dans ses annales des chants et 
des traditions populaires. C, 
XIX, 5. 

Mozocu (Sacrifices en l'honneur 
de). C, X, 528. 

Moxcour (Écriture carrée). D, 
XV, 327. —D, XVII, 522.— 
(Travaux sur la littérature). 
C, VI, 65. 

MowcoLs pe LA Pense. M. de 
Hammer publie leur histoire. 
C, 111, 323. — Les Mongois, 
d'après les historiens armé- 
niens, D, XI, 192. — Suite. 
Ibid. 426. — Suite. Ibid. 48:. 
— Suite. D, XVI, 273. 

Moxcozs {Liste de mots). D, 
XI, 251. 

Moxrreur orromaN (Termes im- 
propres dans le). C, XI, 
494. 

Moxnues (Des) dans l'empire 
oltoman. ©, XI, 293. — 
d'échange dans l'archipel de 
Soulou, Malaisie. C, XII, 56. 


d'ulgèbre en chinois. D, xvr, 
548. 

Mount (J. M.). Notice sur Die 
trad. Lit. der Parsen. Ibid. 549. 
— Die Naturanschaung und Na- 
turphilosophie der Araber. D, 
XVII, 103.— Baiträge z. K. d. 
iranischen Sprachen. Ibid. سب‎ 
faitune proposition relativeaux 
associés étrangers, Ibid. 258, 
457.— Notice sur Twelve years 
in China. Ibid. &71.— Rapport 
annuel pour 1860-61. D, 
XVII, 10. — Notice sur Îe 
Dictionnaire de la Bible de 
W. Smith. Ibid. 439. — sur 
le Dictionnaire turc-arabe- 
persan de M. Zenker. D, XIX, 
256. — sur Île traité arabe de 
météorologie, etc. de M. Soli- 
man El-Haraïri. Ibid. 531. — 
sur une relation de voyage de 
M. 2. Hodgson. 1bid. 532. — 
sur la collection des classiques 
chinois du docteur Legge. Ibid. 
533. — Rapport annuel pour 
-1861-62. D, XX, 10. (Du 
rôle et de la responsabilité de 
l'Europe dans ses rapports 
avec l'Asie) — Notice sur 
l'ouvrage de M. J. Muller, re- 
انلها‎ à Averroës. Ibid. 388. — 
sur les grammairiens arabes 
de M. Flügel. Ibid. 389. — 
sur Ten weeks in Japan de 
G. Smith. Ibid. 300. 
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Morésase: [Notice sur} D, 
XIV, 34. 

Mounan-Be. Son expédition 
contre Constantine et Alger, 
traduite de l'arabe. C, XVIII, 
36. 

Mouncuäs (Iuscriptions de). C, 
XV, 398.—C, XVIIT, 561. 
Mouxin en-pin, historien persan. 

Voy. Héra. 

Mowauenpaxs. Voy. Alnohudes. 

Mozarreniens (Dynastie des) 
dans l'Irac Persique ct le Fars. 
C, IV, 93. — Suite et fin. C, 
V, 437. 

Mumsaub, musulwans qui font 
le djihad ou guerre sainte: leur 
condition dans le droit musul- 
man. D, IE, 471. 

Munsrkmpn, terme de droit mu- 
sulman. Voy. Jdjtihud. 

Muezzin, nom de celui qui an- 
nonce la prière chez les mu- 
sulmans; conditions requises 
pour cet emploi. D, XVIT, 
68. 

Muuaumenyeu, catéchisme mwu- 

. sulman offert à la Société, C, 
XVI, 97. 

Mourasie, titre du chef de la 
police chez les Arabes; nature 
de ses fonctions. D, XVI, 118. 
— Ibid. 146.— Autres détails 
sur celte charge, par Nabrawi. 
id. 347. 

Muin (M) fait paraitre une Vie 


D'UN 


MOxNAIES musulmanes {Coup 
d'œil sur les). D, XX, 183. 
MonOLOGtE DRAMATIQUE indien , 

analysé. C, XVI, 310. 
Moxoruéisur des peuples sémi- 
tiques. D, XIII, 214. — Jhid. 
4107 : 
Moxuwewrs anriques de l'Asie 
nouvellement entrés au Lou- 
vre. D, VI, 407. 


Monormanx (M.) donne une tra- 


duction du livre arabe des 
Climats, C, VIII, 27. 

Monzey {W.H.). Son histoire des 
Atabcks de Syrie et de Perse. 
C, XVI, 93.—C, XVIII, 162. 
— Analyse de son Analytical 
Digest, ete. C, XVII, 297. 

Mosezrcn (M). Notice sur la 
langue de l'Océanie orientale. 
C, 111 , 439. — Lettre sur un 
ouvrage de M. C. Diétrich. C, 
VI, 4ou. 

MoscuTanex, pelit dictionnaire 
de géographie par Yakout. C, 
1111, 29. — D, XVI, 89. 

Mosquér-caruépnase (Djami'), à 
Dehli, D, XVI, 445. 

Mosquéss (Architecture des). ©, 
XVII, 592. 

Morassrar (El-), khalife abbas- 
side. Son histoire, d'après le 
Pseudo-Fakhri, ©, VIN, 316. 

Morénauvr. Ses poésies sont pu- 
bliées avec un commentaire 
per M, Dieterici. D, XIH, 285. 
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tion des magistrats), D, If, 
59- 


Muxrcrraux en Chine (Conseils); 


leurs attributions. Ibid. 64. 


Muxx (M.) découvre à la Biblio- 


thèque royale la description de 
l'Inde d'El-Birouny. C, I, 384. 
— Lecture de l'inscription 
phénicienne de Marseille, C, 
X, 473. — Notice sur Ibn- 
Djanäh et sur qnelques autres 
grammairiens hébreux, etc. 
C, XV, 297. — "د‎ article. C, 
XVI, 5. — 3° article. Ibid. 
201. — Fin. Jbid. 353. ب‎ 
Notes supplémentaires. C, 
XVII, 85. ل‎ Notice sur 
la grammaire hébraïque de 
M. Klein. C, XVI, 251. — 
prépare la publication du 
Guide des éqarés. D, VI, 56. 
— Essai sur l'inscription 
phénicienne du sarcophage 
d'Eschmoun-Ezer. D, VII, 
274. — Notice sur ses Mé- 
langes de philosophie juive et 
arabe, D, XIV, 41. 


Moxaxcen (Werner), voyageur 


en Abyssinie. D, X, 553. — 
Esquisse de sa relation. D, 
XII, 326. 


Musée Bnrrannique (Manuscrits 


syriaques du). C, XIX, 295. 


MusrÉMEN, étranger admis au 


bénéfice de l'Amän. C, XVIT, 
215.— ©. XIX, 118. 


de Mahomet, à Agra. D, XII, 
24. 

Mur (M.). Ses travaux sur les 
textes sanscrits. D, XVIII, 
109. — fonde une chaire de 


sanscrit à Édimbourg. D, . 


XIX, 99. 
Muuk, propriété privée; lois qui 
la régissent. D, XIX, 292. 
Mücren (M. Joseph}. Ses travaux 


sur Averroès. Notice. D, XX, 


388. 

Mücren (M. Max.). Prospectus 
de son édition du Rigvéda. C, 
IX, 67. — publie le premier 
volume. C, XVIII, 170. — le 
deuxième volume, D, VE, 73. 
— le troisième volume. D, 
XII, 74. — publie une Histoire 
de la littérature sanscrite. D, 
XVII, 102. 

Muurer (M. Clément). Discus- 
sion sur la valeur du mot jour 
dans la Bible. ©, XIIT, 164. 
— rédige le catalogue de la 
bibliothèque de la Société. D, 
11, 531. — Recherches sur 
l'histoire naturelle des Arabes. 
(Arachuides). D, IV, 214. — 
Le ver à soie. D, VII, 436.— 
Pesanteur spécifique de diver- 
ses substances minérales. D, 
XI, 379. — prépare la tradue- 
tion de Ibn-cl-Awam. D, XV, 
ho. 

Muxicpaux en Chine (Élec- 
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Mosuzmane {Loi}. C, 1, 48v. 
Mysie (Exploration scientifique 
‘ de la). D, IV, 63. ٠ 


No, dieu de l'intelligence. D, 
X, 175. 

Neomov , caléchismes arabes. C, 
X, 259. 

NÉGATION pe (Emploi de la) 
dans la langue persane. D, III, 


go. 
Newnov, coujectures sur son 


origine. D, 1, 537. 

NéoLocrsmes du dialecte arabe de 
l'Algérie. D, XVII, 369. 

Nérât (Un ambassadeur du) vi- 
site Paris. C, XVI, 263. 

Néniosenou (Version sanscrite 
de). Voy. Zend. 

Neskur (Caractère). Forme par- 
ticulière de l'écriture arabe. 
D, XX, 101. 

Nesxâs, monstres semblables à 
des êtres humains. C, XVI, 
270. 

Nerscuen (M.),àù Batavia, envoic 
le fac-simile des médailles trou- 
vées à Sourabaya. D, XII, 493. 
— Thid. 593.—D, XV, 321. 

Neuvauen (M. À.). Notice sur un 
dictionnaire hébreu- français. 
D, 25111, 436. — sur la lexi- 
cographie hébraïque, avec des 
remarques sur quelques gram- 
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Musrdr1 (Hamd Allah), écrivain 
persan. Extrait de son Histoire 
choisie. D, X, 257. 


N 


Nasnawr (Ez-). Extraits de son 
livre sur la charge de lieute- 
nant de police. D, XVI, 343. 
— Suite. D, XVII, 5. 

Nagt, mois intercalaire chez les 
anciens Arabes, C, 1, 348. ب‎ 
D, XI, 3. 

Nakeur-Rousran (Tombeau de 
Darius à). Inscriptions cunéi- 
formes qu'on y a trouvées, C, 
XV, 426, - 6 , XIX, 150. 

NaxsuaTnas ou Mansions lunaires 
(Travaux de M. Weber sur les). 
D, XIX, 430. 

Nauzane (Histoire du roi). C, 
VII, 189. 

Nancr (Résolution prise par 
l'Académie de). D, II, 528. 
Narurs (Emploi du) comme 
projectile de guerre chez les 

Arabes. C, XV, 217. 

Nasrer-e1-Yazinit, écrivain arabe 
moderne. Notice sur ses Séan- 
ces, D, IX, &72. 

Navicariox des peuples céphènes 
ou éthiopiens ) Recherches sur 
la). D, XIV, 417. — .لأ(‎ 
501. 

Nawawi (Er), compilateur arabe. 
C, XVI, 127. 
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Nippon, litre d'une publication 
de M. de Siebold. D, XVIH, 
519. 

Nrzami, poîte persan. Son Khi- 
red-Nameh publié à Calcutta. 
D, VI, 66. 

(Notice nécrologique sur‏ عملا 
M. Vincent). C, VII, 590.‏ 

Noët, (Nuit de) chez les Ansaris. 
C, XL, 156. 

Noins (Notice du pays des}, 
d'après El-Bekri. D, 5111 
501. 

Noxour (Description du terri- 
toire de). D, 5111, 164. — 
Ville de ce nom, décrite, 1büd. 
168. | 

Nouäx (Le roi), extrait du roman 
d'Antar, trad. par M. G. Dugat. 
D, I, 5. 

Nows propres زعلم)‎ chez les 
Musulmans. D, 111, 423. — 
Leur signification monothéiste 
chez les peuples sémitiques. 
D, 5111, 238. — chez les 
Chananéens , les Araméens et 
les Babyloniens. Ibid. 255. 

NonwéGiex (L'ancien). C, IX, 
355. — Suite. C, X, 229. — 
(Du verbe) comparé au sans- 
crit, etc. C, XII, 78. — Du 
pronom relatif dans cette lan- 
gue. C, XVII, 94. 

Nores sur divers sujets orien- 
taux, par E. Quatremère. D. 
XVIL, 105, 


mairiens postérieurs à Îbn- 
Djan& h, D, 59111. 44. 

Neupaven ) M. A. ). Lexicog. hé- 
braïque. Suite. D, XIX, 47. — 
Suite. Jbid. 127, Suite. Ibid. 
359. — Fin. D, XX, 201. 

Nevân, poële musulman du 
xv" siècle. Voyez Ak-Clir. 

Nève (M. Félix). Étude sur Tho- 
mas de Medroph. D, VI, 
221. — donne un exposé des 
guerres de Tamerlan et de 
Schah-Rokh, dans l'Asie occi- 
dentale. Notice. D, XVII, 
73. 

Newsozn (T. J.). Lettre à M. G. 
de Tassy sur sa notice : Saadi, 
«tateur de poésies kindoustenies. 
C, IT, 6 

Nicuasour {Recherches sur trois 
princes de). C, VIII, 446. 

Nicozas (M. À.), capitaine d'ar- 

. tillerie. Note sur l’enseigne- 
ment en Perse. D, XIX, 472. 

Niëx-Hao (Liste alphabétique 
des). D, 111, 510. 

Niz (Description du), d'après 
El-Menoufyi. C, VII, 485. — 
Lettre de M. Reinaud sur cet 
ouvrage, C, VII, 221. 

Nimnoun (Fouilles de). C, XII, 
129. 

(Découvertes à). Voyez‏ سول 
Botta , Place.‏ 


Nippon, nom indigène de l'em- 


pire japonais. D, XVII, 360. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1862. 


Nurrs {Mille etune). Traduction 
anglaise de ces contes. D, XX, 
385. 

Nowénarton (De la) chez les 
Berbers. D, XVI, 107.— Ibid. 
264. — chez les peuples 
orientaux, ouvrage de M. Pi- 
han. Notice. D, XVIII, 101. 

Nowénique (Notation) des Arabes. 
D, XV, 319. 

Nousmatique (Lettres sur la) 
orientale. C, VI, 129.—(Ou- 
vrages sur la). ©, 1111, 43; 
D, VIII, 38. — (Coup d'œil 
sur la) musulmane, D, XX, 
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Nounouz (Fête du), ou équinoxe 
du printemps chez les Ansaris. 
C, XI, 16. 

Nowerm (Er-), historien arabe. 
Critique de son récit des expé- 
ditions musulmanes en Mauri- 
tanie. C, IV, 329. — Extrait 
de sa Chronique sur les cos- 
tumes des chrétiens et des 
juifs au commencement du 
“كم‎ siècle. D, V, 393. 

Nurrs (Mille et une). M. Fleis- 
cher achève l'édition com- 
mencée par Habicht. C, II, 
323. — C, ,لآ‎ 247. — (Ver- 


sion turque des), publiée à 183. 
Constantinople. G, XX, 244. 
0 
Oasis, décrites par El-Bekri. D, Ones mrsriques (Trois) trad. du 
XI, 449. persan. D, VI, 130. 


Ovrip-Azrau, fondateur de la Eur (L'}, considéré comme 


principe générateur dans les 
légendes de l'Inde. D, VI, 
347. 

Oïcours (Relation d'un voyage 
dans 16 pays des). C, IX, 50. 
— Suite. Ibid. 189. 

Ozipuanr {Notice sur un ouvrage 
de M.). D, XV, 278. 

Orouen-Brc. Ses Prolégomènes 
sont traduits par M. Sédillot. 
Notice. D, VI, 50. — (Détails 
historiques sur). D, XX, 280. 

Ousuausex (M.) publie un livre 


dynastie fatimite, D, V, 529. . 
Osérsque de Nabuchodonosor, 
faussement attribué à Séni- 
ramis. D, 11 , 33.—Recherche 
de ce monument. Ibid, 35. 
Onsenvarome de Dehli, décrit. 
D, XVI, 537. 
Ochane omenrae (Langues de 
l'}. Notice. C, III, 439. 
Ocuoa (M. Ch. d'). Catalogue des 
ouvrages rapportés de l'Inde 
par ce voyageur, G, XI, 66. 
— Tbid. 199. 
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sur les médailles pehlvies des  guage, etc. of the Parsces. D, 
Sassanides. C, II, 324. xIX, 523. 

Osran, fils d'El-Khattäb. Salettre Onax. Sa description par El-Be- 
à Abou Mouça. ©, XIX, 97. kri. D, 5111, 

Omévanes (Khalifes). Leursmon. Onpounan, district dans le Cau- 
naies. D, XX, 186. case (Inscriptions trouvées à). 

Oprenr (M. Jules). Mémoire sur D, XX, 146. 
les inscriptions des Achémé- Onrévnes. Règlements de police 
nides. CG, XVII, 255. — 2° ar- qui les concernent, en pays 
ticle. Jbid. 378. — 3* article. musulmans. D, XVII, 32. 
Ibid. 534. — 4° article. ©, Onrexrazes (Études). Encoura- 
XVII, 56. — 5° article. Tbid. gements qui leur sont accordés 
322. — 6° article. Ibid. 553. en Europe. C, IV, 63. — Des 
7" et dernier article. 6, XIX, besoins et du rôle de ces études. 
140. — Extrait d'une lettre D, X, 26. 
datée de Beyrouth. C, XX, Onmëx, drap de poils de cha- 
255. — Note sur un mémoire  meau.C, XI, 557. 
de .ل‎ Brandis. D, VII, 438. Onvx (L'}, animal du genre ga- 
— Inscription de Borsippa,  zelle, nommé par les Nubiens 
relative à la restauration de la Ariel. ©, IT, 154. 
tour des langues par Nabu- Osronxe (M. le capitaine She- 
chodonosor. D, IX, 125. — rare), auteur d'une relation 
Suite. Ibid. 490. — Fin. D, sur da principauté de Quedah 
X, 168. — Son ouvrage inti- en Malaisie, D, XIT, 496. 
tulé Expédition scienti en Osus-Aprs (Nom d'}, trouvé sur 
Mésopotamie. D, XII, 56. — une inscription de Memphis. 
Éléments de la grammaire as- D, VII, 44. 
syrienne. D, XV, .وو‎ — Fin. Osrraxs de l'Yénissei {Langues 
Ibid. 338. — Lettre sur l'ins- des). D, XVI, 256. 
cription de Borsippa. {bid. 443. Orvx. Son Histoire de Mahmoud 
— Notices sur l'ouvrage inti- ‘est publiée par M. À. Spren- 
tulé The cuneiform Inscrip-  ger. 0, XVIII, 129. — La 
tions of western Asia de Sir H. version persane de ce livre est 
Rawlinson. D, XIX, 97. — traduite en anglais. D, XIV, 59. 
sur l'ouvrage de M. Hauginti- Orromaxs(Monnaies dessultans). 
tulé Essays on the sacred lan- D, XX, 192. 
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11. Sléemau. Notice, D, XI, 
480. 

Ouseuey (Sir William), mort 
en 1841. Notice. C, I, 490. 
Oxronv. La bibliothèque Bod- 
léienne de cette ville renferme 
une collection de manuscrits 
zends dont une notice est don- 
née par Burnouf, D, IX, 249. 


près Ibn-Djobair. ©, VII, 
79: 

Pazceaox {Monseigneur de). Sa 
grammaire siamoise annoncée. 
C, XVII, 179. — Analyse de 
cet ouvrage. D, II, 374. — 
publie une nouvelle carte du 
royaume de Siam. D, V, 305. 
— un dictionnaire siamois. [( , 
VI, 95. 

Parwe (Ignatius). Voyage dans 
le Kordofan. C, VII, : 96. 

Pampuyure (Ruines de la), dé- 
crites. D, IV, 84. 

Paxorrs (Les) à la cour du roi 
Bhôdja. D, V, 76. 

Panéas, forteresse de Syrie, nom- 
mée aussi Banias; elle tombe 
au pouvoir des Ismagliens. D, 
111, 405. 

Panrenarantaa (Le), recueil de 
fables indiennes: est traduit 
par M. Benfey. Notice. D, 

XVIII, 107. 
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Orrowans (Langue et littérature 
des). Voyez Turque, Hammer, 
Bianchi, Pavet de Courteille. 
— (De la police chez les). D, 
XVI, 114. 

Ouaors, biens de mainmorte. 
Voyez W'agfs. 

Ouvr. (Le royaume ('ل‎ est visité 
et décrit par le général W. 


Panmani, reine de Tcbitor (La 
légende de). D, VII, 5. — 
2" article. Ibid. 89. — 3° ar- 
ticle. Fin. Ibid. 315. 

PaGsa-Lama. Voyez Pu-sse-pa. 

Paès (M. Léon) offre sa démis- 
sion de bibliothécaire de ln 
Société. 6, I, 472. — Son 
mémoire sur le Japon. D, 
XIV, 271. — Ses travaux sur 
la littérature japonaise. D, 
XVIII, 133. 

Pacone {Modèle d'une) offert à 
la Société. C, XVI, gg. — 
Ibid. 261. — C, XVII, 100. 

Paix (De la) entre les Musulmans 
et les infidèles. C, XVII, 568. 

Païzès, tablettes mongoles. Dé- 
crites. D, XVII, 554. 

PazkoonapntE قيقد‎ d'après les 
inscriptions du Caucase, D, 
XX, 98. 

PALERME (Description de) d'après 
Ibn-Haucal. ©, V, 33. — d'a. 
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Paveuten (M. G.) De l'alphabet 
de Pa-sse-pa et de la tentative 
faite par Khoubilaï-Khan pour 
transcrire la langue figurative 
des Chinois au moyen d'une 
écriture alphabétique. D, XIX, 
5.— Lettre à M. Reïnaud. 
Ibid. 254. 

Paver De Counrrerzce (M. A.). 
Notice sur l'Alfyya d'Ibn-Ma- 
lek, publiée par F. Dieterici. 
D, 1, 576. — est adjoint à la 
publication de Maçoudi en 
remplacement de M. Deren- 
bourg. D, XIII, 286. — pu- 
blie l'Histoire de la campagne 
de Mohacz. Notices. D, XV, 
438.— D, XVIII, 100. 

Pavre (M. Théodore) publie la 
traduction du San-kouè-tehi. C, 
VI, 64. —C, XVII, 184. — 
est autorisé à faire un cours de 
sanscrit. ©, 111, 98. — tra- 
duitl'histoire de Mir-Djumieh. 
Ibid. 361.— prépare la publi- 
cation de l'histoire de Krichna, 
tirée du Bhâgavata-pouräna. C, 
X, 538.— Histoire de Bhôdja 
roi de Malwa et des pandits de 
son temps. "د‎ partie. D, III, 
185.— Suite. D, IV, 385. — 
Fin. D, V, 76. — Qbserva- 
tions sur le mythe du serpent 
chez les Hingous. Ibid. 46g.— 
La légende de Padmanÿ, reine 
de Tchitor. D, VIE, 5. 


PaPuLaGOnrE et Poxr, provinces 
de l'Asie Mineure; quelques- 
unes de leurs antiquités dé- 
_crites. D, IV, 102. 

Parvnus ÉGYPTO-ARAMÉEN ) Lettre 
sur un). D, XIX, 424. 

Pananis. Ce mot est originaire 
de la Perse. D, XIX, 494. 

Pansis (La littérature tradition- 
nelle des) est étudiée par 
M. Spiegel. Notice. D, XVIII, 
86. — {Notice sur les études 
de M. Haug relatives aux). D, 
XIX, 523. 

Panvari (La déesse). C, IX, 392. 

PasanGane (Inscription cunéi- 
forme de). G, XV, 398.— © 
XVIII, 561. 

Pa-sse-pa (Alphabet mongol de). 
D, XV, 327. — (Lettre sur 
l'origine et les monuments de 
l'écriture). D, XVII, 522, — 
(Mémoire sur l'alphabet de). 
D, XIX, 5. — Note de M. A. 
Wylie sur une inscription en 
caractères). Ibid. 463. 

Paururen (M. G.). Son Histoire 
des relations politiques de la 
Chine. D, XIV, 230. — Rap- 
port sur deux médailles trou- 
vées dans l'île de Java. D, XV, 
321. — Ses travaux sur la lit- 
térature chinoise. D, XVIII, 
130. — Rapport sur l'essai de 
grammaire japonaise de D. 
Curtius. Ibid. 272. 
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Pavie (M. Théodore). Lég@nde Psnnox (M. A.). Son livre: Les 


femmes arabes. D, XIV, 30. — 
Voyez la notice sur ce livre. D, 
XVI, 459.— traduit un traité 
d'hippiatrique arabe. D, XVIII, 
51. 


Persan (La théorie du verbe) 


est publiée par M. Barb. No- 
tice. D, XVIIL, g2. 


Pensane (Grammaire) de W!. 


Jones, revue par M. G. de 
Tassy. Observations sur ect 
ouvrage. C, VI, 414.— Lettre 
en réponse aux observations 
précédentes, ©, VII, 93. — 
Grammaire de J. A. Vuliers, 
analysée. C, XVI, 520. —{Ob- 
servations sur la grammaire). 
D, 11, .وج‎ — Suite. D, IE, 
82. ب‎ Fin. Ibid. 538. 


PERSANE ANCIENNE (Littérature). 


CRC 
C, VI, 37. — D, XII, 58. — 
D, XIV, 58. — D, XVII, 84. 


Prhsane MODEnxe (Littérature). 


C, 1,515. — C, IV, 43. — 
C, VI, 39. — ©, VIII, 40. 
— C, XII, 138. — C, XIV, 
42. — C, XVIII, 159. — D, 
11, 162. — D, VI, 65. — D, 
1111, 54. — D, XII, 61. — 
D, XIV, 54. — D, XVIII, 88. 
Voyez aussi Afohl, Defrémery, 
Barbier de Meynard. 


Pense (Livres el manuscrits re- 


cueillis en). D, VIT, 267. 


de Padmani, 2" article. D, vir, 
89. — 3° article. Fin. Ibid. 
315.— Étude sur un roman 
bouddhique chinois. D, IX, 
357. — "و‎ article. D, X, 308. 
— Note surla grammaire man- 
darine de M. Bazin. bid. 558. 

Peuvviss (Médailles). Publica- 
tion de M. Olshausen sur ce 
sujet. C, 111, 324. 

Péwc, capitale de la Chine 

(Organisation administrative 
de). D, IV, 445.— Fonctions 
du maire. Ibid, 457.— Admi. 
nistration militaire. Jbid, 474. 
— (Notice sur le collége mé- 
لمعتل‎ de). D, VIII, 393. — 
(Académie de). Son histoire, 
son organisation, ses travaux. 
D, XI, 5. 

Pencevaz (M. Caussin de). Mé- 
moire sur le calendrier arabe 
avant l'islamisme. 6, I, 342. 
— publie son Essai sur l'his- 
toire des Arabes, etc. Notices. 
C, XII, 101. —C, XIII, 265. 
Voyez aussi la lettre de M. Fres- 
.اعم‎ C, XVI, 265. 

Pénce de la mer Érythrée. Cité. 
D, XVII, 225. 

Pennon.(M. A.). Lettre sur les 
écoles et l'imprimerie du pa- 
cha d'Égypte. ©, II, 5. — di- 
rige l'impression du Kamous. 
C, VI, 29. 
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ractère de ce mythe comparé 
à d'autres mythes analogues 
chez différents peuples. D, 
VI, 473. 

PunxGrs (Exploration des anti- 
quités de la). D, IV, 56. 

Paysique (Un traité de) est tra- 
duit en arabe par Soliman el- 
Haraïri. D, XIX, 531. — des 
Arabes. Voyez Mallet. ١ 

Prcrer (M. Ad.), professeur à 
Genève, Lettre sur les origines 
de quelques noms de l'élé- 
phant.C, 11 , 133.— Son essai 
de paléontologie. Notice. D, 
XIV, 68. 

Pièces جرم‎ rméÂTRe en arabe. D, 
X, 158. 

Prernaszewskt (Ignace) publie 
nne édition des livres de Zo- 
roastre accompagnée d'une 
traduction en trois langues, 
Notice. D, IX, 29r. 

Prnax (M.). Notice sur son Glos- 
saire des mots français tirés 
de l'arabe, etc. C, IX, 283. — 
publie une Grammaire de l'a- 
rabe d'Alger. C, XVII, 493. — 
C, ,]لكالا‎ 141. — publie une 
Notice sur les divers genres 
d'écriture des Arabes, etc. D, 
1111, 387. — Note sur la nou- 
velle méthode du rev. Fer- 
rette concernant la typogra- 
phie arabe. D, XV, 456. — 
fait paraître un Exposé des 

si 


P£nse (Des fonctions de police en). 
D, XV, 488. — (Note sur l'en- 
seignement en). D, XIX, 472. 
— (Progrès récents de la civi- 
lisation en). D, IX, 448. 

Penskpouis (Inscription de Da- 
rius à). C, XVII], 575. —C, 
XIX, 140. — C, XV, 400. 

Pesanreon sPÉCIrIQUE des subs- 
tances minérales d'après les 
auteurs arabes. D, XI, 379. 

PérenssounG. (Journal de la sec- 
tion orientale de la Société 
archéologique de Saiwr-). D, 
XVI, 36. 

. Peurzren (Les feuilles de) sont 
employées comme couronne 
par les anciens Babyloniens. 
D, I, 495. 

PuanaonrQue (Liste de la XX*dy- 
nastie). D, XII, 232. 

Puénicren (Lettre sur un ca- 
chet). 6, 111, 310. 

Paéxicrense (Inscription) de 
Marseille, déchifirée. ©, X, 
473. — d'Esmunazar. D, VII, 
260. — Ibid. 273. — Trois 
inscriptions phéniciennes tron- 
vées à Oumm-el- Awamid. D, 
XX, 355. 

PHÉénicrennEs (Mémoire sur plu- 
sieurs inscriptions). C, V, 3g. 
— (Progrès des études). C, 
XII, 125. — D, XII, 49. — 
D, XVIII, 72. 

Puoewx de l'Égypte (Du). Ca- 

xx. 
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Pouc (Institutions de). Suite. 
D, XVI, 114. — Suite. Ibid, 
347: — Fin. D, XVII, 5. — 
chez les Chinois. D, IV, 341. 

Poxcruarion dans les éditions 
d'auteurs orientaux. D, XVIII, 
4133. 

PonceLaine au Japon (Notice sur 
la fabrication de la). D, V, 
198. — chinoise; histoire et 
fabrication. D, VII, 443. 

Ponre (Conseils de la Sublime), 
C,X, 183. 

Ponrs de l'Afrique septentrionale 
(Notice sur plusicurs). D, 
XIII, 144. 

Posres { Des) dans l'empire otto- 
man. C, XI, 295. 

Poupr£ À canon (Origines de la) 

. chez les Arabes, etc. ©, XIV, 
257. — G, XV, 371. 

Poupée ANTIQUE trouvée dans lea 
ruines de Babylone. D, II, 75. 

Pounawas {Travaux sur les). D, 


IE, 184. 
Pnarnes p'on, encyclopédie 
arabe. Voyez Magouli. 


Pnaknrr, dialectes vulgaires sor- 
tis du sanserit. — {Une gram- 
maire de) est publiée pur 
M. B. Cowell. Notice. D, III, 
180. 

Pnârickkuya du Rig-vêda. Voyez 
Grammaire védique et Régnier. 

Pnérscrons  curnoise (Plan 
d'une). D, IF, 48. 
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signes de la numération chez 
les peuples orientaux, Notice. 
D, 277111, 

Puxarpez (M.). Sa lettre sur 
l'empire de Madjapahit. C, 
VIII, 555. 

Piquené (M.). Notice nécrolo- 
gique sur M. Kraft. ©, X, 
174. 

Puace (Lettre de M.) à M. Mohl 
sur une expédition faite à Ar- 
bèles. C, XX, 441. 

PLaces PORTES qui couvrent le 
littoral de Tilemçen, décrites. 
D, XII, 139. 

Pcacrars (Des), d'après la rhé- 
torique des nations musul- 
manes. C, X, 388. 

Pcaron (Sentences de) d'après 
les médecins arabes. D, VII, 
330. 

Allongement des voyelles‏ .رمرم 
dans la’ grammaire védique.‏ 
(Règles de la). D, X, 57.‏ — 

Poésies anases de l'Afrique 
(Lettre sur les). D, XV, 418. 

Poos et mesures (Système des) 
chez les Arabes. D, XI, 386. 
— (Inspection des). D, XVI, 
362. 

Porrs voyeLues (Méthode pour 
imprimer l'arabe avec les). D, 
XIV, 298. — D, XV, 456. 

Pourcr (Institutions de) chez les 
Arabes, les Persans et les 
Tures. D, XV, 461. 
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Pronous (Des) dans la grammaire 
assyrienne. D, XV, 117. 

Prononcrarion {De la) du 
les Arabes. D, IX, 424. 

PROPRIÉTÉ TERRITORIALE dans les 
pays musulmans. (Études sur 
la)C,1, 126. — Ibid. 285. — 
C, XU, 5. — D, XVIII, 3go. 
— Ibid. 477.— D, XIX, 156. 
— Ibid. 257. 

Pnosonts des langues de l'Orient 
musulman. C, XI, 105. — 
Suite. [bid. 205. — Suite et 
fin. Ibid. 333. 

Prosopre saxseriTe de Kälidäsa. 
D, IV, 519. , 

Purssances cÊLESrES. Leurs de- 
grés et leurs fonctions d'après 
les apocryphes syriaques. D, 
II, 458. 

Pontrrcarions (Préceptes sur les). 
D, XIV, 465. 

Pyruacone (Sentences de), d'a- 
près Jbn-Aby-Ossaïbiyah. D 
VIII, 68. 


chez 


Quarnemène (E.) fbid. 371. — 
Notes sur divers sujets orien- 
taux. D, XVII, 105. — (An- 
nonce de la mort de). D, XII, 
18. 

Quevau (Principauté de) dans la 
Malaisie, décrite par un voya- 

3. 


Pam sÂGan,, ouvrage en hindi 
(Notice sur le).C, XVII, 4go. 

Presron (Théodore) traduit les 
Séances de Hariri. Notices. C, 
XVIII, 94. — Ibid. 137. 

Praxsep (M. H. T.). Son ouvrage 
sur l'Afghanistän. C, V, 248. 
— 0, VI, 43. — Ses Essays 
on indian antiquities. D, XI, 
574. — D, 511, 84. 

Prix proposé par la Société asia- 
tique de Londres. D, IX, 298. 
— Nouvelle annonce sur ec 
sujet. D, XVII, 560. 

Procuxé et PuiLomèe. Origine 
de ce mythe grec d'après les 
légendes brahmaniques. D, 
VI, 326, 

PnoLécomèxes d'Ibn-Khaldoun 
(Le texte des) paraît. D, XIF, 
33. — Un passage de ce livre 
relatif à la charge de chef de 
la police est cité. D, XV, 463. 
— D, XVI, 140. 

Pnonows (Des) dans les langnes 
sémitiques. C, XV, 86. 


um, musulmans sortis de 
l'obéissance due au khalife 1é- 
gitime. D, I, 4o. 

Qraca, orientation vers le temple 
de la Mecque. D, I, 25. 

Quarneuène (E.). Remarques sur 
le feu grégeois. C, XV, 214. 
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sées aux savants musulmans 
par l'empereur Frédéric IT. D, 
I, 240. 


vaux sur la langue des خالل‎ 
ghans. D, XIX, 251. 

(Sir [I.). Ses travaux‏ امقس رح 
sur les inscriptions assyrien-‏ 
nes. D, XVI, 83.— D, XIX,‏ 
Sa traduction de l'ins.‏ — .وو 
cription de Borsippa, citée. D,‏ 
XV, 445.‏ 

Revuousr (M. W.), auteur d'une 
grammaire raisonnée de la 
langue ottomane. C, X, 344. 

Réomen (M.). Études sur la 
grammaire védique. Chap. 1”. 
D, VII, 163. — Chapitre 11. 
Ibid. 344. — Chapitre II. 
Ibid. 445. — Chapitre IV. D, 
VIN, 255. — Chapitre V. 
Ibid. 482. — Chapitre VL D, 
IX, .وده‎ — Chapitres VII, 
VIII et IX. D, X, 57. —Clin- 
pitres X et XI. fbid. 374. 
Chapitre XIL Jbid. 461. 
Chapitre XIIL D, X1,289. — 
Chapitre XIV. Jbid. 328. 
Chapitre XV. D, XII, 137. — 
Chapitre XVI. Ibid. 164. — 
Chapitre XVII. bid. 329. — 
Chapitre XVIII. Jbid. 364. — 
Index et tables. Jhid. 535 à 
588. 
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geur anglais, Notice. D, XII, 
496. 

Quesrions PHILOSOPHIQUES adres- 
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Ransi-loxi, grammairien hé- 
breu. Voyez Jbn-Djanäh. 

Rauminiques (Exposé des tra- 
vaux). D, XII, 43. 

Races séwrriques {Des éludes 
sur les) sont dues à l'abbé Le- 
guest. Notices. D, XII, 37. — 
D, XVII, 54. 

Ravès, décrite par le Scheikh Et- 
Tidjani. C, XX, 64. 

Räios-xiri, ou Politique des 
rois (Analyse et extraits du). 
C, 2111, qu. — Fin. Ibid. 
97- 

Ranmanra, catéchisme soufñ. C, 
XX, 515. 

Raïas (Condition des} d'après la 
loi musulmane. C, XIX, 520. 
— is peuvent combattre avec 
les musulmans comme auxi- 
lisires. D, IL, 487. 

Rafuan-EL-aLa (Extrait du). 
D, I, 548. 

RaMmayana, poëme indien publié 
par G. Gorresio. Analyse. C, 
11, 230. — C, 111, 322. — 0, 
XVIIT, 174. 

Rapronts ANNUELS sur les tra- 
vaux du Conseil. Voyez Mohl. 

Ravenry (The Capt.). Ses tra- 
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Rerxaub (M.). Notice sur le ca- 


talogue des manuscrits orien- 
taux de la Bibliothèque impé- 
riale, D, V, 572. — Rapport 
sur la chape arabe de Chinon. 
D, VI, 434. (CFD, IX, 117.) 
— Description d'un fusilorien- 
.لما‎ D, VII, 432. — Sur la No- 
tice des divers genres d'éeri- 
ture, ete. de M. Pihao. D, 
VII, 387. — De la littérature 
chez les populations chrétien- 
nes arabes de la Syrie. D, IX, 
464. — Supplément à cet ar- 
ticle, D, X, 458; — Notice 
sur la garctte arabe de Bey- 
routh. D, XII, 309. — sur 
les poésies de Moténabbi, édit. 
de M. Dicterici. D, XIII, 7. 
— sur le dictionnaire de Ha- 
dji-Khalfa, édit. de M. Flügel. 
D, XIV, 240. — sur les dia- 


Jectes musulmans de M, Be. 


rezine, Ibid, 250. — sur un 
ouvrage de M. Mebren relatif 
à la géographie, Ibid, 535. — 
Notice sur les dictionnaires 
géographiques arabes. D, XVI, 
65.— sur le système primitif 
de la numération chez les Ber: 
bers, Ibid. 107. — sur un 
ouvrage que prépare M. Ce- 
riani, attaché à la Bibliothè- 
que Ambrosienne de Milan. 
Ibid. 269. — Mémoire sur le 
royaume de la Mésène et de 


Rénaup (M.). Fragments arabes 
et persans relatifs à l'Inde. C, 
IV, 114. — Suite. Ibid. 221. 
— Suite et fin. C, V, 121.— 
Traduction d'une pièce de vers 
arabes sur Paris. C, V, 116. 
— Analyse d'un ouvrage de 


M. 0. Wenrich. C, VII, 381. 


-— d'un ouvrage de M. G. Stic- 
kel sur la numismatique orien- 
tale. Ibul. 383. — Sa Relation 
des voyages faits par les Arabes 
et les Persans, etc. C, VIII, 
24. — Études sur cet on- 
vrage. Ibid. 131.— Lettre sur 
un ouvrage arabe relatif au 
Nil, traduit par M. l'abbé Bar- 
gès. C, VII, 221: — Extrait 
d'un mémoire géographique, 
etc. sur l'Inde. Ibid. 284. — 
Discours pronuncé aux funé- 
railles de M. Jaubert, C, IX, 
رمق‎ annonce le voyage en 
Géorgie de M. Brosset. Ibid. 
556. — Catalogue des manus- 
crits arabes de la collection de 
M. d'Ochoa.C, XI, .دق‎ De 
l'art militaire chez les Arabes 
au moyen âge. C, XII, 193. 
— fait paraître son Mémoire 
sur l'Inde. C, XIII, 453. — 
C, XIV, 25. — Mémoire sur 
le feu grégeois , ete. (en collabo- 
rationavecM, Fayé). Ibid. 257. 
-—Nouvellesobservations sur le 
feu grégeois, ete. ,نا‎ XV, 391. 
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Rexax (M. Ernest). Nouvelles 
considérations sur le caractère 
général des peuples sémitiques 
et leur tendance au monothé- 
isme. D, XIII, 214. — Suite et 
fin. Jbid, K17. — est nommé 
secrétaire-adjoint de la Société, 
D, XV, 417. — Sur trois ins- 
criptions phéniciennes trou- 
vées à Oumm-elAwamid. D, 
XX, 355. 

Revenus de l'empire musulman 
au 111“ siècle de l'hégire. D, 
XX, 163. 

Rey (M. Arist). Lettres sur 
l'Égypte. C, XII, 45. 

Reynocos (M.) traduit la version 
persane de l'histoire d'Otbi. D. 
XIV, 59. 

Ruéronique (La) des nations 
musulmanes d'après un traité 
persan, C, IV, 366. — Suite. 
C, VE, 425.— Suite. C, VII. 
89. — Suite. C, IX, 285. — 
Suite et fin. C, X, 353. 

Ricur. Fragment de son mémoire 
sur Babylone. Cité, D, 1, 542. 

Ricuëné (M. Gustave) est chargé 
de publier le texte arabe du 
traité de Sidi-Khalil. D, IV, 
432. ب‎ D, VI, 19. 

Rues (M. E.), auteur d'un vocu- 
bulaire arménien. D, XI, 479. 

Ric-véva (Études sur le) par 
M. Nève, Analyse de ect ou- 
vrage. C, I, 82. 
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la Kharacène, D, XVII, 
161. 

RRINAUD. (M.}. Discours pro- 
noncé à la distribution des 
prix du collége arménien. D, 
XX, 197. 

RacarTion (Surnoms de) où noms 
ethniques. Leur emploi chez 
les Musulmans. D, 111 , 469. 

Rexan (M. Ernest). Lettre à 
M. Reinaud sur les manuscrits 
syriaques du Vatican. C, XV, 
290. — 2° lettre. Ibid. 387. 
— sur quelques manuscrits sy- 
riaques du Musée britannique, 
C, XIX, 293. — Notices de 
M. Doxy sur ses deux ouvrages : 
De philosophia peripatetica لجرت‎ 
Syros, et sur Averroès et l'Aver- 
roësme. D, IT, 85.— Ibid. yo. 
Fragments du livre gnostique 
intitulé : Apocalypse d'Adam, 
etc. Ibid. 427. — Identité de 
la secte gnostique des Elcha- 
saïtes avec les Mendaïñes. D, 
VI, 292. — publie l'Histoire 
des langues sémitiques. No- 
tice. Ibid. 294. — 2° édition, 
D, XII, 606. — Observations 
sur le nom de Sanchoniaton. 
D, VII, 85. ب‎ sur l'écrivain 
syriaque appelé Boud le Pério- 
.عنصمل‎ Ibid. 250. — Observa- 
tions sur une inscription du 
Sérapéum de Memphis. /hid. 
407. 


TABLE DES MATIÈRES DES IV° ET “لا‎ SÉRIES. 479 


Roxpor (M. Natalis). Monnaies 
ou moyens d'échange en usage 
dans l'archipel de Soulou. C, 
XII, 56. — Mesures de lon- 
gucur en usage en Cochin- 
chine. Ibid. 65. — Lettre sur 
la composition de la poudre 
chez les Chinois. C, XVI, 
100. 

Roonpa van Exsiéa. Étude sur 
sa traduction d'an roman ma- 
lay. C, VII, 425. 

Rosexswe16 (M. de), à Vienne, 
publie et traduit les odes de 
Hañz. D, XVIII, 88. 

Roswy (M. Léon de). Compte 
rendu de la Grammatica lin- 
هدو‎ thai, par M. Pallegoix. D, 
11, 374. — Note sur le Chi- 
nese repository. D, 111 , 183.— 
Notice sur la littérature des 
Siamois. Ibid. 550.— Extrait 
d'en rapport sur une Nouvelle 
carte du royaume de Siam. D, 
V, 305. — Observations sur 
la langue thai. D, VI, 452. 

. — publie une Introduction à 
l'étude de la langue japonaise. 
Note sur cet ouvrage. D, IX, 
568. — D, XII, 106. ب‎ Re- 
marques sur quelques diction- 
naires japonais-chinoïs. D, XI, 
256. — Note sur la nature de 
la langue japonaise. D, XV, 
272. — Notices sur les îles 
de l'Asie orientale, extraites 


Fuc-véva (Édition du) par M. 
Max. Müller; prospectus. C, 
IX, 67.— Le premier volume 
est publié. C, XVIIT, 170. ب‎ 
Voyez aussi Müller, Wilson. — 
(Grammaire du). Voyez Ré- 
gnier. 

Rue قافية‎ (De la) dans la pro- 
sodie musulmane. C, XI, 393. 

Voyez Législation‏ .سدم عق 
musulmane.‏ 

Rrrren (G.) (Notice sur). D, 
XVI, 1. 

Fiza-Haçax-KuÂn, savant mu- 
sulman de Calcutta. C, XV, 
295. 

Rosenr (M. le D‘). Sa lettre à 
M. 6. de Tassy. C, V, 503, 
Rocuzr ) Louis), auteur d'un ma- 
nuel pratique de ia langue 
chinoise. C, VIT, 104. — Rap- 
port sur cet ouvrage. C, VIII, 

356. 

Roosr (M. Léon). Études sur la 
littérature javanaise. D, XII, 
271. — Suite. Ibid. 394. 

{M.). Son livre: Recher-‏ وعم 
ches de philologie comparée, etc.‏ 
analysé. C, XVI, 284.‏ 

Rowaxs cmmois (Notices sur 
quelques). C, XVI, 428. 

Roxvor (M. Natalis). Notice sur 
un métier à tisser. C, IX, 
332. — Une promenade dans 
Canton. C, XI, 34. — Note 
sur l'Ormek. Tbid. 557. 
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Roucé (M. le V*E, de) Suite. D, 
X,122. — Suite, D, XI, 509. 
—Fin. D, ,آل‎ 

Roupèx {Liste chronologique des 
princes de la dynastie de). D, 
XVII, 383. — Offices et di- 
goités sous leur règne. D, 
XVIIT, 289. 

Roussrau ) M. Alphonse). Voyage 
du scheikh Et-Tidjani dans la 
régence de Tunié. C, XX, 5. 
— Suite. D, I, 101. — Fin. 
Jbid. 354. — Extrait de l'his- 
toire des Béni-Haffs, trad. de 
l'arabe, C, XIII, 269. 

Royen (M. Adrien). Fragments 
du Humaïoun-Nameb. C, XII, 
381.— 2° fragment. C, XIII, 
h15. 

Rusayr ou quatraia { Formes du ). 
C, XI, 384. — Les quatrains 
d'Omar Kheïyam. D, IX, 548. 

Russie MÉnIDIONALE (Fragments 
inédits relatifs à la). C, XIIF, 
457. 


Saani. Son Bostän, par M. Graf. 
Notice. D, XIV, 63. 

Saapra Gaon, célèbre grammai- 
rien hébreu. ©, XV, 336, — 
C, XVI, 6. — Saania Iex- 
Danâx, lexicographe hébreu. 
D, XX, 256. 
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d'ouvrages chinois et japonais. 
D, XVII, 353. 

Rosny (M. Léon de) fait paraître 
un Manuel de lecture japo- 
naise. D, XVII, 135: — L'em- 
pire japonais et les archives 
de M. de Siebold. Notice. 1bid. 
519. — Suite. D, XIX, 225. 

Roraize ([Phalangium), espèce 
d'araignée. Décrite. D, IV, 224. 

Roru (M. Rudolphe). Extrait 
d'une collection de contes 
sanserits. C, VI, 278. 

Rôrisseuns. Surveillance que la 
police musulmane exerce sur 
eux. D, XVI, 375. 

* Rouzr (M.). Lettres sur ses dé- 
couvertes d'antiquités assy- 
riennes. C, VIT, 280. 

Roucs [Mer). Son nom chez les 
Égyptiens et les Hébreux. C, 
XI, 294. بذ‎ « 

Roucé (M. le V“ E. de). Étude 
sur ممم‎ stèle égyptienne. D, 
VII, 201, 


Saani, poëte persan, auteur des 
premières poésies en hindou- 
stani. 0, 1, 5. — Lettre de 
M. Newbold sur le même su- 
jet. 6,11, 361. — Son Gali- 
stûn est publié par M. À. Spren- 
ger. Notice. 6, XX, 430. 
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Sauo. Lettre sur cette langue, 
parlée en Éthiopie. C, II, 108. 
Saïn (S1) 56N Baxurenzt, tâlch 
de Constantine. Catalogue des 
manuscrits arabes de sa bi- 
bliothèque. D, IV, 433.— Sy- 
. ,مادق‎ nom de deux médecins 
arabes. Notice. D, IX, تدك‎ et 
suiv. 

Samr-Hicaims (M. Barthélemy). 

, Son livre du Bouddhisme. D, 
VE, 94. 

Sant Louis, roi de France. No- 
tice sur sa Chronique publiée 
par M. F. Michel. D, XIIT, 83. 

Saxya-Mouxt (Histoire du Boud- 
.مطل‎ Notice. C, XIV, 252. 

Sazamân Oo AnssÂz, roman de 
Djâmi, pubiié par F. Falconer. 
Notices. C, XVI, 538. — C, 
XVII, 161. — Autre notice. 
D, IX, 290. 

Sazissurx (M. E.) professe l'a- 
rabe et le sanscrit à New-Haven 
(Connecticut). Son discours 
d'ouverture. C, III, 227. 

Samanipes (Dynastie des). Litté- 
raleurs arabes contemporains 
de cette famille, D, F, 172. — 
D, II, 291. 

Samusz Ha-Lévi, savant talmu- 
diste. Sa vie. C, XVI, 203. 
SancnontaToN (Observations sur 
le nom de). D, VII, 85. — 
{Sur les sources de la cosmo- 

gonie de). D, XIV, :67. 


Sava (Reine de}. C, XVI, 279. 
— Sara et Dedän. Ces deux 
noms réunis désignent les 
pays nommés aujourd'hui Yé- 
men et Hédjaz, D, II, 43. 

Sarexs (Les); leur identité avec 
les Elchasaîtes. D, VI, 292. — 
et ع1‎ Sabéisme, ouvrage de 
M. Chwolson. Notice. D, XII, 
51. — Leur influence sur le 
gnosticisme. D, II, 436. 

SÂvna, ville d'Afrique. ©, XX, 
ä79. 

Sasrnarma, ancienne ville de 
l'Afrique du nord. Son empla- 
cement probable, D, I, 124. 

Sanne DE Léon VI, roi de Cüli- 
cie (Lettre surle). D, XVI, 259. 

SacouxTaLa, drame indien. No- 
tice de l'édition de Monier 
Williams. D, 111, 89. 

Sansines (Recherches sur la fa- 
mille des). “د‎ partie, C, IX, 
äoy. — 2° partie, ©, X, 396. 

Sarany (Khalil Es-), auteur 
d'ün dictionnaire biographi- 
que arabe. Extrait de ce livre. 
D, IX, 392. — Autre extrait. 
D, X, 227. — cité. D, XV, 
478. . 

ancienne ville de‏ , كتاكدسمتيعرة 
l'Asie Mineure. Ses ruines. D,‏ 
IV, 82.‏ 

Saces (Les) sont en Chine 'ob- 
jet d'un culte spécial, D, IV, 
357. 
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Sax-Kouè-rem, C, XVIII, 184. 

SanscRIT ET L'ANCIEN NONWÉGIEN 
(Le). Dissertation par ©. 4. 
Holmboë. C, IX, 355. 

Saxsenrre (Progrès de la littéra- 
ture). ©, XII, 146. — C, 
XIV, 52. — C, XVII, 169. 
— D, I, 195. — D, VI, 73. 
— D, XIV, 79. — Voy. aussi 
Régnier, Pavie, Lancereau, — 
(Traité de prosodie). D, IV, 
529. 

Sanscnirs (Des mots) qui se 
trouvent dans le chinois. C; 
X, 82. 

Sawranem (M. le vicomte de). 
Son Essai sur l'histoire de la 
cosmographie, ete. C, XIV, 
254. 

SanpanapaLe (Tombeau de) à 
Tarsous, en Asie Mineure, dé- 
erit. D, IV, 138. 

Sarime contre les principales uri- 
bus arabes. D, 1, 548. 

Sauzey (M. de). Lettre sur l'ins- 
cription bilingue de Thougga. 
C, I, 83. — Note sur une ins- 
cription punique découverte 
au cap Carthage. Ibid. 275.— 
Lettres sur quelques points de 
la numismatique orientale. C, 
VI, 229. — Observations sur 
l'alphabet Tifinag. 6, XIII, 
247. — Recherches sur les 

“inscriptions cunéiformes du 
système médique. G, XIV, .ذو‎ 
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Saxcuoniatox. Suite. D, XIV, 
362. — Suite, Ibid. 501. — 
Suite. D, XV, 67. — Suite. 
Ibid. 210. — Fin. Ibid. 399. 

Saxo, terme d'astronomie chez 
les Indiens. C, IV, 297. 

Saxeowerrt (M. le D') est chargé 
avec M. Defrémery de la pu- 
blication des Voyages d'Ibn- 
Batoutah. C, XIX, 564. — 
Satire contre les principales 
tribus arabes, extraite da Raï- 
شنا‎ el-Albab. D, I, 548. — 
1“ Extrait de l'ouvrage de Fbn- 
Aby-Ossaïhiah sur l'histoire 
des médecins. D, 111, 230. — 
2° extrait. D, IV, 197. — 
3° extrait. D, V, 401. — 4° ex- 
trait, — D, VI, 229. — 5° ex- 
trait, D, VILLE, 195, — fait un 
rapport sur la bibliothèque de 
la Société. D, V,8o1,— No- 
tices biographiques de’quel- 
ques médecins, trad. de l'a- 
rabe d'Assafady. D, IX, 392. 
ب‎ Notice sur Khalil, fils de 
Caïcaldy, trad. de l'arabe d'As- 
safady. D, X, 227. — rédige 
l'index d'Ibn-Batoutah. D, 
XUII, 81. — D, XIV, 16. — 
Les préceptes de l'Ancien Tes- 
tament, trad. de l'arabe. D, 
XIV, .و44‎ — Suite et fin. D, 
XV, 5. 

San-Kouè-reur, roman chinois- 
mandchou. C, VI, 64. 
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tion de l'Inde, d'Albirouny. D, 
XX, 24. 

Scuéner-Nameu, histoire des 
Kourdes (Notice sur le). D, 
XVI, 455. 

Sonémx, شريك‎ (Presqu'ile de), 
décrite. C, XX, 79. 

Scuerina, rabbin célèbre. C, 
XVI, 306. 

Semernen (M. Antoine). Préface 
de son vocabulaire sanscrit- 


tibétain-mongol , intitulé : 
Triglotte bouddhique. D, XV. 
265. 


SCHISMATIQUES (Écoles) sorties 
du bouddhisme. D, XIV, 323. 

Scuikeura-Wsszanp {M. le baron 
de) donne un extrait de sa tra- 
duction du Beharistän. C, VIT, 
338. — La prise d'Alger, ra- 
contée par un Algérien. D, XX, 
319. 

ScuLeceL (Guillaume). Ses tra- 

- vaux, sa mort. C, VI, 14. 

Scnmoœrvens (M. A.) publie un 
essai sur El-Ghazali. ©, I, 
502. 

Scaurres {H.). Noms indigènes 
d'un choix de plantes du Ja- 
pon et de la Chine {en colla- 
borationavecM.J. Hoffmann). 
C, XX, 257. 

Sciences er aRTs EN Cine (Liste 
des ouvrages de), GC, XV, 
126. 

Scorr (M"*) donne à la Société 


Sauzcy (M. de). 2° mémoire sur 
les inscr. médiques. ©, XV, 


397-— Traduction del'inserip- 


tion assyrienne de Bchistoun. 
D, 111, 93.— Lexique de cette 
inscription. D, V, 109. 

Scanru (M.), à Shanghaï, auteur 
de Tivelue years in China. D, 
XVIF, 470. 

Scuanezy (Mohammed El-}, cadi 
de Constantine. Ses vers sur 
Paris, traduits ©, V, 116. 

Scuau-Nauen, poëme persan de 
Eerdoussy. Extrait d'un cha- 
pitre relatif aux rois de l'Inde. 
C, IV, 184. — (Pablication 
du} par M. Mohl. D, VI, 65. 

Senau-Roku, fils de Tamerlan. 
Détails sur son règne. D, XX. 
269. 

Scasar (BËNr), tribu arabe 
près de Mossoul. D, V, 383. 
Scrramyz (L'imam), ancien chef 
du Daghestän. D, XV, 270. 
Scmant, mot égyptien, expliqué. 

C, XI, 274. 

Scuausran. Son histoire des 
sectes religieuses. GC, XVIII, 
147. — est traduite à Halle. 
D, I, 135. 

Scusren (M. Charles). Extrait 
de deux lettres à M. Defrémery. 
C, XVII, 102. ل‎ C, XVIII, 
5g:. ب‎ Lettre à M. Dugat. D, 
V, 397. — communique une 
excellente copie de la Descrip- 
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une collection de médailles Secnsouxipes (Histoire des). C, 


XI,417.— 2" article. C, كك‎ 
259. — 3° article. Ibid. 334. 
— Fin. C, XII, 15. — Épi- 
sode de l'histoire de cette dy- 
nastie. D, I, 428. 


SeLxvcra, ancicone ville de دا‎ 


Cilicie; ses ruines décrites. D, 
IV, 119. 


SeL1GMaNN (M.), à Vienne, donne 


le texte d'un traité persan 
sur la médecine. D, XVIII, 


go. 


Srmanss. [1 y en a de trois sortes 


que les Javanais emploient si- 
multanément. D, XIT, 408. 


Sémimamtis (Sur l'existence d'un 


dieu assyrien nommé). C, 
XVII, 465. — Reine de Ni- 
nive; n'est qu'un personnage 
mythique qui se confond avec 
Vénus. D, II, 34. 


Siures NOMADES; quels étaient 


les cultes qui existaient chez 
eux. D, XIII, 232. 


Skmiriques {Conjugaison et pro- 


noms dans les langues). C, 
XV, 86. — (Études sur les ra- 
cines). Notice. D, XI, 37. — 


(Peuples); leur caractère gé- 


néral et leur tendance au mo- 
nothéisme, D, 5111, 214. — 
Fin. Ibid. &17. — (Anciennes 
religions). Ibid. 275. 


Sexoucr (Es-), savant écrivain 


de Tlemçen. D, III, 175. 


orientales. D, 1111, 7 
Scorr (M°*). Ibid. 529. 
Sovrnes (Les) d'après l'inscrip- 

tion de Nakhchi-Roustam. C, 

XIX, 158. 
Senpou (Excursion à), sur la 

frontière du Maroc. C, XIV, 

213. 

Secres pans L'isLamisme (Des 
quatre principales). C, XV, 
168. 

Sénizuor (M.). Son livre sur l'his- 
toire des mathématiques des 
Arabes. C, VI, 25. — Notice 
sur l'Histoire des sultans Mam- 
louks, de E. Quatremère. Ibid. 
464. — sur le Voyage au Dar- 
four du scheïkh Et-Tounsy, C, 
VII, 522. — Son Manuel de 
Chronologie universelle. C, 
XVII, .ون‎ — Noticè sur la géo- 
graphie du moyen âge de J. 
Lelewel. Ibid. 5g1. — Ses 
Matériaux pour servir à l'histoire 
comparée des mathémuiques. 
C, XVIII, 139. — De l'al- 
gèbre chez les Arabes. D, 
11, 323, — Traduit les Pro- 
légomènes d'Olough-Beg. D, 
VI, 50. 

Seren-Hanma, grammaire hé- 
braïque {Note sur le). D, VII, 
265. 

Sésart (Abou-Yacoub}, écrivain 
musulman. ) , XIX, 85. 
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Sramorse (Littérature), Observa- 
tions sur la langue thai. D, VI, 
451. — Voyez aussi Pallegoiz. 

Siomez (M. le docteur). Notice 
sur Ali Ben Isa, oculiste arabe. 
C, X, 148. 

(Histoire des Arabes de),‏ صسورة 
publiée par M. Amari; notice.‏ 
D, VI, 47.‏ 

Srcrcrennes (Les Questions }, 
titre d'un traité philosophique 
arabe de Ibn-Sabin. D, I, 240. 

SmynLusssa (Description de). D, 
XIIT, 400. 

Smox (Inscription de). Voyez 
Esmunazar. 

Srvocr (M. de). Ses archives 
pour la description du Japon. 
D, XVIII, 51g. — D, XIX, 
225. 

Srous (Ruines de}, en Algérie. C, 
XV, 286. 

Sinaï (Inscriptions du). D,XIII, 
5. — Suite et fin. Ibid. 194. 
— sont copiées par M. Lep- 
sius. Ibid, 195. — (Notice sur 
les). D,XIV,52.—(Séjourdes 
Hébreux dans la presqu'ile du.) 
D, XVII, 120. — Deux mots 
sur ces inscriptions. D, XVIII, 
263. 

Srnâx, fils de Suleïmän, chef des 
Ismaéliens de Syrie; son his- 
toire. D, V, 5. 

Sixo (Conquête du), d'après Be- 
ladori. C, ,لا‎ 156. 
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Sikna ou SÉnaï, capitale des Ur- 
beks, C, XVI, 197. 

Sécaréum De Mempuis (Inscrip- 
tion araméenne du). D, VII, 
4oz. 

Serpent chez les Hindous (Sur 
le mythe du). D, V, 469. — 
Symbole de la terre. Ibid. 472. 
Symbole de la longévité. Ibil, 
486. — Symbole de la race 
maudite. Jbil. 500. —Serpent- 
dragon. Ibid. 515.— Serpent 
bon, adoré par des tribus du 
Soudan. D, XIII, 504. 

Sewap, partie cultivée de l'Irak, 
ou Mésopotamie (Contributions 
fournies par le). D, XX, 165. 

Sraxs, ville de la côte est de Tu- 
nis, décrite. C, XX, 127. 

Suarespean (Joux). Son Intro- 
duction à l'hindoustani. C, VI, 
167. — Notice sur son Dic- 
tionnaire hindoustani, etc. ©, 
XIV, 347. 

Smancaïi (Société orientale de). 


D,XI,22.— D, XIV, 17. 


D, XVI, 54. 

Suiva, dieu de l'Inde. Son carac- 
tère et son culte du temps du 
voyageur chinois Hiouèn- 
thsang. D, X, 519. — (Sectes 
consacrées à). Ibid. 549. 

Sramorse (Progrès de la littéra- 
ture). C, IV, 56. — C, XVIII, 
198. — D, VI, 95. — (Notice 
sur la littérature). D, IT, 550. 
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Scane (M. le haron Mac Guckin 


de). Lettre sur les expédi- 
tions des Musulmans en Mau- 
ritanie, d'après En-Noweiri. 
C, IV, 32g. — a une mis- 
sion scientifique en Turquie. 
C, VI, 22. — Lettre sur les 
bibliothèques d'Alger et de 
Constantine. C, VI, 162, ل‎ 
Lettres (Extraits de) sur les 
bibliothèques de Constanti- 
nople. C, VIT, 100. — Suite. 
Jbid. 587. — Suite. C, IX, 83. 
— Note sur la langue maltaise. 
110. 471.—Sur la grammaire 
de Redhouse. 0, X, 344. — 
publie à Alger l'Histoire des 
Berbers, par Ibn-Khaldoun. C, 
XVIII, 131.— D, 11, 126.— 
Extrait d'une lettre à M. Rei- 
naud. D, VI, 471. — fait pa- 
raître le texte d'El-Bekr. D, 
XII, 34. — Description de 
l'Afrique septentrionale, par 
EkBekri. D, XII, 412. — 
Suite. Ibid. 4g7. — Suite. D, 
2111, 58. — Suite. Jbid. 310. 
— Suite. Ibid. 469. — Fin. D, 
XIV: 117. — est chargé de 
publier la Description del'Inde 
d'Albirouny. D, XVI, 452, 
453.— Note sur les historiens 
arabes-espagnols Ibn-Hayau 
et Ibn-Bessam. D, XVII, 259. 
— Notice sur Codama et ses 
écrits, D, XX, 155. 


Suso (Histoire des Arabes dans 
le}, est publiée par M. Elliot. 
Notice, D, VI, 35. 

Sinosan, sultan seldjoukide. C, 
XII, 334. 

Sr-wGan-rou (Inscription de). D, 
XII, 99. 

Since (Le) représente l'être créé 
intelligent dans les supersti- 
tions populaires de la Chine. 
D, IX, 375. 

Srnus (Calculs des Arabes sur la 
valeur approchée des}. D, IF, 
333. 

Sinops Er BOISSONS RAFRAÎCHIS- 
santEs. Manière de les prépa- 
rer; surveillance de la police 
musulmane sur ceux qui les 
vendent. D, XVII, 16. 

Sis, capitale del’ Arménie {Voyage 
à}. D, V, 257. — (Château 
de). Ibid. 263. — (Couvents 
de). Ibid. 273. — (Patriarche 
de). Jbid. 297. 

Sr-xv, contrées à l'est et au nord 
de Ja Chine. C, X, 265. 

Szane (M. le baron Mac Guckin 
de). Traduction d'un voyage 
fait dans le Soudan par Ibn- 
Batoutah.C, [,181.— Lettre à 
M. Reinaud, relative à cet ou- 
vrage: Ibid. 241. — Autobio- 
graphie d'Ibn-Khaldoun, tra- 
duite de l'arabe. ©, III, 5. — 
Ibid. 187. — Ibid. 291. — Fin. 
Jbid. 325. 
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Soupax, description de ce pays, 
par Ibn-Batoutah. ©, 1, 185. 
— par El-Bekri. D, XIII, 501. 
— (De la littérature arabe au). 
D, VI, 392. 1 

Soupy, son commentaire turc des 
poésies de Hañz. D, XI, 422.— 
Ce commentaire est suivi par 
M. de Rosensweig. D, XVIII, 
89. 

Sour, mot hébreu expliqué. C. 
XI, 274. 

Souris, ou religieux spiritualistes ; 
titres qui leur sont particuliers. 
D, 111 473. 

Sourisus (Du) chez les Arabes 
d'Afrique. ©, XX, 515. — 
(Lettres sur quelques traités 
de). D, XV, 435. 

Sourou (Archipel de) dans la 
Malaisie. ©, XII, 56. 

Soumexar, ville de l'Inde, décrite. 
C, IV, 253. — (Pierre de). 
Ibid. 254. — (Portes de). C, 
V,308. : 

Sous (Description du), par El- 
Bekri. D, XIII, 478. 

Souscnrprrons (Dés) ne peuvent 
être accordées par la Société. 
C, XVII, 100. 

Soussa, ville sur la côte de Tu- 
nis, décrite. C, XX, 103, 

(M). Ses travaux sur‏ انمادق 
l'ancienne littérature perse. D,‏ 
XVIIT, 85.‏ 

SprexGen (M. A.). Sa leure à 


SLaren (Le Rev. S.) publie une 
grammaire de urdù à Calcutta. 
C, XVI, 254. 

Surru (G.), évêque de Victoria, 
en Chine, auteur de Ten weeks 
in Japan. D, XX, 390. 

Surru (M. W.) fait paraître uu 
Dictionnaire des antiquités de 
la Bible. Notice. D, XVIII,439. 

SocrALismMe Ex Onienr (Sur le). 
C, XVI, 344. 

Socréré astarique (Règlement 
de la). C, X, 63. — (Consi- 
dérations sur la). C, XVI, 126. 
— décide la publication des 
Classiques orientaux. C, XVII, 
6or. — 0, XVIII, 113. — 
(Travaux ct journal de la). 
Voyez les rapports annuels de 
M. Mobil. — {de Constanti- 
nople). ©, XX, 248. 

Socièré OntENTALE de Paris (Tra- 
vaux de la). C, I, 495. 

Socnare (Sentences de), d'après 
les médecins arabes. D, VIII, 
3:6. 

Soïourur, compilateur arabe. Un 
extrait de son Histoire de l'É- 
gypte est donné. D, IV, 499. 

Socrimax. Voyez Huraïri, 

Sougimanté (Dialecte kurde de). 
D, IX, 297. 

Sont ou ,تمد‎ grande ville de 
l'Afrique septentrionale, dé- 
crite par El-Bekri. D, XII, 
426. 
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. par Ibn-Batontah, voyageur 
arabe. C, IX, 106. 1 

Sumnen (G.) trouve à Séville'des 
documents sur la Chine, C, 
IV, 446. : 

Suxwer, recueil des traditions 
musulmanes, C, XV, 193. 

Suxnire (Législation). Voyez Du 
Caurroy, Belin. 

Surpzicss {Note sur deux) usités 
en Orient. C, II, 124. 

Sontra SippwaxTA, ouvrage sur 
l'astronomie inditnne, C, 
XVII, 175. — D, XIV, 76. 

Sunnows كنية‎ chez les mnsul- 
mans. D, 111, 430. 

Synraxe (Règles générales de la) 
dans la langue assyrienne. D, 
XV, 387. 

Sywriras (Rédaction syriaque du 
roman de). Notice. D, XVIII, 
70. 

SyxAQUE (Progrès de la littéra- 
ture). C, IV, 34. — C, XII, 
127. — D, VII, 42. —D, 
XIV, 46. — D, XVIII, 66. 

Svxnraques (Manuscrits } du Vati- 
can. 6, XII, 290. — du Mu- 
séc britannique. C, XIX, 293. 
ب‎ (État des études}. D, XII, 
â7. 

Svrus (De la littérature arabe 
en). D, IX, 465. 

Svniens (Les) ont transmis aux 
Arabes leurs connaissances 
philosophiques. D, IE, 83. 


188 
M. Garcin de Tassy. C, VI, 
547. 

Senexçen (M. A.) public ie Gu- 
listän, de Saadi. C, XX, 430. 
— Ja Vie des compagnons de 
Mahomet. D, VI, 32. — Ses 
autres travaux. D, XVIIT, 49. 
— publie une édition de Otby. 
C, XVII, 129. 

Sni-Rama, roman malay (Étude 
sur le). C, VIE, 425. — Suite. 


C, VIII, 482. — Observations 
sur cette étude. GC, VII, 
578. 


Snourasopua, traité de prosodie 
sanserite. D, IV, 519. 

Srèce fovrrienne (Étude sur 
une). D, VII, 202. — Suite. 
D, X, 112.— Suite. D, XI, 
509. — Fin. D, XIT, 221. 

SrèLes عم‎ COLONNES à inscrip- 
tions hiératiques. D, XIV, 182. 
— Dieux des stèles. Ibid. 362. 
— D, XV, 247. 

Sricxez (M. Gustave). Son ou- 
vrage sur la numismatique 
orientale, analysé. C, VII, 383. 

Susur-Bey-Erenpt. Sa collection 
de médailles musulmanes, D, 
XX, 185. 

Sussrawrirs (Des) dans la langue 
assyrienne, D, XV, 105. 

Suez (Inscription cunéiforme de). 
C, XIX, 202. 

Sumatra (Ancien nom de}. © 
XI, 92. — (Description de), 


TABLE DES MATIÈRES DES 11“ ET ١١ SÉRIES. 489 


bouddhique chinois {Étude 
sur le). D, IX, 357. 

Si-YÉOU-TORIN-TSUEX, 2° article, 
D, X, 308. 


Srro-Écyprienne (Une Société) 
est fondée à Londres. C, VI, 
19: 


S1-YÉOU-TOHIN-TSUEN, roman 


ne: : 


TamooL {Fragments traduits du). 
C, XII, 416. —C, XIX, 381. 
— The tamil Plutarch, par 
M. C. Chitty. Notice, D, XVI, 
460. 

TäxGen, sa description, par El- 
Bekri. D, 111, 310. 

Tawravr (Le scheïkh Mohammed 
El-). Observations sur le voyage 

٠ d'Ibn-Djobaïir, par M. Amari. 
C, IX, 351. 

TanzmÂt (Nouveau droit intro- 
duit en Turquie par le). D, 
XIX, 274. 

Tao-sse { Religion des). D, VIE, 
118. 

Tarou, titre établissant le droit 
de possession en Turquie. D, 
XIX, 299. 

Tanast (Récit de la révolte de), 
d'après un historien persan. C, 
XX, 3go. 

Tarsrâr (Livre des définitions); 
est publié par M. Flügel. No- 
ce. C, VIT, .جود‎ — Autre 
notice. C, VIII, 31. 

Tarukm-Guzmen, histoire per- 
sane, Extrait relatif aux Sel- 
djoukides. C, XI, 417. 
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Tasanr, Sa Chronique est publiée 
par M. Kosegarten. D, Il, 135. 
ب‎ {Note sur), d'après Ibn-el- 
Athir. D, XVII, 136. 

TABLEAU LITTÉRAIRE du Khoras- 
sân et de la Transoxiane, tra- 
duit de l'arabe. D, I, 169. — 
2° partie. D, 111, 291. 


Tascerrene EN Cine (Atelier . 


de}. C, XI, 34. 

Tapemker, ville habitée par les 
Berbers. C, XX, 502. 

Tanwexka (Description de), par 
Ei-Bekri. D, XIV, 118. 

Taïrour (طيغور)‎ . plat creux et 
profond, décrit. G, XI, 100. 

Taï-s00-H10 , traité d'algèbre tra- 
duit en chimois. Notice, D, 
XVI, 548. 

Sa définition et‏ .تقلسن ,دنس" 
ses différents degrés dans le‏ 
droit rausulman. C, XV,‏ 
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TaumuD, pris dans le sens de gé- 
mare. 0,11, 265. — {Une édi- 
tion complète du) sera publiée 
par M. Pinner. C, IV, 32. 

Tamouz (Analyse d'un manus- 
crit). C, VIT, 189. 
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Tousov-11, ou rite des Tcheou : 
livre chinois publié par E. Biot. 
C, XVIII, 166. 

Tonenxesses (Note sur les tribus). 
C, XVII, 130. 

Temmarousr (M. de). Lettre sur 
les antiquités de l'Asie Mi- 
neure. D, IV, 49. — commu- 
nique une ballade kurde, tra- 
duite par M. Jaba. D, XIV,153. 

Temona (Les cinquante couplets 
de}. C, XI, 4go. 

TEINTURE DES ÉTOFFES ; ses procé- 
dés divers. D, XVII, 28. 

TERMILET ED-DIBADJ, compila- 
tion arabe {Notice sur le). D, 
1, 93. 

Texnoun (Note sur le pays de). 
D, XVII, 166. 

Tenacrr (Mohammed Et-). Ex- 
trait de son livre, C, XIV, 327. 
عب‎ C, XVI, 247. 

Ténèones {Description de la terre 
des). C, XVI, 177. - 

Ténès décrite par El-Bekri, D, 
XI, 102. 

Ten, ville de Sicile, décrite 
par Ibn-Djobair, C, VIL, 74. 

Tennes Montres (mevdt) (Légis- 
lation concernant les). D, XIX, 
173. 

Trswè, invocation sur le gibier 
{né (dans le code musniman). 

* G, XVI, 482. 

Tasrammnt (Le Nouveau) en 
langne arabe. 6, XIX, nf. 
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Tanxut-Guunen. 2° article. C, 
XII, 259. — 3* article. Jbid. 
334. — Fin. C, XII, 15. — 
Autre extrait sur l'histoire de 
Kazvin. D, X, 257. 

Tansous, ville de J'Asie Mineurc. 
D, IV, 138. 

Tanranss (Langues); leur ideu- 
tité avec la langue des abori- 
gènes de l'Inde. D, VIT, 242. 
— | Travaux sur les). D, VIII, 
.رن‎ (Invasion des peuples), 
racontée par Guiragos, histo- 
rienarménien. D, XI, 197.— 
Causes de leur invasion en Ar- 
ménie et en Géorgie. Ibid. 210. 
— (Portrait des races), des- 
cription abrégée. Ibid. 148. 

Tanrano-riNnoIses (Tableau des 
langues), d'après M. Ræhrig. 
C, XVI, 286. 

Taux (M. Henri). Étude sur 
les migrations des nations ber- 
bères avant l'islamisme. D, 
XX, 340. 

Taxes frappées sur la propriété 
foncière dans la législation mu- 
sulmane. D, XVIII, 412. 

Tay (Béni-), tribu arabe dans le 
voisinage de Mossoul. D, V,387. 

TouAo, papier monnaie chez les 
Mongols. 6, 11, 293. 

TouexcnénemAreuan (Le brah- 
me); c'est le nom صل‎ philo- 
sophe védantiste Gankara. D, 
XIX, 497. 
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la régence de Tunis, C, XX, 
57. 

Timsant (Le scheikh Et-). Suite. 
D,1,101.— Fin. Jbid. 354. 
Trex-TomHou, nom chinois de 

l'Inde, décrit. C, X, 81. 

Trrixaé (Observations sur l'al- 
phabet). C, XIII, 247. 

(Navigation sur le). C,‏ عدون 
XX, 465. 5‏ 

Tiarnr. 11 ya deux Villes عل‎ ce 
nom dans l'Afrique septentrio- 
nale; description. D, XIII, 
114. 

Timar et Zramer, fiefs en Tur- 
quie; lois qui les régissent. C, 
III, 61 et suiv. — D, XIX, 
196. 

Truont (Alexandre). Des anges, 
des démons, des esprits et des 
génies d'après les Musulmans. 
D, VIL, 147. 

Tour (Tamerlan). Ses ordon- 
nauces de police. D, XV, 502. 

Timournpes (Poésies composées 
par les princes). D, 111, 281. 
(Domination des) à Hérat. D, 
XX, 269. 

TrraGes À Part des articles dn 
Journal asiatique (Avertisse- 
ment sur les). D, IV, 47. 

Tinovascuvar, poëme  tamil 
(Lettre sur le). C, XIE, 416. 
(Fragments traduits du). ) 
XIX, 381. — {Travaux sur le). 
D, XII, 89. 
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Des différents livres en syriaque 
qui portent le titre de Testa- 
ment. D, If, 428. 

Taâvrr-Bex-Konnau ajoute une 
théorie À l'arithmétique spé- 
culative des Grecs. C, XX, 
h20. 

Tax (Langue), parlée dans le 
royaume de Sinm. Observa- 
tions sur cette langue. D, VI, 
Â53. 

Tuvésr (Abou Mansour Et-), 
anteur du Yétimet-cd-dehr. Ex- 
traits de son ouvrage. D, f, 
169. — 2° extrait, D, IIT, 
291. 

Trantk, conquérant de l'Espa- 
gne. D, VIII, 430. 

Troenie, sultan seldjonkide. © 
111, 15. 

Taow (M. J.), auteur d'une 
Chrestomathie chinoise. ©, XI, 
86. 


Taoxxecren (M. Jules). Vendi-, 


dad-Sadé traduit en langue 
huzvaresch ou pehlevie. D, XI, 
282. — D, XII, 61. 

Tuoucea (Sur l'inscription bi- 
lingue trouvée dans les ruines 
de la ville de). C, 1, 85. — 
(Dévastation dn monument de). 
D, XX, 391. 

Treérane (Littérature). .ن)‎ XII, 
165. 

Trosam (Le scheikh Et-), auteur 


d'une relation de voyage duns 
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crite par El-Bekri. D, XII, 
533. : 

Tnanvcrions de textes orientaux. 
L'Allemagne les néglige trop 
souvent, D, XVIII, 27. 

Tnanseniprion des caractères 
orientaux. D, XIV, 82. — des 
alphabets de l'Orient; diffcul- 
tés qu'elle présente. D, XVI, 
57. 1 

Trapant, ville en Sicile; décrite 
par Ibn- Djobair. C, VIE, 84. 

Tnexcx DE Toner (M°*° la ba- 
ronne de), née Hammer Purg- 
stall. Lettre à l'occasion de la 
mort de son père. D, IX, 122. 

Tnrous Añasrs (Satire dirigée 
contre les principales). D, f, 
548. 

Tnrpour pe Bansante, décrite par 
le scheïikh Et-Tidjani. D, 1, 
135. — par El-Bekri. D,'XII, 
434. — Son histoire, D, I, 
141. 

Tarrau, dieu cité dans les Védes:; 
est l'adversaire du Dragon. D, 
XV, 72. 

Taoane {Antiquités de la). D, IV, 
58. 

Tnope (Du) dans lu rhétorique 
des Musulmans. C, VI, 425. 

Thoysr (M. À.). Analyse de l'édi- 
tion du Ramayana publiée par 
M. Gorresio. C, II, 230. — 
Note sur le véritable auteur 
du Dabistän. C, VI, 406. 
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Trraes honorifiques لقب‎ chez 
les Musulmans, D. III, 449. 
— militaires dans l'Inde. id. 
499. — Poétiques ou tkhallns. 
id. 507. 

Tuemçex (Extrait d'un voyage à). 
C, XI, 472. — Autre extrait. 
C, XIV, 213. — La descrip- 
tion decette ville, par El-Bekri, 
D, XII, 135. 

Tosxa (Château de), décrit. D, 
XII, 62. 

Tomseaux des suitans, à Delhi, 
décrits. D, XVI, 392. 

TonnsenG (M.) publie, à Upsai, 
un fragment de la Chronique 
d'Ibn-el-Athir. D, If, 122. 

Tonrouseur (El-), auteur du 
Siradj-el-Molouk; sa vie et ses 
écrits. D, XVII, 147. 

Touaseas (Alphabet berbère des). 
0, IX, 455. — (Une gram- 
maire de la langue des) est pu- 
bliée par M. Hanoteau. Notice. 
D, XVII, 74. 

Touxsy (Le Scheikh Et-). Son 
voyage au Darfour. Notice. C, 
VII, 522. — Voyez aussi une 
lettre de M. Fresnel. C, XIII, 
59. 

Toun pes Lanougs (La). Voyez 
Borsippa. 

Touzen, capitale du Djérid, dé- 
عاتن‎ C, XX, .وود‎ — capitale 
du pays de Castiliya, dans 
l'Afrique septentrionale, dé- 
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Tunis décrit par El-Bekri, D, 
XII, 505. 

Turcs (Lettre sur l'origine des). 
C, VI, 268. 

Tonque (Progrès de la littéra- 
ture). ©, 1, 519. — 6, IV, 
49. —C, 17111, 43. — C, XII, 
142. — 0, XIV, 48. — ©, 
XVIIF, 164. — D, VIII, 64. 
— D, XII, .وج‎ — D, XVII, 
99- Voyez aussi Ottomans. 

TonquiE (De l'état militaire en). 
C, IL, 169. — (De la pro- 
priété foncière en); sa légis- 
lation. D, XVII, 380. ب‎ Ibid. 
477. 

TxPOGRAPHIE ARABE (Nouvelle 
méthode de), D, XIV, 208. 
D, XV, 456. 


F. Michalowski. Notice. D, 
XI, 288. 

Usxos, en Asie Mineure (Ruines 
de). D, IV, 53. 


Vax (Inscriptions cunéiformes 
de) déchiffrées. G, XV, 515. 
— C, XIX, 188. 


Vaqours, biens de mainmorte. 


Voyez Wagfs. 


Vansy de Marseille (M.). Anecdote 


des croisades, C, XVI, 55. 
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Tnoyen (M. À.). Notice sur deux 
manuscrits de l'hymne à Par- 
vati. C, IX, 391. — Son His- 
toire du Kaschmir est publiée 
aux frais de la Société. C, XI, 
463.— Notice sur l'Histoire du 
Bouddha Çakya-Mouni, de 
M. Foucaux. C, XIV, 252. 

Tucu (M.).Ses recherches sur les 
inscriptions sinaïiliques. D, 
72111, 5. - Jbid. 194. 

Tonis. Son histoire est écrite par 
EI-Kaïrowani. C, 1111, 24. — 
sous la dynastie des Béni-Hafss, 
C, XII, .و26‎ — est décrit 
par le scheikh Et-Tidjani. C, 
XX, 57. — Suite. D, I, 101. 
— Fin. Ibid. 354.— Décrit par 
El-Abdery. D, IV, 163. 
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DES LANGUES (Mémoire‏ حوورلا 
sur l'). C, VII, 292.‏ 
Unité et confusion des lan-‏ 
ques, titre d'un ouvrage de‏ 


1 


Vagrr-Erexpr , historien ottoman. 
Relation de son ambassade en 
Espagne, D, XIX, 505. 

Vaïssë (M. Léon) offre à la So- 
ciélé asiatique son Histoire de 
la philologie orientale en 
France. C, III, 404. 
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Ven À so1x (Le), d'après les natu- 
ralistes arabes. D, VIF, 496. 
Veases (Des) dans la grammaire 
assyrienne, D, XV, 338. — 
quadrilitères dans le langage 

arabe d'Afrique. D, VI, 553. 

Véceusnrs Anases (Dictionnaire 
des noms de}. Notice sur عه‎ 
livre de M. Dozy.C, VI, 364. 

VikRAMA-CHARITRAM, Collection 
de contes sanscrits. Extrait. C, 
VI, 298. 

Vixnamonvasi, drame indien, 
publié par E. B. Cowell. ©, 
XVII, 597. 

ViuLE DE LA MAGIE, surnom نمل‎ 
né à Téhouda, dans l'Afrique 
du nord. Détails historiques. 
D, XII, 127. 

Visaya Sutra (Le manuscrit du) 
est prêté par la Société à 
M. Schiefner, à Saint-Péters- 
bourg. D, XVII, 457. ب‎ Res- 
ütué à la Société. D, XX, 
380. 

Vincexr (M. B.}. Ses études sur 
la loi musulmane. C, I, 480. 
— Observations au sujet d'une 
no de M. Dozy. 6, V, 404. 

Vivaua (Le), poëme javanais, 
analysé. D, XII, 271. —Suite. 
Ibid. 394. 

VOCABULAIRE  sanscril- tibétain- 
mongol (Préface d'un). D, XV, 
265. 
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Vanran, historien arménien (Ex: 
trait de) relatif aux Mongols. 
D, XVI, 273; 

Vassar, historien persan. Le 
1°’ volume de sou Histoire des 
Mongols est publié à Vienne. 
D, VIE, .روز‎ — D, VIII, 
54. 

Varremane (M. Alexandre) don- 
ne à Ja Société une collection 
de livres. C, XVIII, 101. 

VaxssiÈne (M. A.). Les Akhdam 
de l'Yémen, etc. C, XV, 36. 

Vépanra (Prix proposé sur la pli- 
losophie). D, IX, 293. — D, 
XVII, 560. 

\'évas (Des travaux sur les). C, 
1, 523. — C, VI, 43. — C, 
7/111, 45. — C, XII, 146. — 
C, XIV, 52. - 6, XVII, 169. 
D, 11, 175. — D, VI, 75. — 
D, XII, 73. — D, XVIII, 101. 

VéLiamnor-Zenxor, de l'Acadé- 
mie des sciences de Saint- 
Pétersbourg, publie l'histoire 
des Kurdes. Notices. D, XVI, 
455.—D, XVIII, 7. 

Vexnipan. Voyez Zendaresta, — 
{Le texte du) sera publié par 
M. .ل‎ Thonnelier. D, XI, 282. 

Vexisx (Inscription cunéiforme 
de). 6, XIX, 195. 

Venrune pe Panapis est auteur 
d'une grammaire et d'un dic- 
tionnaire de la langue berbère. 
CG, IE, 322. 
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VuiçanisaTionx de la langue ct 
de la littérature de l'Inde. An- 
nexe au cahier de juin-juillet 
1860 et D, XVII, 97. 

Voruens (M.) publie une gram- 
maire persane comparée. Ana- 
lyse de ce livre. C, 111, 317.— 
C, XVI, 320. 


dans le Mazendérän, le Ghi- 
lân , ete. Notice. D, XIX, 214. 
Voxaces (Relation des) faits par les 
Arabes et les Persans. Ouvrage 
عل‎ M. Reinaud, étudié par 
1 M. Dulaurier. 0, VII, 131. — 
Des voyages en Orient, leur im- 
porlance ; combien il est néces- 
saire de les organiser. C, X, 18. 


W 


Wsven (M.). Son édition des Vé- 
das. C, XVIIL, 172. 

Werr (M. J.), Lettre sur la mau- 
vaise foi de Mahomet. © I, 
476. — publie une Histoire 
des Khalifes. C, VI, 7. ب‎ 
C, XI, 201. — C, XII, 102. 
—C, XVII, 599. - 0, XVIII, 
125. 

Wexnieu (M. Georges). Son ou- 
vrage : De poeseos hebraicæ at- 
que arabicæ indole, ete. C, III, 
127. — Ses autres publica- 
tions. Ibid. 128. — Son livre 

- de Rerum ab Arabibus, etc. C, 
VII, 3821. — écrit l'histoire 
des Arabes en Sicile, C, VIII, 
21. 

Wesr (M.). Ses travaux sur les 
inscriptions de Kanheri, dans 
l'ile de Salcette. D, XX, 26. 

Werzstein (M.) a publié le Dic- 
tionnaire de Zamakhschari. C, 
XVIII, 143. 


Wapay (Description du). 6, VII, 
522. — (Souverains du). C, 
5111, 56. 

Wans (M. F.), à Hong-Kong, au- 
teur d'un manuel du dialecte 
de Péking. D, 11115 

Wani-en-Remez {Rivière du sa- 
ble), nom d'une large rivière 
dansle voisinage de Tripoli de 
Barbarie. D, 1, 162. 

Waunasis (Le déisme des). C, 
XI, 168. 

War (Mohammed El-). Son 
Histoire des compagnons du 
Prophète. D, XII, 29. 

Waors, biens de mainmorte; 
leur origine et leur constitu- 
tion. D, IE, 337. — D, 1111 
505. — Législation des waqfs 
civils et religieux. D, XIX, 

 cibt. 7 
االمستومرلا‎ (M.), à Saint-Péters- 

bourg. Ses travaux sur le houd- 

dhisme. D, XVIII, 120. 
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la Société de publier la Des- 
cription de l'Inde d'Albirouny. 
D, XVI, 452, 453. 

Wozrcxe (M.) Notice sur quel- 
ques manuscrits arabes relatifs 
aux mathématiques , et récem- 
ment acquis par la Biblio- 
thèque impériale. D, XIX, 
101. 

Wonws (M. le D'). Recherches 
sur la constitution de la pro- 
priété territoriale dans les pays 
musulmans. ©, 1, 126. — 
Ibid. 285. — 0, I], 61. — 
Suite et fin. Ibid. 160. 

(M. de) voyage dans J'Ara-‏ مغرلا 
bie méridionale, C, VI, 386.‏ 

Wucar (M. W.) publie l'Itiné- 
raire d'Ibn Djobair. C, XIX, 
288. — Ses autres travaux. D, 
XIV, 32. 

Wüsrsxreup (M.) prépare la pu- 
blication du Moschtarek. © 
VIII, 28. — C, XII, 109. —- 
publie la Cosmographie de 
Kazvini. Ibid. ب .ددر‎ C, XIV, 
22.— Ses autres publications. 
C, XVIII, 125,—D, XIV, 20. 
D, XVIII, 26. 

WyLie (M.), à Shanghaï. Ses tra- 
vaux sur les mathématiques. 
D, XVI, 548. — D, XVIU, 
128. — Note sur une inscrip- 
tion mongole en caractères 
pa-sse-pa, D, XIX, 461. 


Wertzsteix (M.) fait paraître un 
voyage dans le Hauran. D, 
XVII, 288. 

Wicsox (M. 13. H.). Son Histoire 
de l'Inde anglaise. ©, VII, 
196. — publie le tome IÏ de 
la traduction du Rig-véda. D, 
VI, 36. — (Notice sur la vie 
et les travaux de). D, XVI, 
12. 

Wiscuxo-DÂs, auteur du poëme 
hindoui « l'âge de fer.» C, XIX, 
552. 

Wospexe (M.) publie l'Algèbre 
d'Omar Al-Kheyyami.C, XVII, 
139. ب‎ Notice sur des traduc- 
tions arabes de deux ouvrages 
perdus d'Euclide. Ibid. 217. 
— Sur une théorie ajoutée par 
Thâbit ben Korrab à l'arithmé- 
tique spéculative des Grecs. C, 
XX, 420. — Son ouvrage, 
l'Algèbre d'Omar Al-Khayyami 
analysé. D, 11, 323. — Re- 
cherches sur l'histoire des 
sciences mathématiques chez 
les Orientaux. D, IV, 348. — 
Suite. D, V, 218. — Suite. 
lbid. .وو3‎ — Suite. D, XV, 
281.— Notices sur ses Recher- 
ches sur plusieurs ouvrages de 
Léonard de Pise. D, XI, 108. 
— D, XVII, 47. — Ses autres 
ouvrages. D, XIV, 42. — D, 
XVII, 48. — est chargé par 
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Xrnxès (Inscriptions cunéifor. Xenxès (Inscriptions cunéifor- 


mes de). C, XIX, 172. 


Yéso {Description de l'ile), dans 


l'archipel japonais. D, XVIT, 
369. 


Yonëx (Le siècle des), tableau 


historique de la littérature chi- 
noise. C, XV, 5. — 2° article. 
Ibid. 101. — 3° article. © 
XVI, 428. ب‎ 4° article. C, 
XVII, 5. — 5° article. Ibid. 
163. — 6° article. Ibid. 309. 
— 7 article. Ibid. 497. ب‎ 
8* article. C, XVIIE, 247. — 
9° article. Ibid. 517. — 10° ar- 
ticle. C, XIX, 435. — (His- 
toire de l'écriture sous les). D, 
XIX, 7. 


mes de). ©, XV, 500. 


Yacous (Ahmed ben Abi). Son 
Traité de géographie arabe pa- 
raîit à Leyde. D, 1/111, 38.— 
Notice sur cette édition. D, 
XIX, 242. : 

Yacour {Géographe arabe). Son 
Moschtarek est publié par M. 
Wüstenfeld, C, VUI, 29. — 
Notice. C, XII, 109. — auteur 
du grand dictionnaire Mo'djem 
el-bouldan. D, XIV, 27. — Sa 
vie, ses ouvrages. D, XVI, 82. 
— Des extraits du Mo'djem 
sont publiés par C. Barbier de 
Meynard. D, XVIII, 36. 

YÉMES (Caste particulière d'Ara- 
bes dans le). D, XV, 376. 


Z 


Zas (Le), affluent dn Tigre; dé- Zawaxmscæanr. Son Dictionnaire 


est publié à Leipzig. C, XVIII, 
143.— sa grammaire arabe 
intitulée Mo/assal. D, XV, 
545. — son Dictionnaire géo- 
graphique a paru à Leyde. D, 
XVI, 79. 


crit. C, XX, 449. 

Zan-e-Moçarin, traité de mé- 
decine en arabe. D, I, 289. 
— ‘l'able des matières conte- 
nues dans cet ouvrage. Ibid. 
340. 
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ZamaxuscHant. Son commentaire  Zexpavesra, par M. Westergard. 


D, VI, 62. — Voyez aussi D , 
XIV, 57. 

Zawxen (M.) publie un Manuel 
de bibliographie orientale. C, 
VIII, 63. — publie à Leïpzig 
nn dictionnaire turc-arabe-per- 
san. D, XIX, 256. 

Zenxescur ) El-), historien arahe. 
C, XIE, 270. 

Zunmer, bénéfices militaires. Lé- 
gislation qui les régit. D, XIX, 
196. 

Zns, tributaires chrétiens eu 
pays musulmans, Fetoua rela- 
tif à leur condition, C, XVII, 
h17. — Suite et fn. C, XIX, 
.رو‎ — Surveillance que la po- 
lice exerce sur eux. D, XVII, 
53. — sont soumis à la capita- 
tion. D, XVIIL, 477. 

Zoniaque (Le) est d'invention 
chaldéenne, etnon égyptienne. 
D, I, 46. 

Zouia, ville et désert de ce nom 
dans le Fezzan, décrits. D, XII, 
437. 


du Coran paraît à Calcutta. D, 
XVIII, 22. 

Zawzoun, ville voisine de Tripoli 
de Barbarie, décrite. D, I, 
129. — Sa population, Ibid. 
130. 

Zexiâr (Du), aumône ou taxe 
pour l'assistance publique. 
Dispositions légales. D, XVII, 
hgo. 

Zeurnoan, tenancier dans l'Inde. 
C, I, 143 &suiv. 

Zensouner, nom donné à l'ar- 
balète au moyen âge. C, XIT, 
212. 

Zexp (Études sur la langue et sur 
les textes). C, IV, 449. — 
Suite. C, V, 249. — Suite. 
Ibid. 4og. — Suite. 6, VI, 
148. — Suite. C, VII, 5. — 
Suite. Pbid. 105. — Suite. Ibid. 
244. — D, VI, 62. — D, 11, 
58. 

Zexpavesra. C, XVI, 96. — C, 
XVI, 155. — Le Vendidul 
est publié par M. Spiegel. D, 
If,159. 
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